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DEFENSE 
DES  POUVOIRS  CONSTITUTIFS  DE  L'fiGLISE 

LIVRE  II  (SUITE) 
CHAPITRE  111 

*  LE   SACERDOGE   DES   LAIQUES   D^FENDU  CONTRE 
LOBSBRrjTEVR  CJTBOLiQUE. 

Niant  que  les  justes  concourent  ^  administrer  les 
sacrements,  V Observateur  nie  lesacerdoce  lafque.  Cest 
d*ailleurs  ce  qu'il  exprime  formellement.  «  Nous  ne 
croyons  pas,  dit-il,  que  les  laiques  participent  au  sa- 
cerdoce.  Le  sacerdoce,  dans  son  essence  comme  dans 
son  exercicc,  ji'est  confi^r^  que  par  un  moyen  divin, 
que,  dans  TEglise,  on  appelle  le  sacrement  de  Tordre 
ou  Tordination  » 

*  Les  titres  pr^c^d^s  (l'un  ast^risque  n'appartiennenl  pas  a 
rauteur.  (Nole  de  VAditeur.) 

K.      20,  46  juillet  4856,  p.  Hh, 
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M.  Huet  et  moi  lui  avons  repondu  :  «  II  est  a  re- 
marquer  que  YObservateur  rejette  absolument  et  sans 
distinction  ce  principe,  que  les  laiques  participent  au 
sacerdoce.  II  ne  s'agit  point  des  droits  de  la  hi^rarchie, 
de  la  sup^riorite  des  6v6ques  et  des  prStres  sur  les 
simples  fideles  :  YObservateur  sait  parfaitement  que 
nous  acceptons  la-dessus  tout  ce  que  croit  TEglise,  et 
que  le  concile  de  Trente  a  d^fini.  En  un  mot,  c'est  une 
participation  quelconque  des  laiques  au  sacerdoce  que 
conteste  YObservateur.  Eh  bien !  reduite  k  ces  termes, 
nous  disons  que  c'est  sa  proposition  qui  est  contraire  k 
renseignement  de  rEcriture  et  des  Peres.  Saint  Pierre, 
le  premier  des  apdtres,  ecrit  a  tous  les  chr^tiens  : 
«  Vous  Hes  la  race  61ue,  Tordre  des  pr6tres-rois  (ou  un 
«  sacerdoce  royal),  une  nation  sainte,  un  peuple  d'ac-^ 
«  quisition*.  »  Saint  Jean  appelle  Jfeus-Christ  «  le 
«  t6moin  fidele  qui  nous  a  aim(^s  et  lav6s  dans  son 
«  sang ,  et  nous  a  faits  rois  et  pretres  de  Dieu  son 
«  Pere  » 

«  Chaque  chr^tien,  dit  k  son  tour  saint  Ambroise, 
(c  est  sacre  pr^tre,  est  sacr^  roi*.  »  Sur  cette  question, 
Calmet  resume  ainsi  les  Peres  :  «  Nous  participons  au 
«  sacerdoce  et  a  la  royaut^  de  J6sus-Ghrist...  Dans  les 

1 .  l  Pierre,  n ,  9. 

2.  Apoc,  1,  5,  6;  V,  40. 

3.  Unusquisque  ungitur  in  sacerdotium ,  ungitur  in  regnum. 
De  Sacram,,  1.  IV,  c.  i. 
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«  autres  Etats,  il  n'y  a  qu'un  roi  et  un  fort  petit 
«  nombre  de  pr^tres.  Dans  l'6glise  de  J^sus-Christ, 
«  nous  sommes  autant  de  rois  et  de  pr^tres  que  de 
«  fideles.  Les  pr^tres  ^taient  fort  en  honneur  chez  les 
«  H^breux,  mais  leur  sacerdoce  6tait  fort  au-dessous 
«  de  celui  des  simples  chr^tiens.  » 

«  Certainement  nous  n'avons  rien  de  plus  fort.  Ne 
seraient-ce  donc  l^  que  des  paroles  en  Tair,  et  qui 
ne  seraient  vraies  en  aucun  sens?  V Observateur  ose- 
rait-il  le  soutenir?  Cependant,  c'est  ce  qu'on  pour- 
rait  infi^rer  de  la  censure  absolue  qu'il  a  cru  pouvoir 
faire  de  la  doctrine  des  auteurs  des  Essais.  II  n'a  pas 
coDQpris  que  TEglise  tout  entiere  n'est  qu'un  grand  et 
perp^tuel  sacerdoce,  et  qu'exclure  les  fideles  de  toute 
participation  au  sacerdoce,  c'est  les  exclure  de 
rfeglise^  » 

Que  r^plique  Y  Observateur  ?  «  Nous  comprenons 
parfaitement,  dit-il,  que  rfeglise  n'est  qu*un  grand  et 
perp^tuel  sacerdoce ;  mais  nous  distinguons  ce  sacer- 
doce,  entendu  d'une  maniere  g^n^rale  et  mystique,  du 
ministere  institu^  par  J6sus-Christ,  et  qui,  seul,  est  sa- 
cerdoce  proprement  dit.  Les  auteurs  des  Essais  confon- 
*dent  a  tort  ces  deux  choses  qui  sont  cependant  fort 
distinctes,  et  qu*ils  ne  peuvent  identifier  sans  tomber 
dans  une  grave  erreur^.  » 

1.  N«  24,  46  seplembre  4856,  p.  341. 
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Nous  n'idenlifions  ni  ne  confondons  ces  deux  choses, 
et  une  des  preuves,  c'est  la  doctrine  m^me  que  nous 
soutenons  et  que  le  critique  attaque.  Qu'enseignons- 
nous?  Que  Tacte  du  ministre  qui  confere  le  sacre- 
ment  ne  suffit  pas  pour  que  le  sacrement  ait  son 
effet,  qu'il  faut  encore  la  priere  des  justes,  et  qu'avec 
la  priere  des  justes  on  n'aurait  point  i'effet  du  sacre- 
ment  sans  Tacte  du  ministre  qui  fait  la  c^r^monie 
sacramentelie ;  qu'ainsi  les  sacrements  exigent  le  con- 
cours  de  deux  sacerdoces,  l'un  ext^rieur,  fond6  sur 
Tordination ,  Tautre  int^rieur ,  fond6  sur  la  saintet^. 
A  la  verit^,  puisque  les  laiques  baptisent,  ils  partici- 
pent  par  leur  seule  qualit^  d'hommes  et  sans  ordina- 
tion  au  sacerdoce  ministeriel.  Mais  le  sacerdoce  in- 
t6rieur  n'en  continue  pas  moins  k  6tre  distingu^  du 
sacerdoce  ext^rieur.  Le  bapt^me  que  le  laique  donne, 
comme  le  bapt^me  que  donne  le  pr^tre,  n'a  d'effet  que 
par  la  priere  des  justes,  effet  auquel,  de  m^me  que  le 
pretre  priv6  de  saintet^,  ce  laique  ne  contribue  en  rien 
s'il  n'est  pas  saint. 

II  nous  semble  que  le  mot  sacerdoce  convient  aussi 
bien  a  la  sainteti  qu'au  ministere.  La  saintet6  obtenant 
Teffet,  c'est  k  elle  qu'est  dii  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand,* 
ou  plut6t  de  r6ellement  important  dans  les  sacrements 
et  le  sacrifice.  Le  sacerdoce  minist^riel  sera  aboli  a  la 
fin  des  sifecles,  tandis  que  le  sacerdoce  de  la  saintet^ 
offrira  ^temellement  le  sacrifice.  Saint  Jean  voit  un 


Digitized  by 


CONSTITUTIFS  DE  LfiGLISE.  7 

agnedu  qiii  est  Ik  comme  igorgi,  agnum  stantem  ton- 
quam  occisum^. 

A  rentendre,  VObservateur  confesse  que  FEglise 
nest  qu'un  grand  et  perpituel  sacerdoce.  Quel  office  lui 
altribue-tr-il  ?  «  Si  les  auteurs  des  Essais  s'^taient  con- 
tent6s  de  dire,  avec  les  saints  Pferes  et  les  ^rivains  ca- 
tholiques  les  plus  savants,  que  T^lise,  par  J^sus-Ghrist, 
qui  est  le  seul  v6ritable  prit/re,  offre  k  Dieu  perp^tuelle- 
ment  le  sacrifice  et  Tencens  des  pri^res  des  saints  et  les 
m^rites  que  les  justes  ont  acquis  en  J^us-Gbrist;  que, 
de  cette  maniere,  chaque  fid^le,  uni  h  J^s-Christ 
comme  membre  de  rEglise,  et  itant  dans  la  chor 
rit6,  est  prStre  en  ce  sens  qu'ii  participe  k  cette  grande 
et  perp^tuelle  oblation  de  J^us-Gbrist,  alors  nous  eus- 
sions  adh^r6  a  leur  doctrine,  qui  ne  serait  autre  que 
la  doctrine  cathoiique  enseign^e  par  saint  Pierre  et  par 
saint  Jean  dans  les  passages  qu'ils  ont  cit^,  par  saint 
Ambroise  et  par  un  grand  nombre  de  Peres  que  nous 
pourrions  leur  indiquer.  Mais  si  nous  comprenons  bien 
MM.  Bordas-Demoulin  et  Huet,  ils  ne  se  contentent 
pas  de  cette  doctrine,  et  ils  attribuent  h  ctoique  fidele 
en  particulier  le  sacerdoce  proprement  dit  ou  le  mi- 
nistere^.  » 

Oui,  je  le  r^pete,  pour  le  bapt^me  nous  attribuons  le 
ministere  a  chaque  fidele  en  particulier  et  m^me  a  toule 

1.  Apoc,  V,  6. 

2.  du  46  septembre  4856. 
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creature  humaine.  Gette  question,  puisqu*on  en  fait 
une,  sera  examin^e  plus  loin.  Bornons-nous  ici  k  ob- 
server  qu'elie  est  entiferement  difT^rente  de  celle  qui 
consiste  h  savoir  s'ii  existe  un  sacerdoce  int^rieur  ap- 
partenant  au  corps  des  justes,  et  agissant  concurremment 
avec  ie  sacerdoce  ext^rieur,  minist^riel.  HObservateur 
semble  r^ellement  l*admettre  d'apres  les  deux  derniers 
passages  qu'on  vient  de  lire  et  un  autre  que  voici :  «  Le 
sacerdoce,  selon  les  Peres,  est  la  continuation  au  sein 
de  TEglise  de  la  m^diation  de  J6sus-Christ  au  moyen 
du  sacrifice.  L'figiise,  par  les  fideles  unis  k  Jesus-Christ 
dans  la  foi  et  dans  la  charit^,  offre  le  sacrifice;  mais  le 
pr6tre  seul,  en  vertu  du  sacerdoce  de  J6sus-Christ  per- 
p6tu6  en  lui,  est  le  sacrificateur^  par  cons^uent  le  seui 
pr^tre  dansle  sens  strict  du  mot*.  » 

Le  grand  et  perpetuel  sacerdoce  de  FEglise ,  dont 
nous  parlions  tout  k  Theure  et  que  YObservateur 
adopte,  il  le  place  dans  les  fideles  ayant  la  charit^  et 
offrant  le  sacrifice.  Ils  ne  peuvent  offrir  le  sacrifice 
sans  contribuer  k  Timmolation,  qui  est  Tessence  du 
sacrifice.  fls  n'y  contribuent  point  en  prononQant  les  pa- 
roles  cons^cratoires,  c'est  la  part  qu'y  prend  exclusive- 
ment  le  ministre ;  ils  y  prennent  donc  la  leur  en  sup- 
pliant  le  Saint-Esprit  d'op4rer  la  transsubstantiation  ou 
immolation.  Mais  si  c'est  k  leur  priere  que  le  Saint- 

1.  Observateur,  p.  317. 
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Esprit  produit  reucharigtie,  c'est  aussi  a  leur  pri^re, 
par  la  m6me  raison,  qu'il  produit  Teffet  de  tous  les  sa- 
crements.  Et  voilk  que  YObseri^ateur  enseigne  lui-m6me 
ce  qu'il  attaque  imp^rieusement  en  nous.  La  contra- 
diction  est  flagrante.  II  parait  qu'elle  ne  lui  suflit  pas. 

Reprenons  quelques-unes  des  lignes  qui  ont  6t6 
consid6r6es.  «  Nous  comprenons  parfaitement,  disait-il, 
que  TEglise  n'est  qu'un  grand  et  perp6tuel  sacerdoce ; 
mais  nous  distinguons  ce  sacerdoce,  entendu  d'une 
mani^re  g6n6rale  et  mystique,  du  ministere;  »  dans 
un  autre  endroit  il  d^veloppe  ainsi  ces  paroles  :  «  La 
doctrine  mystique  sur  le  sacerdoce  entendu  lato  senm 
est  celle-ci :  tout  fid^e  uni  a  J^sus-Christ  par  la  foi  et 
la  charit^  agit  en  lui;  il  s'offre  en  J6sus-Christ,  qui  est 
runique  pr^tre;  il  s'immole  en  lui  comme  victime, 
et  il  remplit  ainsi  par  J6sus-Christ  la  fonction  sacerdo- 
tale  par  excellence,  qui  est  le  sacrifice^.  » 

Ici  le  fidele  s'offre  en  J^sus-Christ,  s'immole  comme 
victime,  raais  il  n'offre  point,  n'immole  point  J^sus- 
Christ.  L'infini  s^pare  ces  deux  notions  que  VObservor' 
teur  donne  tour  a  tour  du  sacerdoce  des  justes.  La 
derniere.  il  est  vrai,  a  Tavantage  de  s'accorder  avec  la 
n^^ation  que  Teffet  sacramentel  est  du  aux  prieres  des 
saints;  car  si  le  fidele  n'offre  que  soi,  il  ne  concourt 
point  a  la  transsubstantiation,  ni  a  Teffet  d'aucun  sa- 

U  Observateur,  p.  316. 
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crement.  Mais  que  fairede  Tautre  notion,  qui  pourtant 
est  la  v^ritable? 

«  Le  sacrifice  eucharistique,  qui  s'offre  tous  les  jours 
dans  nos  ^glises,  dit  Rastignac,  archev^ue  de  Tours, 
est  donc  tout  k  la  fois  le  sacrifice  de  J6sus-Christ  et  le 
ndtre  :  c'est  le  sacrifice  du  Christ  entier,  du  chef  et  des 
membres.  J^sus-Christ  s'y  offre  a  son  P^re;  mais  tout  le 
corps  de  rfeglise  et  chacun  des  fideles  Toffrent  avec  lui 
et  par  lui,  etant  incorpores  a  ce  pontife  ^ternel  et  asso- 
ci6s  k  son  sacerdoce.  De  \k  Tauguste  qualite  de  pretres 
que  saint  Pierre  reconnalt  dans  tous  les  vrais  chretiens, 
sans  pr^judice  toutefois  du  sacerdoce  ext^rieur,  public 
et  minist^riel,  qui  n'appartient  qu'k  ceux  qui  ont  ete 
consacr^s  par  Tordination  pour  offrir  a  Dieu  la  victime 
de  salut  au  nom  de  J6sus-Christ  et  de  TEglise  :  V(ms 
4teSj  dit  cet  apdtre  aux  fideles  a  qui  ii  4crit,  vom  4tes 
un  ordre  de  pr4tres  et  de  roiSy  vom  4tes  un  sacerdoce 
saint,  destini  a  offrir  a  Dieu  des  victimes  spirituelles 
qui  luisontagriablespar  Jisus-Christ^.  Dela  encore  ce 
cantique  d'action  de  gr&ces  que  les  bienheureux  chan- 
tent  dans  le  ciel  en  rhonneur  de  TiVgneau  qui  les  a 
rachet^s  par  son  sang  et  rendus  participants  de  sa 
royaute  et  de  son  sacerdoce      Si  tous  les  fidfeies 
rie  font  qu'un  avec  J^sus-Christ  consid^r^  comme 
pretre,  ils  ne  font  non  plus  qu'un  avec  ce  divin  chef 

1.  I  Pierre,  n,  5,  9. 
S.  Apocal.,  V,  10. 
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consider^  comme  victime.  Cest  J^us-Christ  qui  est 
sur  Tautel  le  pi^tre  et  la  victime  du  sacrifice;  mais 
loute  son  Eglise  et  tous  les  fid^les  offrent  et  sont  offerte 

conjointement,  et  ne  forment  avec  lui  qu'un  seul  pr^tre 

et  une  seule  victime^. » 

Tous  les  chritiens  ne  doivent^ls  pas  offrir  le  sacri^ 

fke  a  Dieu?  se  demande  la  Thiohgie  morale  de  Gre* 

noble. 

Elle  r^pond  ;  «  Comme  il  y  a  deux  sortes  de  sacri- 
fices,  rint^rieur  et  rext^rieur,  il  est  certain  que  le  sa- 
crifice  int^rieur,  qui  consiste  dans  une  oblation  enti^re 
et  universelle  que  nous  faisons  h  Dieu  dans  le  fond  de 
nos  coeurs  de  tout  ce  que  nous  sommes,  ne  doit  pas 
seulement  ^tre  offert  par  les  prfitres,  mais  encore  par 
tous  ies  fideles,  qui  reconnaissent  par  ce  moyen,  autant 
qu'il  est  en  eux,  le  souverain  domaine  de  leur  Cr^iteur. 
Mais  le  sacrifice  ext^rieur  de  la  religion  (qui  est  fait 
pour  repr^senter  solennellement  le  sacrifice  int^rieur 
et  la  soumission  parfaite  que  tous  les  fideles  font  pro- 
fession  d'avoir  pour  les  ordres  de  la  divine  Majest^,  et 
qui  n'est  autre  que  celui  de  la  messe)  ne  doit  et  ne  peut 
6tre  offert  visiblement  et  par  un  ministere  ext^rieur  que 
par  les  ministres  qui  ont  6t6  ^tablis  particulierement 
pour  cela,  par  Tordre  de  Dieu  m^me  et  par  la  dispensa- 
tion  de  r^glise  2.  » 

\,  Instruct.  pastor.  sur  la  justice  chr6tienne. 
2.  T.  III,  p.  399. 
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Dans  ce  commenceiDent  on  voit  les  laiques  n'offrir 
que  soi.  Mais  Tauteur  poursuit :  «  Tous  les  chr^tiens 
doivent  k  la  v^rit^  s'unir  de  coeur  et  de  volonte  avec  le 
pr^tre  et  ofFrir  avec  lui  int^rieurement  et  d'une  ma- 
niere  invisible  la  m6me  victime  qu'il  offre  ext^rieure- 
ment ;  et  c'est  pour  cela  que  le  pretre  avant  la  conse- 
cration  se  tourne  vers  les  fideles  et  les  avertit  de  prier 
conjointement  avec  lui,  afin  que  leur  commun  sajcrifice 
soit  agr^able  au  Pere  ^ternel.  «  Ce  sacrifice  de  iouange, 
«  dit  le  cardinal  Pierre  Damien ,  est  offert  par  tous 
« les  fideles,  aussi  bien  par  les  femmes  que  pr  les 
«  hommes,  quoi  qu'il  semble  qu'il  n'y  ait  que  le  seul 
pr^tre  qui  Toffre  »  Cest  en  ce  sens  que  saint  Augus- 
tin  appelle  la  sainte  messe  «  le  sacrifice  de  tous  les 
chr6tiens2.  »  Et  le  pape  Innocent  III  dit  que  «ce  ne 
«  sont  pas  seulement  les  pr^tres  qui  offrent  ce  sacrifice, 
«  mais  encore  tous  les  fideles  qui  font,  par  leurs  voeux 
«  et  par  Tunion  de  leurs  intentions,  ce  qui  s'accomplit 
«  par  le  ministere  du  pr^tre  »  Cest  pour  cette  raison 
que  tous  les  chr^tiens  sont  appeles  prfitres  dans  divers 
endroits  deTfecriture;  qu'il  est  dit  dans  TApocalypse 
que  Jims-Christ  nom  a  lav4s  de  nos  p4ch4s  dans  son 
sang  et  nous  a  faits  rois  et  pr^tres  de  Dieu  son  Pere; 
et  le  prince  des  apdtres  assure  que  nom  devons  tous  en- 

4.  Opusc.  De  Dominm  vobiscum,  c.  viii. 

2.  Cit^  de  Dieu,  liv.  X,  ch.  vi. 

3.  Du  sacrS  Myslire  de  Vautel,  liv.  III,  ch.  vi. 
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trer  dans  la  structure  de  VMifice  comme  des  pierres  vi- 
vantes,  pour  composerunemaison  spirituelle  et  un  ordre 
de  saints  pr^tres,  afin  d^offrir  a  Dieu  des  sacrifices  spi- 
rituels  qui  luisoientagriablespar  Notre-Seignefur  JisuS" 
Christ  *.  Ainsi  nous  voyons  que  le  saint  sacrifice  de  la 
messe  est  offert  par  le  commun  des  fideles  d'une  ma- 
niere  spirituelle  et  invisible ;  mais  ce  sacrifice  est  ao- 
compli  ext^rieurement  par  les  seuls  pr^tres  qui,  tenant 
la  place  de  J^sus-Christ  dont  ils  sont  les  ministres  vi- 
sibles,  consacrent  sur  nos  autels  cette  divine  hostie,  par 
les  proles  de  J6sus-Christ  lui-m^me,  et  la  pr^sentent 
solennellement  au  Pere  ^temel  par  leurs  propres 
mains.  » 

Ecoutons  les  Confirences  du  diocese  de  La  Rochelle^ : 
((  Les  fideles  qui  assistent  au  sacrifice  de  la  messe 
offrent-ils  ce  sacrifice  conjointement  avec  le  pr4tre,  ou 
s'ils  sont  simplement  prisents  a  Voblation  qui  en  est 
faite  ? 

c(  L'Ecriture  sainte,  parlant  des  sacrifices  de  Tan- 
cienne  loi,  attribue  Toblation  qui  s'en  faisait,  non  point 
aux  seuls  pr^tres  qui  avaient  ^t^.  ^tablis  de  Dieu  pour 
ea  faire  les  principales  fonctions ,  mais  aussi  au  peuple 
et  aux  particuliers  pour  lesquels  et  au  nom  desquels  ils 
etaient  offerts.  Cela  se  voit,  pour  ainsi  dire,  a  chaque 
mot  du  livre  duLevitique,  oii,  desle  commencement  du 

1.  I  Pierre,  ii,  5. 
i.  P.  428. 
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premier  chapitre,  Dieu  ordonne  a  Moise  de  dire  k  son 
peuple  que  quand  quelqu'un  d'entre  eu\  voudra  offrir 
au  Seigneur  une  hostie  de  ses  troupeaux,  si  son  offrande 
est  un  holocauste,  il  choisira  dans  son  troupeau  un 
mdle  qui  sera  sans  aucune  tache,  et  il  roffrira  k  Ten- 
tr^e  du  tabernacle  pour  apaiser  le  Seigneur. 

(( II  en  est  de  m6me  du  sacrifice  du  corps  et  du  sang 
de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ,  qui  est  ofFert  dans  la 
religion  chr6tienne.  Les  pr6tres  sont  les  seuls  ministres 
l^gitimes  6tablis  par  J6sus-Christ  pour  en  faire  Tobla- 
tionext6rieure;  mais  cependant  tous  les  fidMesont  part 
a  cette  oblation ;  et  il  est  vrai  de  dire  que  ceux  qui  sont 
pr^sents  ne  sont  point  seulement  comme  simples  t6- 
moins  de  ce  qui  se  fait,  mais  que  tous,  dans  un  sens 
v6ritable,  ils  offrent  et  sacrifient  avec  le  pr^tre  le  corps 
et  le  sang  de  J^sus-Christ. 

«  Cest  Tesprit  et  le  sentiment  de  TEglise,  ainsi  qu'il 
paratt  par  le  langage  dont  elle  use  dans  les  prieres  qui 
accompagnent  la  c^l^bration  de  ce  myst^re. 

H  Car,  i*  tout  ^tant  dispos^  pour  le  sacrifice,  le 
pr^tre  se  toume  vers  les  fideles  et  les  avertit  de  joindre 
leurs  pri^res  aux.  siennes,  afin  que  Dieu  ait  agr^able 
leur  commun  sacrifice  :  Orate^  fratreSj  ut  memn  ac 
vestrum  sacrificium  acceptabile  sit  apud  Deum  Patrem 
omnipotentem. 

«  2.  La  plupart  des  oraisons  secretes  sont  pour  de- 
mander  h  Dieu  qu'il  regarde  et  regoive  favorablement^ 
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les  dons  et  les  oblalions  que  T^lglise,  qui  est  sod  peuple 
fid^le,  lui  pr^sente.  Hesptce,  Domine,  munera  «lipp/i- 
cantis  EcclesicB.  Has  populi  tui  oblationes  benignus  o*- 
sum^.  EcclesuB  tuoB,  quagsum/us,  Domine,  dona  propitius 
intuere,  etc. 

«  3.  Dans  la  premi^re  oraison  du  canon  que  Ton  a 
toujours  consid6r6  comme  la  partie  principale  de  la 
messe,  apres  que  le  pr^tre  a  demand^  k  Dieu  qu'il  b6- 
nisse  et  regoive  les  dons  qui  lui  sont  prAsenl^s  pour  et 
au  nom  de  toute  Tl^lise,  il  prie  Dieu  qu'il  veuille  se 
souvenir  des  vivants  pour  lesquels  il  a  dessein  d'offhr, 
et,  en  particulier,  de  ceux  qui  sont  pr^sents,  pour  les- 
quels  il  offre  et  qui  offirent  avec  lui  ce  sacrifice  .*  sed  et 
omnitm  circumstantium...  pro  quibus  tibi  offerimus, 
vel  qui  tibi  offerunt  hoc  saerifieium  laudis.  Sur  quoi  il 
ne  sera  peut-6tre.pas  hors  de  propos  de  remarquer  que 
selon  le  temoignage  d' Amalarius,  archev^que  de  Trfeves, 
qui  a  ecrit  des  divins  Oflftces,  il  y  a  huit  ceats  ans,  et 
celuide  rauteur  derOrdre  romaia  sousle  titrede  Micro^ 
bgue^  et  ainsiqu'il  sevoit  encoredansquelques  ancieiis 
manuscrits,  ces  mots  :  pro  qmbus  tiM  offerimm,  ne  se 
disaient  point  autrefois  dans  cet4e  oraisoE  du  caoon  de 
la  messe^  mais  seulement  ceux-ci :  qui  tibi  offerurU.  Et 
en  efiet,  le  peu  de  rapport  qa'il  y  a  entre  ces  premiers 
mols  et  ce  qui  suit  fait  assez  voir  qu'ils  ont  ^t^ 
ajout^. 

«  4.  Dans  la  seconde  oraisoo  du  mi&me  canon ,  le 
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prfitre  demande  a  Dieu  qu'il  reQoive  favorablement  son 
offrande  comme  etant  aussi  celle  de  toute  la  famiHe 
chr^tienne  qui  lui  appartient.  Hanc  oblationem  servttur- 
tis  nostrcB,  sed  et  cunctce  familicB  tvxB^  qucesumus^  Do- 
minCj  utplacatu^s  accipias. 

u  5.  Dans  1'oraison  qui  suit  la  cons^ration  et  que 
quelques-uns  disent,  avec  assez  de  fondement,  Strecelle 
oii  sefaitToblation  ducorps  et  dusang  de  J6sus-Ghrist, 
le  pr^tre,  s'adressant  a  Dieu,  dit  qu'il  lui  offre  cette 
sainte  victime  en  m6moire  de  la  passion,  de  la  resurrec- 
tion et  de  Tascension  de  son  Fils,  et que  ce  n'est  point  lui 
seul,  mais  aussi  tout  son  saint  peuple  qui  la  lui  pr^sente : 
unde  et  memores^  DominCy  nos^  servi  tui^  sed  et  plebs 
sancta  tua  ejusdem  Christi  Filii  tui  tam  beatce  passio- 
nis...  offerimus  prceclarce  majestati  tuoe,  etc. 

«  Les^aintsPeres  et  lesautresauteurseccl^siastiques 
parlent  de  la  m6me  fagon  de  ce  sacrifice,  et  le  consi- 
dferent  toujours  comme  un  sacriflce  que  rEglise  et  les 
fideles  qui  la  composent  offrent  par  le  minist^re  du 
pr^tre. 

«  Outre  que  saint  Augustin  i'appelle,  en  diverses 
rencontres,  tantdt  le  sacrifice  des  chr^tiens,  sacrificium 
christianorum,  tantdt  le  sacrifice  qui  s'offre  tousles  jours 
dansrEglise,  quotidianum  Ecclesioe  sacrificium^  et  que, 
parlant  de  Toblation  qui  s'en  fait,  il  rattribue  k  tout  le 
corps  de  rEglise  * ;  d^plorant  le  malheur  de  quelques 

1.  De  Civit,  Dei,  lib.  X,  cap.  vi,  20. 
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femmes  chretiennes  et  vertueuses,  que  les  barbares 
avaient  emmenees  captives,  il  compare  leur  t*tat  mal- 
heureux  k  celui  des  Juifs  dans  la  captivit6  et  dit  que 
comme  « les  Juifs  ^taient  dans  une  terre  ou  ils  ne  pou- 
« vaientpas  sacrifier  k  Dieu,  ainsi  qu'ils  avaient  accou- 
« tum^,  de  m6meces  femmes  ne  pouvaient  pas  non  plus 
«  sacrifier  a  Dieu,  ni  pr^senter  leurs  oblations  sur  Tau- 
« tel,  ni  trouver  un  pr^tre  par  les  mains  duquel  elles 
«  fissent  a  Dieu  leurs  offrandes^, »  Apres  avoir  cit6  les 
passages,  d^jk  reproduits,  de  Pierre  Damien,  de  Tabb^ 
Guerric,  d'Innocent  111 ,  l'auteur  poursuit :  « On  pour- 
rait  aisement  rapporter  beaucoup  d'autres  passages  de 
divers  auteurs,  comme  d'AIcuin,  de  Tancien  auteur  qui 
a  fait  une  explication  du  canon  de  la  messe  et  que  ron 
croit  etre  Flore,  diacre  de  T^glise  de  Lyon,  d'Albert  le 
Grand,  d'Odon,  ^v^quede  Cambray,  d'Etienne,  ^v^que 
d'Autun,  etde  plusieurs  autres,  qui  enseignent  tous  que 
les  fidelesquiassistent  au  sacrifice  de  la  messe  doivent 
s'unir  avec  le  pr^tre  dans  Toblation  qu'il  fait  du  corps 
et  du  sang  de  Notre-Seigneur  J^sus-Christ,  et  n'6tre 
point  seulement  pr^sents  pour  6tre  de  simples  specta^ 
teurs  d'un  si  grand  mystere,  ou  tout  au  plus  pour  re- 
cevoir  les  grfices  que  le  pr^tre  demande  pour  eux  h 
Dieu  par  le  m^rite  de  son  oblation.  Mais,  outre  que  ce 
serait  s'engager  dans  un  trop  long  discours,  ceux  que 

1.  Epist.  122. 
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nous  avons  rapport^s  sufiisent  pour  montrer  que  c'est 
une  verit^  qui  ne  peut  pas^tre  contest^,  et  ainsi  ce  que 
nous  avons  h  faire,  c'est  de  remarquer  que  cette  doo 
trine  est  principalement-appuyee  sur  deux  raisons. 

«  La  premiere  est  que  les  actions  qui  se  font  par  les 
membres  d'un  corps  ne  sont  point  tant  les  actions  de 
ces  membres  que  de  tout  le  corps  au  nom  duquel  et 
pour  lequel  iis  agissent,  ce  qui  fait  qu'il  est  vrai  de  dire 
que  les  autres  membres  font  par  eux  ces  m^mes  ac- 
tions,  a  cause  de  runion  t|u'ils  ont  tous  les  uns  avec 
les  autres.  Ainsi  tous  les  citoyens  d'une  viile  ou  tous 
ies  habitants  d'u»e  province  rendent  au  prince  teurs 
devoirs  et  leurs  ob^issances,  quand  les  magistrats  ou 
ceux  qui  sont  envoy^  a  cet  effet  lui  font  leurs  soumis- 
sions  au  nom  de  toute  la  ville  ou  de  toute  la  province. 

((  Or  tous  les  fideles ,  en  quelque  lieu  de  la  terre 
qu'ils  soient  r^pandus,  sont  tous  unis  par  les  liens  d'une 
meme  foi  et  d'une  m6me  charit^,  etsontnon-seulement 
tous  un  m^me  corps  en  J6sus-Christ,  mais  aussi  les 
membres  les  uns  des  autres  par  les  differents  dons  de 
grftce  qu'ite  ooat  regus,  selon  que  TApotre  nous  Ten- 
seigne  express^ment^. 

«  Et  par  cons^quent  tout  ce  qui  se  faitdans  rfeglise, 
soit  dans  les  prieres,  soit  dans  l'administration  des  sa- 
crements,  soit  dans  Toblation  du  sacrifice,  est  commun 

1.  Rom.,  XII,  5,  6. 
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a  tous  les  fideles,  en  sorte  qu'ii  est  vrai  de  dire  que 
tous  y  coacourent  et  y  cooperent.  L'^glise,  dit  saint 
Ambroise,  est  le  droit  commun  de  tous ;  en  commun  elle 
prie,  en  commvn  elle  agit,  en  commun  elle  est  tentie^. 
Et  11  nMmporte  pas  que  ice  soirat  seuiement  quelques 
particuliers  qui  paraissegt  fau^e  ces  actions:  i'unite  de 
la  foi  et  de  la  charib6»  ou  mSme  ie  Saint-Esprit  qui  est 
Xkme  de  TEgJise,  <;omme  dit  le  cardinal  Pierre  Da- 
miea,  fait  que  c'est  toute  i'Eglise  qui  agit  par  eux^. 

«  Cest  sur  ce  fondement  que  saint  Augustin ,  par- 
lant  de$  petits  enCants  qui  sontquelquefois  presentes  au 
baptfeme  par  des  personnes  indignes  et  d'une  m^chante 
vie,  dit  «  qu'iis  ne  sont  pas  tant  pr^sent^s  par  ceux  qui 
« les  porteoit  ^ntre  leurs  bras  que  par  toute  ia  soci6t^ 
«  des  saints,  c'estp-k-dire  par  toute  i'6glise,  parce  que, 
«  ajoute  ce  saint  docteur,  Ton  doi t  croire  qu'iis  sont  pr^ 
«  sent^s  par  tous  ceux  qui  desirent  qu'ils  soient  pr6sen- 
«  t^s.  »  D'ou  ii  conclut  que  «  c'est  donc  toute  i'6glise, 
«  notre  mere,  qui  ies  pr^sente,  parce  que  c'est  toute 

1.  Ecclesia,  jus  commune  omnium;  in  commune  orat,  in  com- 
mune  operatur,  in  commune  ientatur.  Offic.,  1.  I,  c.  xxix. 

2.  Tota  Ecclesia  diversorum  quidem  constat  compage  membro- 
nim,  sed  unum  est  procul  dubio  corpusunius  fidei  soliditate  fun- 
datum,  una  vivificantis  Spiritus  virtute  perfectum.  Unde  et  Apostolus 
ait :  Unum  corpus,  unus  spiritus,  sicut  vocati  estis  in  una  spe 
vocationis  vestrse.  Dignum  ergo  est  ut  quidquid  in  sacris  ofliciis 
a  quibuscumque  fidelibus  particulariter  agitur,  hoc  ipsa  Ecclesia 
per  unitatem  fidei  et  charitatis  amorem  unanimiter  agere  videatur. 
Opusc.  De  Donmm  vQbi^cum,  vu. 
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«  rEglise  qui  engendre  tous  et  chacun  de  ses  enfants.  » 

«  On  doit  donc  diie  la  m^me  chose  du  sacrifice  qui 
est  offert  tous  les  jours  dans  rEglise.  Ce  n'est  point  le 
pr^tre  seul  qui  en  fait  Toblation  :  tout  ie  corps  de 
rfiglise,  et  particulierement  les  fideles  qui  sont  pr^ 
sents,  la  font  avec  lui  et  par  lui,  parce  que  tous  s'unis- 
sent  de  coeur  et  de  volont6  avec  lui  pour  la  presenter  a 
Dieu.  On  doit  dire,  comme  saint  Augustin  :  «  On  doit 
«  croire  qu'elle  est  present^e  par  tous  ceux  qui  d^sirent 
«  qu'elle  soit  prfeent^e.  » 

II  serait  inutile  d'observet  que  si  les  fideles  pr^sents 
offrent  plus  particulierement  le  sacrifice  que  les  fideles 
absents,  neanmoins  les  fideles  absents  qui  sont  justes 
contribuent  k  la  transsubstantiation,  tandis  que  les 
fideles  pr^sents  qui  se  trouvent  dans  le  p^ch^  n'y  con- 
tribuent  point. 

«  La  seconde  raison  sur  laquelle  cette  doctrine  est 
fond6e,  continue  Tauteur,  c'est  que  Tunion  de  J^sus- 
Christ  avec  T^Iglise,  comme  du  chef  avec  son  corps,  ne 
fait  pas  seulement  que  Ton  attribue  au  chef  ce  qui.con- 
vient  au  corps ,  et  au  corps  ce  qui  convient  au  chef , 
mais  de  plus  que  le  corps  et  les  membres  qui  le  com- 
posent  entrent  dans  la  participation  de  tous  les  droits, 
de  toutes  les  gr^ces,  de  toutes  les  pr^rogatives  du  chef, 
parce  que  le  chef,  s'unissant  aux  membres  de  son 
corps ,  les  rend  participants  de  sa  vertu,  de  sa  puis- 
sance,  de  son  esprit,  et,  en  un  mot,  de  tous  les  avan- 
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tages  qui  lui  sont  propres.  Ce  (|ui  fait  dire  a  saint  Au- 
gustin  et  aux  autres  Peres,  apres  Tapdtre  saint  Paul, 
que  J^sus-Christ  est  la  vie,  la  justice,  la  saintet^,  rim- 
mortalit^  et  la  gloire  des  fideles,  parce  que  les  fideles 
lui  ^tant  unis  comme  k  leur  chef,  il  r^pand  sur  eux  les 
op^rations  de  vie,  de  saintet^,  de  justice,  d'immorta- 
lit^  et  de  gloire  dont  il  est  le  principe. 

«  Or,  entre  les  avantages  que  J6sus-Christ  possede 
comme  m^iateur  et  comme  chef  de  rfeglise,  un  des 
plus  consid6rables  est  d'avoir  ^t^  ^tabli  pr^tre  ^temel, 
selon  Tordre  de  MelchisMech,  afin  de  se  pr^senter  pour 
nous  devant  la  face  de  son  Pere  et  de  lui  oflrir  en 
m^me  temps  rfeglise  pour  laquelle  il  s'est  lui-m6me 
livr6  h  la  mort ,  et  laquelle  il  fait  parattre  pleine  de 
gloire,  n'ayant  ni  tache,  ni  ride,  apr^s  Tavoir  sancti- 
fi^  dans  son  sang. 

«  D'ou  il  s'ensuit  que  tous  les  fideles  qui  sont  mem- 
bres  vivants  de  rEglise  participent  k  ce  sacerdoce  de 
J^sus-Christ,  et  qu'ainsi  ils  sont  tous  autant  de  prfitres, 
qui  ne  s^ofTrent  pas  seulement  k  Dieu  par  un  sacrifice 
interieur  d'eux-m6mes,  mais  qui,  outrecela,  s'unissent 
avec  J4sus-Christ  comme  souverain  pretre  et  au  mi- 
nistre  qui  le  represente  sur  la  terre,  pour  offrir  k  Dieu 
ce  grand  et  redoutable  sacrifice  de  la  mort  de  son  Fils. 
Cest  ce  qui  nous  est  maniu^.  par  ces  paroles  de  saint 
Pierre,  qui,  ^crivant  aux  Eglises  du  Pont,  de  Galatie 
etautres  provinces  de  TAsie,  leur  dit  qu'elles  composent 
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un  «  ordre  de  saints  pr^tres  pour  oflfrir  k  Dieu  des 
«  hosties  spirituelles  qui  lui  soient  agr^bles  par  leur 
((  union  avec  J^sus-Christ^.  »  A  quoi  se  rapportent 
aussi  celles  de  saint  Jean  dans  son  Apocalypse,  ou  il 
rend  gr^ices  k  J^sus-Christ,  au  nom  de  tous  les  chr^r 
tiens,  de  ce  que  les  ayant  «  lav6s  de  tous  leurs  p6ch6s 
«  dans  son  sang ,  il  les  a  faits  rois  et  pretres  de  Dieu 
«  son  Pere^;  »  ce  qu'il  r^pete  encore  dans  un  autre 
endroit,  ou  il  dit  qu'il  avait  entendu  le  cantique  que  les 
vieillards  chantaient  devant  TAgneau,  le  remercianl  de 
ce  qu'il  les  avait  «  rachet^s  par  son  sang  et  rendus  rois 
«  et  pr^tres  pour  servir  Dieu  » 

—  «  Etant  vrai  que  les  fideles  qui  assistent  a  la 
messe  offrent  le  sacrifice  conjointement  avec  le  prStre^ 
quelle  diffirence  y  a-t-il  entre  les  pr^tres  et  les  laiques 
a  Vigard  de  cette  oblation  ? 

«  Quoique  les  sacriflces  de  la  loi  mosaique  fussent 
en  quelque  fagon  v6ritablement  offerts,  soit  par  tout  le 
peuple,  soit  par  les  particuliers  qui  presentaient  les 
victimes  qui  devaient  etre  immolees,  n^anmoins  la 
fonction  des  pr^tres  dans  Foblation  de  ces  sacrifices 
^tait  fort  diff^reute  decelle  du  peuple.  Celui,  par  exem- 
ple,  qui  voulait  offrir  un  holocauste  k  Dieu,  presentail 
seulement  sa  victime  k  Tentr^e  du  tabernacle  et  tenait 

1.  I  Pierre,  u,  5. 

2.  Apoc,  I,  5,  €. 

3.  !bid.,  V,  9,  40. 
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la  main  sur  la  t^te  de  la  victiiDe  pendant  qu*on  Tim- 
raolait.  Mais  c'^taient  les  prfitres  qui  faisaient  cette 
immolatioD ,  qui  offraient  le  sang  de  la  victime  en  le 
versant  autour  de  Tautely  et  qui  mettaient  cette  m^me 
victime  sur  Tautel  pour  y  6tre  consum^e  par  le  feu. 
C^tait  la  m^me  chose  dans  les  autres  sacrifices,  les 
pr^tres  faisaient  toujours  les  principales  fonctions,  et  si 
^autres  personnes  s'ing6raient  de  les  faire,  ce  ne  pou- 
vait  ^tre  que  par  une  usurpation  sacril^,  qui  attirait 
sur  eux  la  colere  de  Dieu,  ainsi  qu^il  a  paru  en  diverses 
rencontres. 

«  Ainsi  donc,  dans  le  sacrifice  de  la  religion  chr6- 
tienne,  les  fideles  qui  sont  pr^sents  Toffrent  conjointe- 
ment  avec  le  pr^tre;  mais  cependant  il  y  a  toujours 
bien  de  la  diff(6rence  entre  le  pr^tre  et  les  laiques  dans 
Voblation  de  ce  sacrifice.  Comme  ce  sacrifice  est  ext^ 
rieur  et  visible,  il  faut  qu'il  s'en  fasse  une  oblation  ex- 
t^rieure  et  visible.  Or  il  n'y  a  que  le  pr^tre  qui  puisse 
Toffrir  de  cette  maniere,  parce  que  la  puissance  de 
consacrer  et  d'offrir  visiblement  le  corps  et  le  sang  de 
Jesus-Christ,  sous  les  apparences  visibles  du  pain  et  du 
vin,  n'appartient  qu'a  ceux  qui  l'ont  regue  par  Tordi- 
nation ;  et  ainsi  les  fideles  doivent,  k  la  v6rit^,  s'unir 
de  coeur  et  de  volonte  avec  le  pretre  et  offrir  avec  lui, 
par  une  oblation  int^rieure,  la  m6me  victime  qu'il  offre 
ext^rieurement;  mais  ils  ne  peuvent  faire  par  eux- 
mfemes  et  par  leurs  propres  mains  cette  oblation  ext^ 
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rieure;  il  faut  que*ce  soit  par  le  ministere  du  pr^tre, 
qui,  tenant  la  place  de  J^sus-Christ,  dont  il  est  le  mi- 
nistre  visible,  doit  consacrer  cette  divine  hostie  par  les 
paroles  que  J^sus-Christ  a  ordonnees,  et  la  pr^senter 
au  Pere  etemel  par  ses  mains. 

«  De  sorte  que  Ton  doit  distinguer  deux  oblations 
difKrentes  dans  le  sacrifice  de  la  messe  :  une  oblation 
spirituelle  et  invisible,  commune  k  tous  les  membres 
vivants  de  l*feglise,  qui  ne  font  qu'un  corps  avec  J6sus- 
Christ  et  offrent  invisiblement  avec  lui  le  sacrifice  de 
son  corps  et  de  son  sang;  et  une  oblation  ext^rieure  et 
visible ,  qui  est  propre  et  particuliere  k  ceux  qui  ont 
et6  ordonn^s  ministres  de  Jesus-Christ,  pour  con- 
sacrer  et  offrir  visiblement  sur  Tautel  le  m^me  sacri- 
fice  de  son  corps  et  de  son  sang. 

«  Cest  aussi  pourquoi  Ton  doit  distinguer  deux 
sortes  de  sacerdoce  :  Tun  qui  repond  k  Toblation  int6- 
rieure  et  invisible  et  qui  convient  a  tous  les  fideles  qui, 
etant  unis  avec  J^sus-Christ  comme  avec  leur  chef, 
participent,  comme  nous  avons  dit,  h  son  sacerdoce, 
et  ne  font  qu'un  m^me  pr^tre  avec  lui ;  Tautre,  qui  r6- 
pond  k  Toblation  ext^rieure  et  visible,  et  qui  est  par- 
ticuliere  a  ceux  qui  ont  6t6  ^tablis  ministres  de  J6sus- 
Christ  pour  consacrer  et  offrir  visiblement  son  corps 
par  la  puissance  qu'ils  ont  regue  dans  leur  ordi- 
nation. 

«  Or,  ce  sont  ces  deux  differentes  manieres  d'offrir 
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le  sacrifice  et  ces  deux  diflR^rentes  sortes  de  sacerdoce 
qui  font  la  difS^rence  des  prfitres  d'avec  les  laiques  dans 
roblation  du  sacrifice  de  la  messe.  » 

VObservateur  veut-il  que  les  lalques  offrent  J^sus- 
Christ?  Alors  ils  ont  un  v^ritable  sacerdoce.  Les  ih^o- 
logiens  qu'on  vient  d'entendre  le  prouvent  invinci- 
blement. 

VObservateur  veut-il  que  les  laiques  ne  fassent  que 
s'offrir  efux-m^mes  en  J^sus-Christ?  Dans  ce  cas,  il 
contredit  Tenseignement  de  TEglise,  dont  ces  m^mes 
th^ologiens  sont  manifestement  Torgane. 

Allons  plus  loin.  Sans  offrir  J^sus-Christ,  les  lafques 
ne  peuvent  s'offrir  en  lui. 

«  J^sus-Christ  s'4tant  fait  notre  victime  et  rendant 
tous  les  jours  k  Dieu ,  par  Toblation  qu'il  lui  fait  de 
lui-m^me  au  nom  de  son  6glise,  le  plus  grand  honneur 
qui  puisse  jamais  lui  Hre  rendu,  ne  nous  a  pas  d6- 
charg^s  pour  cela  de  robligation  que  nous  avons ,  par 
la  condition  de  notre  nature,  de  nous  offrir  nous-m^mes 
a  Dieu  et  de  lui  faire  un  sacrifice  de  notre  corps,  de 
notre  ftme,  de  notre  vie  et  de  tout  ce  que  nous 
sommes. 

«  Au  contraire ,  il  n'a  institue  le  sacrifice  de  son 
corps  et  de  son  sang,  sous  les  symboles  du  pain  et  du 
vin,  qu'afin  que  nous  puissions  nous  acquitter  de  cette 
obligation  d'une  maniere  qui  fut  digne  de  la  grandeur 
de  Dieu.  Car  n'ayant  rien  en  nous  qui  n'eAt  6t6  cor- 
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rompu  par  le  peche,  nous  rie  pouvions  pas  ^tre  par 
nous-m^mes  des  victimes  agr^bles  a  Dieu ;  et  ainsi 
nous  ^tions  dans  Timpossibilit^  de  lui  rendre  le  sou- 
verain  hommage  que  nous  lui  devons,  comme  toutes 
les  autres  cr^atures  intelligentes.  Mais  Jesus-Christ 
nous  a  nettoy^s  dans  son  sang,  et  apres  nous  avoir 
purifies  de  Tordure  du  p^ch^,  il  nous  a  fait  ses  naem- 
bres,  afin  que  n'6tant  plus  qu'un  meme  corps  avec  lui, 
nous  fussions  en  lui  et  par  lui  des  hosties  dignes  d'etre 
present^es  devant  la  majest^  de  son  P6re. 

«  Cest  donc  pourquoi,  quand  les  fideles  assisteut 
au  sacrifice  de  la  messe,  la  premiere  victime  qu'ils 
doivent  offrir  au  Pere  eternel,  c'est  la  personne  de  son 
Fils,  parce  que  c'est  la  seule  offrande  qui  soit  digne 
de  lui  et  sans  laquelle  il  ne  peut  rien  recevoir  des 
hommes  qui  lui  soit  agr6able.  Mais  ils  doivent  aussi 
s'offrir  en  m6me  temps  avec  ce  Fils,  parce  qu'6tant 
ses  membres,  ils  doivent  s'unir  avec  lui  comme  avec 
leur  chef  dans  Toblation  qu'il  fait  a  Dieu  de  lui-meme 
et  de  tout  le  corps  de  son  Eglise. 

«  Cest  en  cela ,  dit  saint  Augustin ,  que  consiste  le 
sacrifice  des  chr^tiens  :  nous  sommes  plusieurs  qui  ne 
formons  qu'un  corps.  Hoc  est  sacriftcium  christiancH 
rum  :  multi  unum  corpus  sumus  in  Christo^.  Car  tous 
les  fideles  n'^tant  qu'un  m^me  corps  en  Jesus-Christ 

4.  De  Cimt.  Dei,  1.  X>  c.  vi. 
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et  avec  Jesus-Christ,  J^sus-Christ,  offrant  a  Dieu  son 
corps  par  le  ministere  des  pr^tres,  lui  oflfre  aussi  en 
m^iue  temps  son  Eglise  et  tous  les  membres  qui  la 
composent.  Et  quand  les  fid^les  offrent  le  corps  de 
J^sus-Christ  par  les  mains  du  pr^tre,  ils  s'offrent  aussi 
eux-m^mes  avec  J^us-Christ,  parce  qu'i]s  sont  les 
membres  du  corps  de  J6sus-Christ.  Et  c'est,  ajoute  le 
>mtoe  saint  Augustin^,  ce  que  rEglise  pratique  tous 
les  jours  dans  le  sacrement  de  Tautel,  qui  est  connu 
des  fideles,  et  ou  il  lui  est  marque  que  dans  Toblation 
qu'elle  presente  elle  est  elle-mfeme  offerte^.  » 

HObservcUeur  dira  sans  doute  qu'0  parle  d'apr^s 
Labroue,  dont  il  vient  de  rapporter  quelques  paroles. 
Voyons  donc  ceque  Labroue  pense  : 

«  Si  les  p^heurs  sont  exclus  d'offrir  le  sacrifice  de 
Fautel  avec  le  pr^tre  et  avec  J^sus-Christ ,  qui  estle 
principal  pr^tre,  ^  cause  de  T^tat  de  p^ch^  qui  les 
emp^he  d'^tre  un  mSme  corps  avec  lui ,  ils  peuvent 
assister  utilement  k  la  messe  en  une  autre  maniere, 
non  comme  pr^tres  qui  offrent  le  sacrifice  avec  le 
pr^tre,  mais  comme  fideles  pour  qui  le  sacrifice  est 
offert^.  »  Et  ailleurs  ;  «  II  y  a  une  maniere  d'assister 
a  la  messe  qui  demande  des  dispositions  presque  sem- 
blables  a  celles  qu'il  faut  apporter  k  la  communion. 

De  Civil,  Dei,  1.  X,  c.  vi. 
1  C(mf4r.  dudiocise  de  La  RoeheUe,  p.  Ul. 
3.  Lettre  ^  Basville. 
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Cest  sur  ce  fondement  que  les  anciens  croyaient  que 
ceux  qui  n'^taient  pas  en  etat  de  participer  a  Teucha- 
ristie  n'^taienl  |)as  dignes  d'assister  a  la  c^l^bration 
des  saints  mvsteres.  Mais  comme  la  messe  est  un  sa- 
crifice  qui  n'est  pas  seulement  offert  par  les  fideles, 
auquel  cas  il  demande  les  dispositions  de  foi,  de  desir 
et  d'amour  que  demandent  les  sacrements,  mais  en- 
core  un  sacrifice  offert  pour  les  fideles  et  pour  les  fideles 
pecheurs,  auxquels  il  profite,  non  comme  les  sacre- 
ments  k  ceux  qui  les  recoivent,  mais  comme  les  prieres 
a  ceux  pour  qui  on  les  offre,  il  faut,  ce  me  semble, 
faire  une  grande  diffi^rence  de  Tassistance  h  la  messe  a 
la  participation  des  sacrements. 

«  La  messe  est ,  a  T^gard  des  p6cheurs  pour  lesquels 
on  Toffre,  une  sorte  de  priere ,  mai^  une  priere  incom- 
parablement  plus  excellente  que  les  autres,  dans  la- 
quelle  J6sus-Christ ,  immol^  mystiquement  par  la  pa- 
role  du  pr^tre,  s'offre  lui-m^me  en  cet  ^tat  k  son  Pere 
et  intercede  envers  lui  pour  les  pecheurs.  Or,  comme 
on  n'a  jamais  pens6  qu'il  y  eut  aucune  irr^v^rence 
d'obIiger  les  p^cheurs  d'assister  aux  prieres  que  Ton 
fait  pour  eux,  il  semble  qu'il  n'y  en  peut  avoir  davan- 
tage  a  les  obliger  d'assister  a  un  sacrifice  que  Ton 
offre  pour  eux.  II  y  en  aurait  sans  doute,  si  on  voulait 
les  obliger  h  offrir  eux-m6mes  avec  le  pr^tre  et  avec 
Jesus-Christ,  qui  est  le  principal  pretre,  le  sacrifice  de 
la  messe,  ce  qui  est  sans  contredit  la  meilleure  maniere 
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d'y  assister,  mais  maniere  qui  ne  peul  convenir  qu'aiix 
fidelesqui,  etant  par  la  charite  unis  a  Jesus-Christ 
comme  a  leur  chef,  sont  en  6tat  de  s'offrir  en  lui  et  par 
lui  comme  ne  comprenant  avec  lui  qu'un  m^me  corps, 
ce  qui  fait  qu'ils  sont  appel^s  prdtres  par  saint  Pierre 
et  par  saint  Jean^.  » 

J^  reproduisles  termesde  l  Observateur  :  u  Ladoc- 
trine  mystique  sur  le  sacerdoce  entendu  lato  sensu  est 
celle-ci :  tout  fidele  uni  k  Jesus-Christ  par  la  foi  et  la 
charit^  agit  en  lui;  il  s'offre  en  Jesus-Christ,  qui  est 
Tunique  pr^tre;  il  s'immole  en  lui  comme  victime,  et 
il  remplit  ainsi  par  J^sus-Christ  la  fonction  sacerdotale 
par  excellence,  qui  est  le  sacrifice.  )> 

Ce  sacrifice  dont  parle  VObservaleur  est  celui  du 
6dele  et  non  point  celui  de  Jesus-Christ,  et  la  fonction 
sacerdotale  ne  consiste  nullement  pour  le  fidele  a  offrir 
lesus-Christ,  mais  a  s'offrir  soi-m6me.  Visiblement 
YObservateur  tronque  Labroue.  II  lui  prend  la  seconde 
moitie  de  la  derniere  phrase,  et  la  condilion  que  La- 
broue  pose  a  Texercice  du  sacerdoce,  YObservateurla 
donne  comme  le  sacerdoce  m^me.  Cest  ainsi  encore 
qu'il  entend  les  auteurs,  en  nous  reprochant  avec  tant 
d^assurance  de  ne  pas  les  comprendre ! 

Arr6tons-nous  ici  un  instant.  On  a  vu  VObservateur 
nier  que  Teffet  des  sacrements  soit  du  aux  prieres  des 

\.  A.utre  lettre  a  Basville. 
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justes,  et  soutenir  contre  les  textes  les  plus  formels 
que  Nicole  et  Legros  ne  leur  attribuent  que  la  dispo- 
sition  de  r&me  k  recevoir  cet  efiTet ;  on  Ta  vu  nous  re- 
procher  de  confondre  le  sacerdoce  int^rieur  avec  le 
sacerdoce  ext^rieur,  alprs  que  les  distinguer  est  le  fon- 
dement  de  la  th^orie  des  pouvoirs  reg^6rateurs  que 
nous  avons  expos^e;  on  Ta  vu  d^clarer  que  le  sacerdoce 
int^rieur  n'est  point  un  v6ritable  sacerdoce,  et  nean- 
iftoins  dire  que  les  fideles  en  rexerQaot  offrent  J6sus- 
Christ,  ou  bien  dire  seulement  qu'ils  s'offrent  en  J^sas- 
Christ  et  des  lors  enseigner  qu'ils  peuvent  s'offrir  en 
J^sus-Christ  sans  offrir  J6sus-Christ  m6me. 

Pour  r^futer  un  auteur,  il  faut  le  comprendre  et  se 
comprendre  soi-m6me.  Sans  doute  VObservateur  iTonye 
plus  piquant  de  ne  savoir  ni  ce  que  nous  disons,  ni  ce 
que  lui-m6me  il  dit.  Cest  par  la  que  d'un  bout  a  Tautre 
il  brille  dans  raccusation  d'h6resie  qu'il  a  jug^  a  pro- 
pos  de  nous  intenter.  Mais  il  remplit  une  mission  que 
nous  lui  expliquerons  k  la  fin  de  cet  ^crit^. 

1.  L^explication  n'a  pu  Atre  donn^e  par  Tauteur  :  voir  notre  Vie 
de  Bordas,  chap.  v.  fio. 
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CHAPITRE  IV 


*LE  SACEBDOCE  INTERIEUR,  OU  POUVOIR  PRECATOIRE, 
PROUVE  PAR  LA  FORME  DES  SACREMENTS. 

Les  personnes  qui  d^sirent  des  ^claircissements  de- 
mandentsans  doute  ici  pourquoi  deux  pouvoirs  et  d'ou 
vient  que  )e  ministre  a  besoin  de  concours. 

a  Saint  Augustin,  observe  Nicole,  distingue  deux 
manieres  de  conKrer  le  baptdme,  et  Fon  peut  en  dire 
autant  des  autres  sacrements  :  Tune,  de  les  conferer 
par  autorite,  en  agissant  immediatement  sur  T^ime  et 
en  operant  reffet  de  chaque  sacrement;  Tautre,  de  les 
conferer  en  qualit^  de  ministre. 

«  Cest  en  ce  dernier  sens  que  Tadministrent  ceux 
qui  agissent  selon  Tordre  de  TEglise,  et  il  n'y  a  que 
lesus-Christ  qui  le  puisse  donner  en  la  premiere  ma- 
niere.  Notre-Seigneur  Jesus-Christ,  dit  saint  Augustin^, 
n'a  voulu  donner  son  bapt^me  a  personne,  non  pas 
afin  que  personne  ne  fut  baptis^.  du  baptSme  du  Sei- 
gneur,  mais  afin  que  Ton  reconnutque  c'6lait  toujours 
lui  qui  baptisait,  et  non  pas  les  ministres.  II  s'en  est 
retenu  la  puissance  et  ne  la  communique  k  personne. 

I.  Trait^  V  sur  saint  Jean. 
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Cest  pourquoi,  quel  que  soit  le  minislre  qui  coufere  le 
bapt^me,  on  doit  croire  que  c'est  Jesus-Christ  qui 
baptise,  qui  remet  les  pech6s,  qui  purifie  T&me.  Hic  est 
qui  baptizat^.  » 

Ainsi  ce  n'est  pas  le  ministre  qui  produit  TefFet  du 
sacrement,  c'est  J6sus-Christ.  Mais  J6sus-Christ  le 
produit-il  sans  qu'on  le  lui  demande,  ou  faut-il  le 
supplier?  La  forme  precatoire  des  sacrements  suflBirait 
seule  pour  trancher  la  question. 

Les  Latins  disent  :  Je  vous  baptise  au  nom  du  Pere 
et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Mais  les  Grecs  prennent 
le  tour  suivant :  Que  ce  serviteur  de  Jisus-Christ  soit 
baptisi  au  nom  du  Pere  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit, 
a  prisent  et  toujours  dans  les  siecles  des  siecles.  Amen. 
«  Baptizetur  servus  Dei  N.  in  nomine  Patris  et  Filii 
et  Spiritus  Sancti,  nunc  et  semper  in  secula  seculo- 
rum.  Amen^.  »  L'Eglise  6tant  nee  dans  rOrient,  il  est 
vraisemblable  que  c'est  la  forme  precatoire  des  Grecs 
qui  la  premiere  a  et6  employ^e.  La  forme  des  Latins, 
quoique  indicative,  doit  implicitement  renfermer  la 
priere. 

Dans  la  confirmation,  T^vfique  toume  vers  ceux  qui 
doivent  dtre  confirm6s  ^tend  les  mains  sur  eux  et  fait 
cette  priere  :  Dieu  tout-puissdnt  et  iternel,  qui  avez 
daigni  faire  renaitre  par  Veau  et  par  le  Saint-Esprit 

4 .  Premiire  Instncct.  sur  les  Sacrem.,  ch.  iv. 
2.  Goar,  Ritual.  Grcecarum,  p.  355. 
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vos  serviteurs  qai  sont  ici  prisents,  et  qui  leur  avez  ac-- 
cordi  le  pardon  de  tous  leurs  pichis,  faites  descendre  du 
ciel  en  eux  votre  Saint-Esprit  consolateur,  Esprit  de 
sagesse  et  d'intelligence,  Esprit  de  conseil  et  de  force, 
Esprit  de  science  et  de  piiti;  remplissez-les  de  VEsprit 
de  votre  crainte  et  imprimez  en  eux  par  votre  misiri" 
corde  le  signe  de  la  croix  de  Jisus-Christ  pour  la  vie 
itemelle;  par  le  m4me  Msus-Christ,  etc. 

Ensuite  on  les  lui  pr^sente  tous  Tun  apr^  Tautre 
et  il  leur  fait  ronction  du  saint  chrfime  sur  le  front  en 
forme  de  croix,  appelant  chacun  d'eux  par  son  noni  et 
disant :  N.  je  vou^  marqae  du  signe  de  la  croix,  et  je 
vous  confirme  par  le  chrSme  du  salut  au  nom  du  Pere  et 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 

«  De  res  deux  actions,  dit  M^sengui,  la  premifere, 
savoir  Timposition  des  mains  accompagn^e  de  la  priere, 
a  6te  pratiqu^  par  les  apdtres;  la  seconde,  qui  est 
Tonction  et  le  signe  de  la  croix,  a  6t6  en  usage  d^s  les 
premiers  temps  de  r^glise*.  »  Selon  Tauteur  de  la 
Thiohgie  morale^  compos6e  par  Tordre  du  cardinal  Le 
Camus,  ^v^que  de  Grenoble,  «  il  est  dit  dans  les  Actes 
que,  quand  les  ap6tres  donn^rent  la  confirmation  k  ceux 
de  Samarie,  qui  avaient  616  baptis^s,  ils  priferent  sur 
eux  afin  qu'ils  recussent  le  Saint-Esprit,  et  que,  leur 
ayant  impos6  les  mains,  ils  le  recurent.  Saint  Augustin^ 

1 .  Expos^  de  la  Doctrine  chr^t. 

2.  Trinil4,  Liv.  XV,  ch,  xxvi. 
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dit  que  TEglise  de  son  temps  pratiquait  la  m^mechose 
que  les  apdtres.  Et  le  concile  de  Narbonne,  .tenu  en 
ran  1609,  dit  que  dans  ce  sacrement  le  Saint-Esprit 
est  r^pandu  dans  les  coeurs  des  fideles  par  Timposition 
des  mains  de  r^vfeque.  Or,  personne  ne  doute  que  la 
matiere  k  laquelle  reffet  du  sacrement  est  attribu6  ne 
doive  6tre  dite  essentielle.  Comme  donc,  dans  TElcri- 
ture  et  dans  la  tradition,  Timposition  des  mains  et  la 
priere  sont  dites  donner  le.  Saint-Esprit,  qui  est  Teffet 
du  sacrement  de  confirmation,  il  semble  qu'on  peut 
cons^quemment  dire  qu'elles  sont  la  matiere  et  la 
forme  essentielles  de  ce  sacrement.  »  L'auteur  d^clare 
qu'il  n'entend  point  improuver  ceux  qui  le  soutiennent. 

R6duit-on  la  confirmation  a  Timposition  des  mains 
et  k  la  priere  qui  Taccompagne  ?  Alors  tout  y  est  priere, 
puisque,  comme  saint  Augustin  Tobserve,  Timposition 
des  mains  n'est  autre  chose  qu'une  priere  qui  se  fait 
sur  quelqu'un^.  Veut-on  de  plus  Tonction  et  le  signe 
de  la  croix?  A  supposer  qu'elles  ne  fussent  en  rien 
pr^catoires,  la  confirmation  le  serait  toujours  par  Tacte 
ant^rieur,  qui,  je  le  r6pete,  est  tout  priere,  et  qui  re- 
pr^sente  le  premier  et  le  principal  effet  du  sacrement, 
savoir  la  descente  du  Saint-Esprit  dans  T^me  du 
fidele2. 

Mais  Tonction  n'est-elle  pas  une  imposition  des 

1.  Du  Bapteme,  liv.  III,  ch.  xvi. 

2.  Instruct.  sur  le  Rituel  de  Langres,  par  La  Luzerne,  p.  54. 
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mains,  et  d^s  lors  aussi  une  pri^re  symbolique? 

Dans  ronclion  depuis  longtemps  les  Grecs  com- 
prennent  l*impositicln  des  mains.  «  Une  difficulte  qui 
embarrasse  souvent  les  th^ologiens  les  plus  habiles  et 
les  mieux  instruits  de  la  discipline  ancienne  et  mo- 
derne  de  TEglise,  c'est,  dit  Chardon,  r.Qjnission  de 
rimposition  des  mains  dans  ce  sacrement  que  nous 
voyons  s'6tre  introduite  chez  les  Grecs  et  les  autres 
Orientaux,  et  qui  est  tres-anciennecomme  nous  Tavons 
vu.  De  savants  hommes  se  sont  appliqu^s  k  lever  cette 
difficult^  dont  ils  ont  senti  tout  le  poids.  Les  uns  ont 
dit  que  Timposition  des  mains  s'^tait  en  quelque  sorte 
conserv6e  chez  eux  et  qu'elle  6tait  devenue  une  m6me 
c6r6nionie  avec  Tonction  du  chr^me  sur  le  front,  qui 
ne  peut  se  faire  qu'en  ^tendant  la  xnain  sur  la  t^te  de 
celui  que  Ton  confirme ;  d'autres  se  moquent  de  cette 
solution  qu'ils  traitent  de  vaine  6chappatoire,  puisque, 
selon  eux,  on  pourrait  dire  de  m^me  que  le  baptfime  se 
fait  par  Timposition  des  mains,  Tinfusion  de  Teau  sur 
la  t6te  d'un  enfant  ne  se  pouvant  faire  qu'en  ^tendant 
la  main  sur  lui ;  cependant  pn  ne  doit  pas  m6priser  cette 
r6ponse,  surtout  si  les  Grecs  ont  intenlion,  en  faisant  la 
chrismation,  d'imposer  en  mfipie  temps  les  mains.  Or 
il  paralt  qu'ils  Tont  effectivement  par  ces  paroles  re- 
marquables  de  la  confession  defoi  de  Jean  Paltologue^ : 

1.  Allatius,  Concord.,  liv.  HI,  ch.  xvi. 
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((  Un  autre  myst^re  est  celui  du  chr6me  du  sacre  par- 
((  fum,  qui  se  donne  par  rimposition  des  mains  de 
«  r^v^que  qui  fait  Fonction  »  Voici  la  priere  dont  il 
la  fait  pr6c6der  :  ((  Seigneur,  roi  de  tous,  et  plein  de 
((  bont^,  donnez-lui  le  sceau  de  votre  Saint-Esprit 
((  tout-puissant  et  adorable,  et  la  communion  du  corps 
((  et  du  sang  pr^ieux  de  votre  Christ.  Conservez-le 
((  dans  la  saintet^  et  confirmez-le  dans  la  vraie  foi^.  » 

Pour  Tonction,  ((  un  pontifical  de  rEglise  anglicane, 
qui  s'est  conserv^  dans  un  manuscrit  qui  a  plus  de 
800  ans,  et  qui  appartient  k  T^glise  de  Rouen,  ne 
contient  autre  chose  que  cette  b6n4diction  :  ((  Que  le 
Seigneur  tout-puissant,  qui  a  tout  cr66  de  rien  et  vous 
a  donn^  dans  le  bapt^me  son  Esprit  et  la  r^mission 
de  tous  vos  p^ch^s,  vous  conserve,  amen  :  que  celui 
qui  a  donn^  cet  Esprit  saint  k  ses  disciples  dans  des 
langues  de  feu,  ^claire  vos  coeurs  par  sa  splendeur 
et  les  enflamme  sans  cesse  de  son  amour,  amen ,  afin 
qu'^tant  purifi^s  de  tous  vices  et  proteg^s  par  son  se- 
cours  de  toute  adversit^,  nous  devenions  son  temple, 
amen,  et  qu'il  lui  plaise  d'accomplir,  etc*.  » 

Cette  priere  remplagant  dans  Tonction  les  paroles : 
Au  nom  du  Pere  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  montre 
qu'elles  ont  un  sens  pr6catoire.  En  eflTet,  si  elles  sont 

4.  Hist.  des  Sacrem,,  1. 1.  p.  29. 

2.  Ihid,,  p.  421. 

3.  Ihid.,  p.  422. 
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une  profession  de  foi,  ne  sont-elles  pas  aussi  une  invo- 
cation  de  la  Trinit^?  De  quelque  cdt6  qu'on  envisage  la 
confirmation,  elle  respire  partout  la  pri^re. 

Dans  la  p^nitence,  le  pr^tre,  ayant  la  main  droite 
^tendue  sur  le  p^nitent,  dit :  Que  Notre-Seigneur  Jims* 
Christ^  qui  est  le  souverain  pontife,  vous  absolve  par  sa 
grande  misiricorde,  et  moi,  par  son  autorit^,  qui  m*a 
iU  confi^e,  tout  indigne  que  fen  suis^je  vous  absous... 
au  nom  du  Pere  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Juscp^an 
XIII*  si^le,  on  n'a  employ^  que  la  forme  pr^toire, 
maintenant  comprise  dans  la  premi^re  partie ;  elle  ren- 
fermait  implicitement  la  seconde  partie  qui  est  indica- 
tive;  car,  en  priant,  le  prdtre  absolvait  avec  Tautorit^ 
de  son  minist^re.  On  crut  devoir  Texprimer  formelle- 
meat,  k  cause  de  Topinion,  alors  naissante,  que  le  pon- 
tife  d^lare  seulement  que  les  p^hfe  sont  remis  et  n'en 
prononce  point  la  r^mission.  Le  tour  suppliant  ne  cesse 
point  de  dominer-. 

II  regne  aussi  dans  reucharistie ,  quoiqu'il  n'em- 
brasse  point  non  plus  toutes  les  paroles.  Nov^  vou^ 
prionSy  6  Dieu^  qu*il  vous  plaise  de  faire  que  cette  obla- 
tion  soit  en  toutes  choses  binie^  admise^  ratifHe,  rai-- 
sonnable  et  agriable,  afin  qu*elle  devienne  pour  nous 
le  corps  et  le  sang  de  votre  tres-cher  Fils  Notre-Seigneur 
Jisus-Christ,  qui,  la  veille  de  sa  passion,  prit  lepain  dans 
ses  mains  saintes  et  vinirables,  et  ayant  lev4  les  yeux  au 
ciely  d  vouSy  Dieu,  son  Pere  tout-puissant^  vou^  rendant 
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grdces^  le  binit,  le  rompit  et  le  donna  a  ses  disciples  en 
disant :  Prenez  et  mangez  tous  de  ceciy  car  ceci  est  man 
corps.  De  mSme,  apres  qu'on  eut  soupd^  prenant  av^si  ce 
precieux  calice  entre  ses  mains  saintes  et  v4n4rables,  et 
vous  rendant  pareillement  grdces,  il  le  binit  et  le  donna  d 
ses  discipleSy  disant :  Prenez  et  buvez-^en  tous,  car  c'est 
le  calice  de  mon  sang  de  la  nouvelleet  iternelle  alliance^ 
mystere  de  la  foi^  qui  sera  ripandu  pour  vou^  et  pour 
phisieurs  en  rimission  des  pichis*  Toutes  les  fois  que 
vom  ferez  ces  choses^  vous  les  ferez  en  m4moire  de 
moi. 

Comment  se  conffere  la  prStrise?  L'6v^que  oint,  en 
forme  de  croix,  les  deux  mains  de  celui  qui  est  ordonn^, 
disant  :  Daignez,  Seigneur^  consacrer  et  sanctifier  ces 
mains  par  cette  onction  et  notre  binidiction^  afin  que 
tout  ce  qu^elles  biniront  soit  bini  et  que  tout  ce  qu'elles 
consacreront  soit  consacri  et  sanctifi4  au  nom  de  Jisus- 
Christ  Notre-Seigneur...  Recevez  le  pouvoir  d*offrir  le 
sacrificey  tant  pour  les  vivants  que  pour  les  morts...  II 
impose  les  maiqg  une  seconde  fois  et  dit :  Recevez  le 
Saint-Esprit :  les  p^ch4s  seront  remis  d  ceux  d  qui  vous 
les  remettrez,  et  ils  seront  retenus  d  ceux  d  qui  vous 
les  retiendrez.  N'oublions  pas  que  rimposition  est 
elle-mSme  une  priere.  Uordination  des  ^v^ques  est 
analogue. 

L'extjp6me-onction  consistant  en  onctions  qui  se  foat 
sur  diverses  parties  du  corps  et  qui  sont  accompagm^ 
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^  prieres,  a  trop  ^videmment  la  forme  pr^toire. 

Quant  au  mariage,  il  existe  trois  opinions.  Suivant 
l'une,  les  parties  s'administrent  elles-m^mes  le  sacre- 
ment.  Je  vom  prends  pour  ma  femmesje  vcms  prends 
pour  mon  mari,  ou  paroles,  ou  signes  ^ivalents, 
voilk  la  matiere  et  la  forme  :  la  mati^re,  si  on  les  en- 
visage  comme  exprimant  le  don  mutuel  des  personnes; 
ia  forme,  si  elles  sont  consid^r6es  comme  exprimant 
l'acceptation  mutuelle  de  ce  don.  Entendu  de  cette 
mani^re,  le  sacrement  de  mariage  n'a  rien  de  pr^a- 
toire. 

Un  autre  sentiment,  c'est  que  les  paroles  ou  signes 
qui  marquent  le  don  et  Tacceptation  du  don,  ou, 
oomme  on  dit  pour  Tordinaire,  le  consentement  mu- 
tuel,  sont  la  mati^re ;  que  le  pr^tre  est  le  ministre,  et 
que  la  priere  qu'il  fait,  et  que  voici,  en  est  la  forme  : 
Qiie  le  Dieu  d'Ahraham^  le  Dieu  d'Isaac  et  fe  Dieu  de 
Jacob  vous  unisse  et  vous  comble  de  ses  binidictions^  et 
moi  je  vous  unis,  au  nom  du  Pere  et  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit. 

<(  Dans  les  anciens  rituels,  dit  Ghardon,  il  n'est  fait 
aucune  mention  de  ces  paroles,  Et  ego  conjungo,  etc., 
dans  lesquelles  plusieurs  de  nos  scolastiques  ont  pre- 
tendu  faire  consister  la  forme  du  sacrement  de  mariage. 
Cest  de  quoi  Ton  peut  s'assurer  en  jetant  les  yeux  sur 
les  extraits  des  anciens  sacramentaires  et  rituels  que 
le  Pere  Martene  a  publi^s.  Cet  auteur  dit  de  plus  que 
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ces  paroles  soDt  omises  dans  deux  rituels  manuscrits 
de  Tabbaye  du  Bec,  dans  un  pontifical  de  Sens  de 
trois  cents  ans,  et  dans  un  ancien  rituel  de  Bourges^. » 

De  mSme  que  dans  la  p^nitence,  la  partie  indicative 
de  la  forme  sacramentelle,  dans  le  mariage,  est  mo^ 
derne.  Ici,  on  ne  disait  pas  plus :  Et  moije  v(ms  uniSs  etc. , 
que  Ik :  Et  moi  je  vxms  ahsouSy  etc.  L'un  comme  Tautre 
s'est  introduit  sans  doute  par  la  cause  que  j'ai  pr6c6- 
demment  indiqu^. 

D'apres  la  troisieme  doctrine,  le  consentement  mu- 
tuel  et  ce  qui  Texprime  constituent  Fessence  du  ma- 
riage,  qui,  par  I^,  se  trouve  tout  k  fait  ind^pendant  du 
sacrement.  Gomme  le  sacrement  ne  concourt  d'aucune 
fagon  a  produire  Tunion  matrimoniale,  il  est  seulement 
destine  a  la  b^nir.  La  forme  est  encore  la  priere  que 
je  viens  de  transcrire,  sauf  qu'au  lieu  de  dire :  Que 
Dieu  vous  unisse  et  moije  vou^  unis^  il  feut  dire  :  Que 
Dieu  binisse  votre  union  et  moi  je  la  binis.  La  matiere 
sera  ou  le  po^le  ou  Timposition  des  mains,  puisque  le 
prStre  en  pronongant  Toraison  sacramentelle  6tend  la 
main. 

Cette  notion  du  mariage  et  du  sacrement  de  mariage 
est  la  seule  v6ritable.  On  peut  ais6ment  y  ramener  la 
premiere.  IIsuffitd'admettreque,  par  leurconsentement 
et  les  paroles  ou  signes  qui  le  manifestent,  les  parties 

4.  Hist,  des  Sacrem,,  t.  VI,  p.  445. 
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coDtracteDtsimplemeDt  leurmariage  eine  s*admiDistreot 
point  de  sacremeDt.  Qu'od  y  voie  ud  sacremeDt,  ou 
qu'oD  D'y  en  voie  pas,  les  choses  se  passeut  de  la  m&me 
maniere.  Pour  ceux  qui  y  voieut  ud  sacremeDt,  elles 
constitueDt  le  mariage ;  elles  le  coDstitueut  donc  aussi 
pour  ceux  qui  D'y  voieDt  poiDt  de  sacremcDt,  mais  ud 
acte  tout  Daturel.  Eusuite  le  sacremeut  pourra  veDir 
sanctiQer  cet  acte  et  DulIemeDt  le  modifier. 

DaDS  la  secoDde  DotioD  du  mariage,  ou  le  coDseDle- 
fflent  D'est  que  la  matiere  et  ou  le  sacremeut  est  la 
forme,  ce,  D'est  poiDt  le  coDSCDtemeDt  qui  produit 
FunioD ;  c'est  le  sacremeDt  qui  la  produit  et  dod  pas 
seulemeDt  qui  la  b^it,  qui  la  purifie.  Saus  lui,  poiut 
de  lieD  moral  CDtre  les  parties,  poiDt  de  droit,  poiDt  de 
devoir.  II  est  clair  qu'uDe  telle  DotioD  est  fausse  et 
qu'elle  repose  sur  le  priucipe  de  la  th^ocratie,  qui 
partout  substitue  le  sacerdoce  k  la  raisoD.  Au  reste,  le 
sacrement  d^cd  a  pas  moiDS  le  tour  pr^toire. 

«  Pourquoi,  dit  le  Cat^chisme  de  MoDtpellier,  TEglise 
joint-elle  k  radministratioD  des  sacrements  plusieurs 
priereset  plusieurs  c^r^mooies?  »  II  r^poDd :  «  1.  Pour 
marquer  reffet  des  sacremeuts,  les  dispositioDS  avec  les- 
quelles  od  doit  les  recevoir,  et  les  obligatioos  qu'oD  y 
contracte;  2.  pour  demauder  a  Dieu  toutes  ces  choses 
pour  ceux  qui  les  regoivcDt*.  » 

Des  Sacrem.  en  g4n4ral,  chap.  i. 
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Voici  quelques  consid6rations  de  Bossuet.  II  s*agit 
de  la  priere  par  laquelle  on  demande  l^eflTet  de  la  con— 
s6cration:  «  Nous  vous  prions,  6  Dieu,  de  b^nir  cette 
oblation,  de  la  mettre  au  nombre  de  celies  que  vous 
approuvez ,  de  Tagr^er ,  d'en  faire  un  sacrifice  digne 
d'etre  regu  de  vous  et  par  lequel  nous  vous  rendons 
un  culte  raisonnable  et  spirituel ,  en  sorte  qu'elie  de- 
vienne  pour  nous  le  corps  et  le  sang  de  votre  Fils  bien 
aim6  Jesus-Christ  Notre-Seigneur ;  »  prifere  que  ies 
Latins  placent  avant  les  paroles  cons^cratoires  et  que 
les  Grecs  mettent  apres.  «  Pour  ^tablir ,  dit  Bossuet, 
qu'i7  y  a  de$  dogmes  non  4crits  qu*il  faut  recevoir 
comme  venus  des  apdtres  avec  autant  de  viniration  qae 
ceux  qui  sont  icrits^  saint  Basile  allfegue  les  paroles  de 
Vinvocation  dont  on  use  en  consacrant  Veucharistie^  les- 
quelles,  dit-il*,  ne  sont  ecrites  nulle  part;  car  nous  ne 
nous  contentons  paSy  poursuit-il,  desparoles  qui  sont  rap- 
portdespar  VApdtre  etpar  les  Evangiles,  c'est-k-dire  des 
paroles  de  Notre-Seigneur  et  du  r^cit  de  Tinstitution ; 
mais  nous  y  en  ajoutons  d'autfes  devant  et  apres^  comme 
ayant  beaucoup  de  force  pour  les  mysteres ,  lesquelles 
nous  navons  apprises  que  de  cette  doctrine  non  icrite. 

«  Ce  t^moignage  de  saint  Basiie  est  d'autant  plus 
consid^rable  pour  les  Grecs,  qu'ils  lui  doivent  encore 
aujourd'hui  leur  liturgie  la  plus  ordinaire,  et  nous 

\.  De  Spirit.  sanct.  cap.  xxvii,  n"  66. 
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voyons  clairement  que  ce  Pere  met  les  paroles  de 
rfivangile  pour  le  fond  de  la  consecration ,  et  cellcs 
quon  dit  demnt  ou  ap^es,  comme  ayant  beaucoup  de 
force  pour  les  mysteres. 

Nous  pouvons  comprendre,  parmi  ces  paroles 
auxquelles  saint  Basile  attribue  beaucoup  de  force,  ia 
priere  dont  il  s'agit;  et  quoi  qu'il  en  soit,  pour  en 
entendre  la  force  et  Tutilit^,  il  ne  faut  que  se  souvenir 
d'une  doctrine  constante,  m6me  dans  T^lcole,  qui  est 
que  dans  les  sacrements,  outre  les  paroles  formelles  et 
consQcratoires,  il  faut  une  intention  de  Tfiglise  pour 
les  appliquer,  intention  qui  ne  peut  mieux  etre  d^lar^e 
que  par  la  priere  dont  il  s'agit,  et  qui  Test  egalement, 
soit  qu'on  la  fasse  devant,  comme  nous,  soit  qu'on  la 
fasse  apres,  avec  les  Grecs. 

«  Savoir  maintenant  s'il  faut  croire,  comme  sem- 
blent  faire  les  Grecs  d'aujourd'hui,  que  la  cons^cration 
demeure  en  suspens  jusqu'k  ce  qu'on  ait  fait  cettc 
priere,  comme  etant  celle  qui  applique  aux  dons  pro- 
poses  les  paroles  de  J^sus-Christ  ou  consiste  principa- 
lement  et  originairement  la  cons^cration :  quoi  qu'en 
puissent  dire  les  Grecs,  je  ne  le  crois  pas  decid^  dans 
leur  liturgie.  Car  Tesprit  des  liturgies,  et  en  gen^ral  de 
toutes  les  consecrations,  n'est  pas  de  nous  attacher  k 
de  certains  moments  pr^cis,  mais  de  nous  faire  consi- 
derer  le  total  de  Taction  pour  en  entendre  aussi  reffet 
entier.  Un  exemple  fera  mieux  comprendre  ce  que  je 
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veux  dire.  Dans  la  cons^crdtion  du  pr^tre,  les  savants 
ne  doutent  presque  plus,  apres  tant  d'anciens  sacra- 
mentaires  qu'on  a  d^terr^s  de  tous  c6t6s,  que  la  partie 
principale  ne  soit  rimposition  des  mains  avec  la  priere 
qui  Taccompagne;  car  elle  se  trouve  g^neralement, 
non-seulement  dans  tous  les  sacramentaires  aussi  bien 
que  dans  les  Peres  et  dans  les  conciles ,  surtout  dans 
le  quatrieme  de  Carthage  ou  elle  est  si  express^ment 
marqu6e*,  mais  encore  dans  rEcriture  en  plusieurs 
endroits.  Cest  ici  proprement  le  fond  de  la  cons6cra- 
tion  du  prStre.  Aussi  est-elle  appel^  de  ce  nom,.  con- 
s4cration  ou  binidictiouy  dans  les  anciens  sacramen- 
taires,  comme  tout  le  monde  sait.  Ce  qui  toutefois 
n'empeche  pas  qu'apres  cette  cons6cration  on  ne  dise 
encore,  en  oignant  les  mains  du  pr^tre :  Que  ces  mains 
soient  consacries  par  cette  onction  et  par  notre  hinidiC' 
tion^;  comme  si  ia  cons^cration  6tait  encore  imparfaite. 
Mais  non  content  de  cette  nouvelle  cons^cration,  si  on 
peut  Tappeler  ainsi,  i'6v6que  continue  encore,  et  en 
pr^sentant  au  pr^tre  le  calice  avec  la  patene,  qu'il  lui 
fait  toucher,  il  lui  dit :  Recevez  le  pouvoir  d'offrir  le 
sacrifice^^  comme  s'il  n'avait  pas  d6ja  regu  ce  c^leste 
pouvoir  et  qu'on  put  ^tre  pretre  sans  cela.  Que  si 
quelqu'un  s'obstine  k  dire  que  c'est  \k  pr6cis6ment  qu'il 

4.  Labbe,  tom.  I,  col.  1190. 

2.  Pontif,  rom,,  Ord.  des  pr^tres. 

3.  Ibid. 
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est  fait  pr^tre,  quoiqu'on  soit  autant  assur^  qu'on  le 
puisse  Stre  de  semblables  choses  que  cette  c^r^monie 
n'a  pas  toujours  6t6  pratiqute ;  en  tout  cas,  voici  qui 
est  sans  r^plique:  c'est  qu'k  la  fin  de  la  niesse,  et  aprfes 
toutes  ces  paroies  prononc^s,  lorsque  constamment 
rordinand  a  fait  pr^tre,  puisque  m^me  il  a  dit  la 
messe  et  consacr6  avec  T^v^que,  T^v^que  le  rappelle 
encore  pour  lui  imposer  de  nouveau  les  mains,  en  lui 
disant :  Recevez  le  Saint-Esprit ;  ceux  dont  votis  remet" 
trez  les  picMs,  ils  leur  seront  remis  etc.  Quelqu'un 
peut-il  dire  qu'on  soit  pr^tre  sans  avoir  regu  ce  pouvoir 
si  ins^parable  de  ce  caract^re?  On  lui  dit  n^nmoins, 
Recevez-ky  de  m^me  que  s'il  ne  Tavait  pas  encore  recu. 
Pourquoi?  si  ce  n'est  qu*en  ces  occasions  les  choses 
qu'on  c^lebre  sont  si  grandes,  ont  tant  d^eflTets  diflKrents 
ettant  de  divers  rapports,  que  T^lglise,  ne  pouvant 
tout  dire  ni  expliquer  toute  T^tendue  du  divin  myst^re 
en  un  seul  endroit,  divise  son  op^ration,  quoique  tr^s- 
simple  en  elie-m6me,  comme  en  diverses  parties,  avec 
des  paroles  convenables  k  chacune ,  afin  que  le  tout 
compose  un  mSme  langage  mystique  et  une  mSme 
action  morale.  Cest  donc  pour  rendre  la  chose  plus 
sensible  que  rEglise  parle  en  chaque  endroit  comme  la 
faisant  actuellement,  et  sans  mSme  trop  consid^rer  si 
eUe  est  faite,  ou  si  elle  est  peut-^tre  encore  k  faire; 

f.  Pmtif.  rom,^  Ord.  des  prfetres. 
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tres-contente  que  le  tout  se  trouve  dans  le  total  de 
Taction,  et  qu'on  y  ait  h  ia  fin  l'explication  de  tout  le 
mystere  la  plus  pleine ,  la  plus  vive  et  la  plus  sensible 
qu'on  puisse  jamais  imaginer. 

«  Je  ne  sais  s*il  se  trouvera  quelqu'un  qui  n'aime  pas 
mieux  une  maniere  si  simple  d'expliquer  la  cons^cra- 
tion  du  pr^tre  que  de  mettre  en  pieces,  si  j'ose  le  dire, 
ce  saint  caractere^  en  le  divisant,  je  ne  sais  comment, 
dans  des  caracteres  partiels,  aussi  peu  intelligibles  que 
peu  n6cessaires.  Si  Ton  regarde  de  pres  toutes  les  or- 
dinations,  et  surtout  celle  des  6v6ques,  on  y  trouvera  le 
m6me  esprit.  On  voit  k  peu  pres  la  jn^me  chose  dans  la 
confirmation :  Tinvocation  du  Saint-Esprit,  dont  Tex- 
tension  des  mains  est  accompagft6e,  fait  apparemment 
le  fond  de  ce  sacrement,  sans  pr^judice  de  refficace 
qui  accompagne  Tapplication  qu'on  fait  de  cette  priere 
k  chacun  en  particulier,  avec  la  sainte  onction  et  Tac- 
tuelle  imposition  de  la  main  sur  la  t6te  dans  sa  partie 
principale  qui  est  le  front,  apres  quoi  on  ne  laisse  pas 
de  dire  encore :  «  Nous  vous  prions,  6  Seigneur,  pour 
tous  ceux  que  nous  avons  oints  de  ce  saint  chr^me,  que 
le  Saint-Esprit  survenant  en  eux  les  fasse  son  temple, 
en  y  habitant^;  »  quoiqu'il  soit  d^ja  survenu.  Mais 
c'est  que  rEglise  ne  se  lasse  point  d'expliquer  en  plu- 
sieurs  manieres  la  grande  chose  qui  vient  d'^tre  faite ; 
et  priant  Dieu  de  la  faire  encore,  elle  exprime  qu'il  la  fait 

1.  Pontif,  rom.,  De  la  Confjrm. 
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toujours  en  la  conseryaQt,  et  en  emp^hant  par  sa  grAce 
qu'eUe  ne  demeiire  sans  efiTet.  Et  quand  dans  rextr^me- 
onction,  en  appliquant  Tonction  sur  tous  les  organes 
des  sens  et  de  la  vie,  on  prie  Dieu  de  pardonner  les 
p6ch6s,  tant6t  ceux  qu'on  a  commis  par  la  vue,  puis 
ceux  qu'on  a  commis  par  le  toucher,  et  ainsi  successi- 
vement  par  les  oeuvres  et  par  les  pensees,  croit-on  que 
les  p6di^  se  remettent  ainsi  par  parties  ?  Nullement, 
mais  on  rend  sensible  au  p^heur  tous  les  p^ch^s  qu'il 
a  commis  et  tout  ce  que  gu^rit  en  lui  la  simple  et 
indivisible  op^ration  de  la  gr4ce.  Et  pour  revenir  k  la 
messe,  quand  nous  y  demandons  h  Dieu,  tant6t  qu*il 
change  le  pain  en  son  corps,  tant6t  qu'il  ait  agr^ble 
l'oblation  que  nous  en  faisons,  tantdt  que  son  saint 
ange  la  pr6sente  a  Tautel  c^leste,  tant6t  qu'il  ait 
pitie  des  vivants,  tant6t  que  cette  oblation  soulage 
les  morts,  croyons-nous  que  Dieu  attende  de  faire 
les  choses  h  chaque  endroit  ou  on  lui  eu  parle  ?  Non, 
sans  doute.  Tout  cela  est  un  effet  du  langage  humain, 
qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  parties;  et  Dieu  qui 
voit  dans  nos  coeurs  d'une  seule  vue  ce  que  nous  avons 
dit,  ce  que  nous  disons  et  ce  que  nous  voulons  dire, 
ecoute  tout  et  fait  tout  dans  les  moments  convenables 
qui  lui  sont  connus,  sans  qu'il  soit  besoin  de  nous 
mettre  en  peine  en  quel  endroit  pr6cis  il  le  fait.  II  suffit 
que  nous  exprimions  tout  ce  qui  se  fait,  par  des  ac- 
tions  et  par  des  prieres  convenables,  et  que  le  tout 
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ensemble,  quoique  fait  et  prononc^  successivement, 
nous  repr^sente  en  unit^  tous  les  efTets  et  comme 
toute  la  force  du  divin  myst^re. 

«  Faites  Tapplication  de  cette  doctrine  k  la  pri^re 
des  Grecs,  il  n'y  aura  plus  de  difficult^.  Aprfes  les  pa- 
roles  de  Notre-Seigneur,  on  prie  Dieu  qu'il  change  les 
dons  en  son  corps  et  en  son  sang :  ce  peut  Stre  ou 
Tapplication  de  la  chose  k  faire ,  ou  Texpression  plus 
particuliere  de  la  chose  faite,  et  on  ne  peut  conclure 
autre  chose  des  termes  pr6cis  de  la  liturgie. 

((  Mais,  dira-ton,  dans  celle  de  saint  Basile,  qui  est 
la  plus  ordinaire  parmi  les  Grecs,  aprfes  les  paroles  de 
J6sus-Christ  on  appelle  encore  les  dons  antitypes , 
c'est-k-dire  figures  et  signes,  ce  qu'on  ne  fait  plus 
apr^s  la  priere  dont  nous  parlons...  II  est  constant  que 
ce  changement  se  fait  dans  la  priere. — Point  du  tout,  il 
n'est  point  constant,  puisque  iious  venons  de  voir  que 
dans  ce  langage  mystique  qui  regne  dans  les  liturgies, 
et  en  g6n6ral  dans  les  sacrements,  on  exprime  souvent 
apres  ce  qui  pourrait  6tre  fait  devant ;  ou  plutdt,  que 
pour  dire  tout,  on  explique  successivement  ce  qui  se  fait 
peut-^tre  tout  k  la  fois,  sans  s'enqu6rir  des  moments 
pr^cis;  et,  en  ce  cas,  nous  avons  vu  qu'on  exprime  ce 
qui  pouvait  d^jk  Hre  fait  comme  s'il  se  faisait  quand 
on  r^nonce;  afin  que  toutes  les  paroles  du  saint  mys- 
t^re  se  rapportent  entre  elles,  et  que  toute  Top^ration 
du  Saint-Esprit  soit  sensible. 
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«  Ainsi,  on  pourrait  entendre  dans  la  liturgie  des 
Grecs,  que  dbs  qu'on  prononce  les  paroles  de  Notre- 
Seigneur  ou  Fon  est  d'accord  que  consiste  principale- 
ment  toute  refficace  de  la  cons^cration ,  encore  qu*on 
n'ait  pas  exprim^  Tintention  de  les  appliquer  au  pain 
et  au  vin,  Dieu  pr^vient  la  d^claration  de  cette  inten- 
tion;  et,  c'est  Ik,  h  mon  avis,  sans  comparaison,  le 
meilleur  sentiment,  pour  ne  pas  dire  qu*il  est  tout  k 
fait  certain*.  » 

Outre  la  forme  pr6catoire  des  sacreraents,  qui  est  \h 
rendue  si  manifeste,  on  voit  que  Bossuet,  selon  une 
doctrine  constante,  mSme  dans  Vl^cole,  atlribue  leur 
eflTet  k  Vintention  de  V^glise  qui  applique  les  paroles 
formelles  et  cons4cratoires.  Cette  doctrine,  qu'il  assure 
constante,  mSme  dans  TEcole,  saint  Thomas,  en  effet, 
la  suit.  «  Le  ministre  du  sacrement,  dit-il,  agit  en 
la  personne  de  toute  rfeglise^,  dont  il  est  le  ministre, 
et  dans  les  paroles  qu'il  prononce  se  trouve  exprim^ 
rintention  de  TEglise,  qui  suffit  pour  la  perfection  du 
sacrement*.  » 

Quoique,  k  Tarticle  premier  de  la  mdme  Question,  il 
affirme  que  «  Feffet  du  sacrement  ne  s'obtient  pas  par 
les  pri^res  de  rEglise,  »  il  ne  se  contredit  point.  L'ar- 

1 .  ExpHc.  de  quelques  difficfuMs  sur  les  priires  de  la  messe , 
art.  44  et  suiv. 

2.  In  persona  lotius  Ecclesiae. 

3.  Somme.  Part.  HI,  quest.  lxiv,  art.  8. 
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ticle  a  pour  titre  :  N'y  a-tr-il  qu^  Dieu  qui  opere  int^- 
rieurement  Veffet  du  sacrement  ?  Saint  Thomas  rap- 
porte  trois  objections  de  ceux  qui  nient  que  Dieu  en 
soitrunique  auteur.  Voici  la  seconde:  «  Quand  on  con- 
f^re  les  sacrements,  on  fait  des  prieres.  Or,  les  prieres 
des  justes  devant  6tre  plutdt  exaucees  devant  Dieu  que 
celles  de  tous  les  autres,  d'apres  ces  paroles :  Si  quel-- 
quun  honore  Dieu  et  fait  sa  volonti^  Dieu  Vexomce  ^ ; 
il  semble  donc  que  reffet  du  sacrement  soit  plus  grand 
quand  on  le  reQoit  d'un  ministre  qui  est  saint,  et  que 
par  cons^quent  le  ministre  contribue  a  san  effet  inte- 
'  rieur  et  qu'il  n'y  ait  pas  que  Dieu  qui  agisse*  »  11 
r^pond  :  «  Les  prieres  qu'on  dit  dans  radministration 
des  sacrements  sont  adressees  k  Dieu,  non  de  la  part 
d'une  personne  en  particulier,  mais  au  nom  de  toute 
l'Eglise,  dont  Dieu  doit  exaucer  les  prieres,  d'apres 
ces  paroles  de  J6sus-Christ :  Si  deux  d'entre  vous  ^e 
riunissent  sur  la  terre  et  demandent  une  chose  (jpiel^ 
conque,  m^n  Pere  vom  taccordera^.  Cependant  rien 
n'emp6che  que  la  d^votion  d'un  homme  qui  eSit  jitste 
n'opei:€i  quelque  chose  k  cet  ^ard.  Toutefois,  ce  qui 
est  Teffet  ne  s'obtient  pag  par  les  prieres  de  TEglise  ou 
du  ministre,  naaisi  par  le  ni^rite  de  la  passion  du  Glirist, 
dont  la  vertu  opere  dans  les  sacrements  comme  nous 
Tavonsdit^.  Cest  pourquoi  l'effet  du?  sacrement  n'est 

1.  Jean,  ix,  31. 

2.  Matth.,  xviii ,  19.   —   3.  Quest.  LXii ,  art.  5. 
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pas  meilleur  quaod  il  est  eoofi^re  paur  un  miDisire  plus 
saint.  N^anmoins  la  d^volioD  du  miaistre  peut  obtenir 
pour  celui  qui  re^oit  le  sacremeDt  quelque  gr^ce  parti- 
culiere ;  mais  le  ministre  n'opere  point  cette  gr^tee,  c'est 
par  imp6tration  qu*il  obtient  que  Dieu  Topere. » 

II  y  a  rinfini  entre  soutenir  que  les  prieres  de  FEglise 
opereat  refTet  des  sacrements  et  soutenir  qu^elles  ob- 
tiennent  que  Dieu  Fopere.  II  ne  s'dgit  nuIIeD)ent  ici  de 
cedernier  point.  M.  Tabb^  Drioux,  auteur  d'une  tra- 
duetion  compl^te  de  la  Somme  de  saint  Thomas,  observe 
que  Tarticle  est  destin^  k  r^futer  certains  b^r^tiques 
qui  {H^tendaient  qm  rhonune  pouvait  donner  le  Sain^ 
Esprit. 

Ailleurs  ^  saint  Thomas  pose  cette  question  :  u  Les 
mauvais  pritres  orU-il  Pmage  des  clefs  ?  »  II  d^uit 
quatre  raisons  qui  semblent  rinfirmer.  La  troisieme 
est  ainsi  congue  :  u  Saint  Augustin  dit  ^  que  Dieu 
donne  le  sacrement  de  la  grdce  par  les  m^chants ,  mais 
qu'il  ne  conf^re  la  gr^ice  que  par  lui-m6me,  ou  par 
ses  saints et  c'est  pour  cela  qu'il  produit  U  r^mis- 
sion  des  pechfe  par  lui-na^me,  ou  par  les  membres  de 
la  colombe.  Or,  la  r^mission  des  p^ch^s  est  Tusage  des 
cle& ;  donc  les  p^cheurs,  qui  ne  sont  pas  membres,  n'ont 
pas  Tusage  des  clefs.  » 

Pour  d6truire  cetle  raison ,  saint  Thomas  observe 

1.  SupplSm,  de  la  Somme^  quest.  xix,  art.  5. 
t.  Du  Bapty  I.  V,  ch.  xxi. 


Digitized  by 


5«  DfiFENSE  DES  POUVOIRS 

que  «  saint  Augustin  parle  de  la  r6mission  des  p^ch^s, 
selon  que  ies  saints  y  cooperent,  non  par  ia  puissance 
des  clefs,  mais  par  le  m^rite  de  congruo.  Cest  pourquoi 
il  dit  que  Dieu  administre  aussi  les  sacrements  par  les 
m^chants ,  et  parmi  ies  sacrements  on  doit  compter 
l'absolution  qui  est  Tusage  des  clefs.  Mais  par  les 
membres  de  la  colombe ,  c'est-k-dire  par  les  saints , 
Dieu  produit  la  r^mission  des  pech^s,  en  tant  qu'il  les 
remet  par  leurs  intercessions. 

«  Ou  bien  on  peut  dire  que  les  membres  de  la  co- 
lombe  d^signent  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  retranches 
de  rEglise;  car  ceux  qui  regoivent  d'eux  les  sacre- 
ments  obtiennent  la  gr^ce;  mais  il  n'en  est  pas  de 
m6me  de  ceux  qui  les  regoivent  de  ceux  qui  sont  re- 
tranch^s  de  rEglise,  parce  qu'ils  pechent  par  Ik  m^me. 
On  en  excepte  le  bapt^me  qu'il  est  permis  de  recevoir 
m6me  d'un  excommunie  dans  le  cas  de  necessit^.  » 

Ce  que  saint  Thomas  dit  dans  cette  seconde  interpr^- 
talion  est  vrai  en  soi,  mais  ne  peut  6tre  rattache  au 
mot  colombe,  qui  pour  saint  Augustin  signifie  exclu- 
sivement  le  corps  des  justes.  Cest  pourquoi  M.  Fabb^ 
Drioux  n'h6site  pas  h  declarer  que  «  il  s'agit  dans 
cet  endroit  de  saint  Augustin  de  la  r^mission  des 
p^ch^s,  qui  s'obtient  par  les  pri^res,  les  g^missements 
et  les  larmes  des  saints ,  comme  on  peut  le  voir  {De 
Bapt.,  lib.  III,  cap.  18,  et  lib.  v,  cap.  20,  21  et  22).  » 

En  passant  nous  rencontrons  ainsi  dans  saint  Tho- 
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mas,  Bossuet  et  l'Ecole,  une  nouvelle  preuve  de  la 
v6rit6  que  nous  d^fendons. 

Reprenons  les  r^flexions  de  Bossuet.  Aprte  une  di- 
gression,  il  continue  :  a  Mais  pour  revenir  k  la  cons6- 
cration,  il  y  a  encore  une  preuve  contre  Topinion  des 
Grecs  modemes  dans  le  rit  mozarabique  et  dans  le 
sacramentaire  appel^  gothique,  qui  assur^ment  est  le 
m^me  dont  usait  rfeglise  gallicane,  comme  le  P^re  Ma- 
billon  Ta  d^montr6.  Ces  deux  rits  si  conformes  entre 
eux  sont  en  m^me  temps  tr^s-conformes  au  rit  grec ; 
et  la  priere  oii  Ton  demande  la  descente  du  Saint- 
Esprit  pour  sanctifier  les  dons  se  trouve  souvent  aprte 
que  les  paroles  de  J6sus-Ghrist  sont  prof^rtes ;  mais 
souvent  elle  se  trouve  devant ,  souvent  m^me  elle  ne 
se  trouve  point  du  tout ;  ce  qui  d^montre ,  non-seule- 
ment  que  la  place  en  est  indiflKrente,  mais  encore  qu'en 
elle-m^me  on  ne  la  tient  pas  si  absolument  n^cessaire, 
et  que  les  paroles  de  J^sus-Ghrist,  qu'on  n'omet  ja- 
mais  et  qui  se  trouvent  partout  marqu6es  si  distincte- 
ment,  sont  les  seules  essentielles...  D'ou  vient  aussi 
que  saint  Basile,  apres  les  avoir  marqu^s  dans  le 
livre  du  Saint-Esprit,  comme  ceiles  qui  font  le  fond, 
se  contente  de  dire  des  autres  qu'on  fait  devant  et 
apreSy  qu'elles  ont  beaucmp  de  force,  ce  qu'on  ne  doit 
pas  nier,  puisque  Tfiglise  orientale  et  Toccidentare  s'en 
servent  ^galement. 

«  Que  si,  apres  toutes  ces  raisons  et  Tautorit^  de 
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tant  de  Peres  grecs  et  latins,  qui  mettent  pi^s^meat 
la  consecration  dans  les  parol^s  divines,  comme  4ttnt 
sorties  de  la  bouche  du  Fiis  de  Dieu,  et  les  seules 
toutes-puissantes ,  les  Grecs  persistent  eocore  dans  le 
seotiment  de  quelques-uns  de  leurs  docteurs  et  ne 
veul^t  reconnattre  la  cons^cration  consommee  qu'a- 
pres  la  priere  doot  nous  parlons ;  en  ce  cas,  que  ferons- 
nous ,  si  ce  n'est  ce  qu'on  a  fait  k  Florence,  de  n'ia- 
qui^ter  personne  pour  cette  doctrine;  et  ce  qu'on  a  fait 
k  Trente,  oii,  sans  d^terminer  en  particulier  en  quoi 
consiste  la  coos^cration,  on  a  seulement  d^termin6  ce 
qui  arrivait  quand  elle  ^tait  faite*? 

«  Pour  moi ,  dans  les  cat^chismes  et  dans  les  ser- 
mons,  je  proposerai  toujours  la  doctrine  qui  ^tablit  la 
consecration  pr^cis^ment  dans  les  paroles  c61estes, 
comme  th6ologiquemeot  ti^s-veritable,  ainsi  qu'on  Ta 
fait  dans  le  catechisme  du  concile ;  mais  je  ne  crois  pas 
que  j'osasse  jamais  condamner  les  Grecs,  qui  ne  sont 
pas  encore  parvenus  h  rintelligenoe  de  cette  verit^. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'y  a  nul  doute  qu'il  ne  faille  faire 
encore  comme  on  a  fait  au  concile  de  Lyon,  comme 
on  a  fait  au  concile  de  Florence  et  comme  on  fait 
encore  dans  toute  TEglise,  qui  est  de  laisser  chacun 
dans  son  rit ,  puisqu'on  demeure  d'accord  que  les  deux 
rits  sont  anciens  et  eotierement  irr6pr4hensibles.  Et 

4.  Sess.  XIII,  cap.  ui,  can.  iv. 
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petit^tre  fatidraitHl  encore  laisser  h  diacun  ses  expli- 
catioas,  puisqu^  en  recevant  les  Grecs,  soit  en  parti- 
culier,  comme  on  en  recoil  tous  les  jours,  soit  m^me 
en  corps ,  on  n'a  dress^  auc^une  fonnule  pour,  en  ce 
point,  leur  faire  quitter  leur  sentiment :  ce  qu'on  a  fait 
apparemment  k  cause  des  autorit^s  que  les  Grecs  ap- 
portent  pour  eux,  qui  ne  sont  pas  m^prisables,  mais 
dans  la  discussion  desquelles  je  ne  crois  pas  que  vous 
vouliez  m'engager,  puisque  vous  voyez  assez,  sans  y 
entrer,  la  parfaite  uniformit^  de  rOrient  et  de  TOcci- 
dent  dans  ressentiel.  » 

Ainsi  Tusage  de  dire  seulement  apres  les  paroles 
cons^cratoires  la  priere  qui  demande  la  transsubstan- 
tiation,  n'est  pas  exclusif  k  Tfiglise  grecque,  et  on  est 
libre  de  soutenir  que  la  transsubstantiation  demeure  en 
suspens  jusqu'a  ce  que  cette  priere  ait  6t6  ^mise.  Que 
si,  comme  dil  Bossuet,  elle  manque  souvent  dans  les 
rits  mozarabe  et  ancien  gallican,  c'est  qu'on  aura  cru 
sans  doute  qu'elever  les  yeux  au  ciel,  h  Dieu ,  b6nir  le 
pain  et  le  vin  en  consacrant,  pouvait  la  remplacer, 
puisqiie  c'est  ^galement  demander  que  le  pain  et  le 
vin  deviennentle  corps  et  le  sang  de  J^sus-Christ.  D'ou 
il  suit  qu'en  Tabsence  de  cette  priere,  reucharistie  a 
encore  le  tour  prfeitoire.  Quoique  les  sacrements  ne  le 
pr^sentent  pas  aussi  completement  chez  les  Latins  que 
chez  les  Grecs,  ils  Tont  n^anmoins  assez  pour  qu'il  soit 
6vident  que  leur  effet  est  du  h  la  priere.  Est-ce  a  la 
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priere  de  ceux  qui  les  administrent?  Est-ce  a  la  priere 
des  saints?  Si  c'est  k  la  priere  des  saints,  ce  que  j'ai 
avance  se  trouve  verifi^ ;  savoir,  qu'^  consid^rer  seule- 
ment  le  tour  precatoire  des  sacrements,  il  prouve  que 
Teffet  sacramentel  s'obtient  par  les  supplications  des 
justes. 
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GHAPITRE  V 

*  RAISON  ET  NECESSITE  DD  SACERDOCE  INT^RIEUR. 
REPONSE  A  DIYERSES  OBJECTIONS. 

L'idee  de  sacerdoce  est  inseparable  de  I'id6e  de  sain- 
tet6.  «  Les  Peres,  dit  Nicole*,  ont  cru  qu'un  pr^tre  de- 
vait  ^ti^e  assez  familier  avec  Dieu  pour  pouvoir  obte- 
nir  de  lui  ce  qu'il  demande  pour  le  peuple.  «  II  faut, 
«  dit  saint  Cyprien,  61ire  au  sacerdoce  ceux  qu'il  est 
«  certain  que  Dieu  exauce,  qms  cohstat  a  Deo  exat^ 
«  diri^.n — «  Quel  doit  6tre,  dit  saint  Chrysostome,  celui 
«  qui  doit  faire  aupres  de  Dieu  roffice  d'am^)assadeur 
«  et  d'intercesseur,  je  ne  dis  pas  pour  une  seule  ville, 
«  mais  pour  toute  la  terre,  et  qui  doit  obtenir  le  par- 
«  don  des  p^h^s  pour  les  vivants  et  pour  les  morts*?  » 
Saint  Gr^goire  le  Grand  dit  la  m^me  chose ,  et  il  veut 
de  m^me  que  le  pr^tre  ait  quelque  expi^rience  de  son 
pouvoir  aupres  de  Dieu  K  )> 
Suivant  la  Th4ologie  morale  de  Grenoble^,  «  nous 

4.  Instrucl,  stir  les  Sacrem.  De  rOrdre,  ch.  5. 

2.  Lettre  au  peuple  d'Espagne, 

3.  Du  sacerdocej  liv.  VI,  ch.  iv. 

4.  Pastoral.  Part.  I,  ch.  ix. 

5.  T.  V,  p.  39. 
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n'avons  qu'k  consid^rer  la  grandeur,  rimportance  et 
la  saintet^  des  emplois  des  eccl^siastiques,  pour  nous 
convaincre  fortement  de  la  n^cessite  qu'il  y  a  que  ceux 
qui  s'engagent  dans  cet  etat  si  releve  soient  ^tablis 
dans  une  entiere  innocence  de  vie ;  il  faut  qu'ils  conti- 
nuentetqu'ils  repr^sentent  parfaitement  en  eux-m^mes 
la  vie  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ,  qui  est  le  pre- 
mier  des  pr^tres ,  et  dont  ils  sont  les  plus  fideles  images 
dans  les  sacrifices  qu'ils  doivent  offrir  en  sa  personne 
au  Pere  eternel.  «  S'il  a  fallu,  comme  dit  le  grand 
«  apdtre,  que  ce  divin  pr^tre  fut  saint,  innocent,  sans 
«  tache,  separ^  des  p^cheurs  et  plus  ^lev^  que  les 
«  cieux;  qu'il  ne  fut  point  oblig6,  comme  les  autres 
(i  pr^tres,  d'offrir  tous  les  jours  des  victimes,  premie- 
«  rement  pour  ses  propres  pech^s  et  ensuite  pour  ceux 
«  du  peuple*,  »  quelle  perfection  ne  doit-on  pas  exiger 
de  ceux  qui  veulent  entrer  dans  la  participation  de  son 
sacerdoce?  Et  n'est-il  pas  juste  qu'elle  ait  au  moins 
quelque  rapport  a  celle  de  ce  premier  chef  des  eccl6- 
siastiques?  Ils  sont  ^tablis  par  leur  ^tat  pour  6tre  des 
mediateurs  entre  Dieu  et  les  hommes ;  comment  pour- 
ront-ils  exercer  cet  important  emploi,  s'ils  ne  sont 
recomniandables  par  leur  innocence?  «  Si,  conime  dit 
«  saint  Gr6goire,  on  n'oserait  interc^der  pour  un  autre 
«  aupres  d'un  homme  qu'on  ne  croirait  pas  ^tre  de 

1.  H6br.  VII,  26,  27. 
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ii  ses  amis,  avec  quelie  l^m^it^  celui  qui,  par  les  ac- 
« tions  de  sa  vie^  ii'a  pas  lieu  de  croire  que  Dieu  Tait 
«  regu  en  son  amitie ,  ose^t-il  pneodre  aupres  de  lui  la 
«  qualite  de  m^iateur  et  dMntercesseur  pour  les  peu- 
«  ples?  Comment  ose-t-il  demander  mis^ricorde  pour 
«  les  autres,  ne  sachant  pas  s'il  Ta  re^ue  pour  lui- 
«  m^mePEt  n'a-t-il  pas  sujet  de  craindre  que,  voulant 
«  6tre  cru  capable  de  fl^chir  Tindignation  de  Dieu  en- 
<(  vers  les  coupables,  il  ne  Tirrite  de  plus  en  plus  par 
«  ses  propres  fautes?  Car  tont  le  monde  sait  que,  lors- 
«  qu'on  emploie  pour  m^iateur  un  homme  qui  d6- 
«  platt,  c'est  le  moyen  d'accro!tre  davantage  la  colfere 
«  et  rindignation  de  celui  qu'on  voudrait  apaiser^. 
«  Malheur  a  ces  ministres  infidfeles ,  dit  saint  Bernard, 
«  qui,  n'etant  pas  encore  r^concilies  avec  Dieu ,  enire- 
«  prennent  de r^concilier  les  autres,  comme  s'ils  avaient 
«  toujours  el^  justes !  Malheur  a  ces  enfants  de  cdere, 
«  qui  osent  bien  se  dire  ministres  des  grAces  du  ciel, 
«  qui  usurpent  le  nom  de  pacificateurs  et  se  disent 
«  feussement  les  m^diateurs  entre  Dieu  et  les  hommes 
«  pour  expier  les  p6ches  des  peuples^!  » 

Par  la  forme  precatoire  des  sacrements,  le  pr^tre  en 
sollicite  reflet;  s'il  se  trouve  coupable  dequelque  pr6- 
varication  mortelle,  Dieu  ne  T^coutera  pas;  donc,  ou 
les  sacrements  seront  alors  priv^  de  leur  effet,  ou  il 

1.  PaHoral,,  Part  I,  ch,  ix. 
t.  De  la  emoen,,  ch.  x«. 
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existe  dans  rEglise  un  pouvoir  toujours  saint,  qui  de- 
mande  cet  effet  et  qui  n'est  jamais  refus^. 

Saint  Cyprien  se  d^dare  pour  le  premier  parti,  saint 
Augustin  pourle  second. 

Analyser  les  Lettres  de  saint  Cyprien  et  le  livre  du  Bapteme 
de  saint  Augustin.  Voir  Tanalyse  des  raisons  de  saint  Augustin 
par  Duguet  {Conftrences  eccUs.,  t.  I,  p.  265). 

Apr^s  cette  analyse  sera  plac6  le  passage  suivant  d*01ier, 
ainsi  qu'un  morceau  de  Besoigne,  surla  d^claration  des  pr^tres 
de  la  loi  touchant  la  l^pre :  Principes  de  laPenitence,  3«  6dit., 
p.  125,  ou  ch.  8,  art.  2*. 

1.  L'auteur  n'a  point  transcrit  le  morceau  indique  de  Besoigne ; 
en  g^n^ral  toute  cette  fin  de  chapitre  est  rest^e  inachev^,  la  pagi- 
nation  mdme  ne  se  suit  pas.  Quant  au  passage  d'01ier,  que  Tauteur 
donne,  mais  sans  l'avoir  li^  au  reste,  ni  raccompagner  d'aucune 
r^flexion,  je  me  borne  k  le  mettre  ici  en  note.  £d. 

«  J6sus-Ghrist  fait  tout  ce  qu'il  veut  de  ses  saints ,  soit  au  ciel , 
soit  en  l«i  terre.  Kt  comme,  en  qualit^  de  prfetre,  il  est  charge  des 
int^r^ts  de  Dieu  et  de  ceux  de  tout  le  monde,  il  ne  se  contente  pas 
de  demander  incessamment  a  son  P6re  r^tablissement  de  sa  gloire 
et  le  salut  des  hommes,  mais  encore  il  fait  que  tous  les  saints  le 
demandent  avec  lui ,  les  appliquant  comme  il  lui  plalt  et  leur  faisant 
demander  ce  qu'il  desire,  en  m6me  temps  que  lui-mtoe  le  demande 
au  nom  de  tous.  Et  c'est  \h  ce  que  fait  aussi  le  pr^tre,  charge  des 
devoirs  de  toute  Tfiglise.  II  devient  en  J6sus-Christ  un  homme  uni- 
versel,  qui,  non-seulement  agit  au  nom  de  tous,  mais  qui  fait  ce 
qu'il  veut  de  J^sus-Christ  et  de  tous  les  saints  ,  leur  faisant  deman- 
der  k  Dieu  ce  qu'il  d^sire. 

«  Car  Notre-Seigneur  6tant  entre  lesmains  du  pr^tre,  y  etant  avec 
tous  les  saints  et  avec  toute  1*6 glise  qu'il  porte  en  soi ,  et  y  6tant 
comme  hoslie  pour  demander  ce  que  Tfiglise  d^sire,  il  demande  h 
Dieu  ce  que  le  pr^tre  d^sire ,  et  aussitot  que  le  pr^tre  a  temoigne 
8on  intention ,  le  Fils  de  Dieu  la  prend  sur  soi  et  la  pr^sente  k  Dieu. 
Et  comme  tous  les  saints  ne  font  qu'un  avec  Notre-Seigneur  et  res- 
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  Au  commencement,  nous  demandions  k  qui 

J^s-Christ  communiqua  le  sacerdoce.  Les  Peres,  les 
docteurs,  les  conciles  ont  r^pondu  que  c'est  k  l'%lise. 
On  a  vu  que  cette  r^ponse  comporte  sept  significations 
differenles.  L'un  de  ces  sens  c'est  que  ies  justes  ont 
un  sacerdoce  int^rieur  destin^  a  obtenir  toutes  les  gr^ices 
que  Dieu  dispense  au  genre  humain ,  et  en  particulier 
Teffet  des  sacrements.  Ce  sacerdoce  appartient  indistinc- 
tement  k  tous  les  membres  de  TEglise,  pourvu  qu'ils 
soient  justes.  Quoique  dans  tous  il  soit  le  m^me,  sa 
puissance  n^nmoins  est  proportionn^  a  la  saintet6 
de  chacun. 

Le  septieme  sens  de  la  majume  que  les  clefs  ont  ^t^ 
donn^es  a  rfeglise ,  c'est  «  que  nul  ne  peut  6tre  Ii6  ni 
d^li^  qu'autant  qu'il  est,  par  la  disposition  de  son  coeur, 
s6par6  de  TEglise  ou  uni  krEglise ; » en  d'autres  termes, 
qu'il  n'existe  point  de  saintete  hors  de  TEglise,  ni  par 
cons^uent  de  sacerdoce  int^rieur... ^ 

Oii  a  vu  que  Nicole  n'attribue  pas  seulement  aux 

sentent  en  eux  tous  ses  saints  mouvements ,  lesquels  ils  suivent  en 
tout,  de  Ik  vient  que,  Notre-Seigneur  s'adressant  ^  son  P^re  pour 
demander  une  chose,  tous  les  saints  le  suivent  et  s'y  adressent  avec 
lui.  Si  bien  qu*en  suite  de  la  pri^re  du  pr^tre,  Jesus-Cbrist  et  tous 
les  saints  se  pr^sentent  k  Dieu,  pour  demander  ce  que  le  pr^tre 
demande...  Ainsi,  le  prfttre  est  le  ressort  qui  remue  le  ciel  et  la 
terre,  qui  fait  agir  tous  les  justes  et  tous  les  saiuts.  »  Trait^  des 
saints  ordres,  Part.  III,  Pouvoirs  et  Fonctions  du  pr6tre,  ch.  ni. 

i.  Cest  ici  que  la  pagination  change  dans  le  manuscrit,  et  le 
reste  du  chapitre  se  compose  de  simples  notes.  £^i>« 
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pri^res  des  sainis  la  disposition  h  recevoir  les  sacre- 
ments,  mais  qu'il  leur  attribue  aussi  ce  que  les  sacre- 
ments  produisent.  Tandis  qu'ii  ne  fait  qu'indiquer  le 
premier  point,  il  s'etend  sur  celui-ci,  r^blit  de  )a  ma- 
ni^re  la  plus  nette  et  montre  que  teile  est  la  doetrine  de 
saint  Augustin. 

^videmment,  c'est  parce  que  saint  Augustin  a  dis- 
tingu^  dans  les  sacr^ents  Tefifet  de  i'acte  et  rappori^ 
Teffet  aux  prieres  des  saints,  qu'il  a  r^solu  ia  grande 
question  du  bapt^me  conG^r^  hors  de  T^glise.  Dans 
cette  question  il  s'agissait,  non  de  la  pr^paration  au 
bapt^me,  mais  du  baptSme  m^me;  de  savoir  a'il  est 
r^l,  lorsque  les  h6r6tiquejs  ou  ies  schismatiques  ie  c6- 
Ifebrent. 

L'erreur  de  saint  Cyprien  et  des  autres  qui  le  ju- 
geaient  nul  venait  de  ce  que,  confondam  le  baplSme  et 
son  effet,  ilsrapportaient  reflTet  au  ministre  du  baptftme ; 
car  ils  disaient  que  rh^p^tique  ni  le  schismatique,  n'ayant 
point  le  Sainl-Esprit,  nepeuvent  ledonner.Toutes  leurs 
raisons  se  rMuisent  a  celle-Ia,  raison  sans  fondement, 
s'ils  avaient  consid6r6  reffet  a  part  et  qu'ils  lui  eussent 
assign^  une  autre  cause  que  Taction  par  laquelle  le 
baptfime  est  administr^. 

La  mSme  confusion  regnait  chez  les  d^enseurs  de 
la  v^rit^.  «  L'h6r6sie,  disait  saint  Etienne,  enfante  et 
expose ;  r^glise  ^leve  ces  enfants  expos^s  et  les 
nourrit  comme  les  siens.  »  Pour  que  Th^r^sie  enfante. 
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il  faut  qu'elle  obtienne  du  Saint-Esprit  (fu*il  effaee  le 
p6ch6  originel ;  on  ne  peut  supposer  qu'aux  yeux  de 
saint  Etienne,  ce  soit  h  la  pri6re  de  la  soei^t^  des  h6r6- 
tiques  que  le  Saint-Esprit  agisse;  e'est  donc  exclusive- 
njent  k  rinvocation  de  celui  d'entre  eux  qui,  exerfant 
la  fooctioB  de  pontife,  administre  le  bapt^me;  ainsi 
reflet  est  attribu^  au  m^me  pouvoir  et  au  ra^roe  acte 
que  le  sacrement,  c'est-a-dire  que  le  sacreraent  et  reffet 
ne  soat  point  distingu6s  Vm  de  Tautre. 

En  identitiantdeux  ehoses  essentiellement  diff^rentes, 
on  n^axait  aucun  moyen  de  s'entendre.  Ne  pouvant 
trouver  Tefiet,  saint  Cypvien  rejetftit  le  sacremenl;  pour 
soutenir  le  sacrement,  saint  6tie»ne  voulait  Teffet  ou  il 
ne  ponvait  6tre. 

Tous  6taient  incons^ents. 

Saint  Cyprien  rejetait  le  bapttoie  des  h^^tiques  et 
des  schismaliques,  k  cause  que  le  Saint-Esprit  n'habite 
point  chez  eux,  et  (fue  d^s  lors  ils  ne  sauraient  cora- 
muniquer  la  gr^ice  qu'ils  n'ont  pas.  Cependant  il  ad- 
mettait  le  bapt^me  des  orthodoxes  p^heurs,  quoiqu'ils 
B'aient  pas  non  plus  le  Saint-Esprit. 

Tout  ea  niant,  sans  doute,  que  les  h6r6tiques  et  les 
sdiismatiques,  consid^r^s  comme  simples  membres  de 
leur  secte,  aient  le  Saint-Esprit,  saint  Etienne  le  leur 
reconnaissait  en  les  consid^rant  comme  pontifes ,  k 
moins  qu'il  pensAt  que,  sans  poss6der  le  Saint-Esprit, 
ils  pussent  le  donner. 
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Saint  Cyprien  ruinait  le  sacerdoce,  saint  Etienne  sa-  i 

pait  rfiglise.  i 

Si  les  sacrements  sont  nuls  quand  celui  qui  ies  con-  j 

fere  n'a  point  la  gv&ce;  si  le  sacerdoce  ne  fait  aucun  i 

acte  qui  vaille  quand  celui  qui  I'exerce  peche  dans  la  ii 

foi  ou  dans  les  oeuvres,  le  sacerdoce  n'est  pas  une  in-  ii 

stitution  v6ritable,  un  pouvoir  reel  qui  ait  une  energie  ^ 

propre  :  il  n'est  fondamentalement  rien.  i 


Mais,  fut-ii  quelque  chose,  a  quoi  servirait-il  ?  Ne 
pouvant  agir  validement  que  par  la  saintet6  du  ministre, 
et  Tetat  d'une  Ame  6tant  inconnu  aux  autres  ftmes  et 
souvent  h  cette  4me  mfeme,  comment  d^m^ler  les  op6- 
rations  valides  de  celles  qui  ne  le  seraient  pas?  Qui  au- 
rait  la  certitude  d'6tre  baptis6,  absous,  d'assister  k  un 
sacrifice  oii  la  transsubstantiation  se  serait  eflTectu^e, 
et  d^avoirTegu  J^sus-Christ  a  la  communion?  Quel 
trouble !  Quel  desordre!  Un  tel  bouIeversementn'6qui- 
vaudrait-il  pas  a  raneantissement  total  du  sacerdoce? 

Si  le  sacerdoce  obtient  dans  Th^r^sie  Teffet  des 
sacrements,  comme  saint  Etienne  parait  le  croire,  il 
faut  qu'il  obtienne  aussi  la  pr^paration ,  ou  qu'il  la 
suppl^e.  II  y  aurait  contradiction  que  les  sacrements 
pussent  avoir  leur  effet  et  que  personne  ne  put  6tre 
digne  de  les  recevoir.  Mais  si  on  est  sauv6  hors  de 
rEglise,  TEglise  cesse  d'6tre  n^cessaire,  perd  son  unit6 
et  s'6croule. 

Cependant  le  principe  de  saint  Cyprien  est  indubi- 
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table :  qui  n*a  poiDt  le  Saint-Esprit  on  la  grdce  ne  sau- 
rait  la  donner.  «  lostruisez  les  nations,  les  baptisant  au 
«  nom  du  Pere  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit ;  »  mais, 
en  disant  cela ,  « ce  n'est  qu'aux  bons ,  observe  saint 
Augustin,  que  le  Seigneur  a  permis  de  baptiser.  Car  il 
n'aurait  pas  dit  h  des  m6chants  :  Les  p^h^s  seront 
rerais  k  ceux  k  qui  vous  les  remettrez,  et  ils  seront  re- 
tenus  k  ceux  k  qui  vous  les  retiendrez  » 

R6pondra-t-on ,  avec  Pluquet^,  que  «  le  baptfime 
tirant  son  efficacit^  de  rinstitution  de  J^sus-Christ,  la 
foi  du  ministre  ne  peut  emp^cher  reffet  du  bapt^me, 
pas  plus  que  T^tat  de  p^h^  dans  lequel  il  se  trouverait 
en  donnant  le  bapt6me  ?  » 

Sans  doute,  le  baptdme  et  tous  les  sacrements  tirent 
leur  efficacit^  de  Tinstitution  de  J6sus-Christ.  Mais  il 
reste  k  savoir  ce  que  Tinstitution  de  J6sus-Christ  com- 
prend.  Est-ce  le  ministre  seul  ?  Est-ce  le  ministre  avec 
les  justes  ?  Suivant  les  th6ologiens ,  les  sacremeats  sont 
des  signes  sensibles  instit^s  par  Msus-Christ  pour  nous 
sanctifier.  En  mSme  temps  qae  les  signes  extirieurs, 
visibles,  sont  appliquis  sur  le  corps  de  rhomme,  Vopi-- 
ration  invisible  de  Dieu  purifie  son  dme  par  la  chariti 
qu'il  y  r4pand,  a  moins  qae  Vhomme  n'y  mette  obstacle 
par  le  difaut  des  dispositions  nicessaires 

1.  Du  Bapteme,  liv.  VI,  ch.  xui. 

2.  Dictionn.  des  h4r4s.,  art.  Rebaptisants. 

3.  M6sengui. 
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{In  quoi  co^siste  rapplication  des  signes  sacramen- 
taux  sur  le  corp$  de  1' bomnie  5^  Elle  oonsiste  en  parotes 
que  le  minis^re  prooonce  et  ea  actes  qtt'il  feit.  Or  il 
pevit  au5si  bien  prononcer  ce&  paroles  et  faire  ces  actes 
6tant  h6retique  ou  Qn  pech^  mortel  qu'6tant  ortbodoxe 
et  en  gr&ce.  D'oi\  i\  i?6sujte  que,  quelles  q«e  soient  sa 
croyaijce  et  sa  moraUte,  les  sacrement^  sont  valides. 

De  m^me  serai^at^ils  efficaces  si  le  mifiistfd  du  signe 
^tait  1q  ministre.  ^  l^^Qperation  dwine>  Comioeftt  feire 
que  Dieu  operQ  ?  Quel  pquvoir  y  a-l>-il  sui^^lui  que^  la 
priere  ?  Or  il  pe^t  hien  6couter  le  p6che«r  qui  prie 
pour  soi ;  m^s  recoutej?art-ril  priant.  pour  les  autres  ? 
Est-ce  dans  Tordre?  Cependant  il  faudrait  qu'il  Tecou^ 
tAt  toujours»  car  reffet  des  ^acrQments  ne  manque 
jamais.  si  celui  qui  les  regoit  est  suffisammeot  pr6par6? 

Direz-vous  que  cette  partie  du  sacrement  n'a  d'au*re 
ministre  que  Dieu ;  que  toutes  les  fois  que  le  pontife 
applique  le  signe,  Dieu  donne  la  gr&ce  sans  que  per- 
sonne  Ty  soUicite;  en  sorte  que  le  don  de  la  gr&cea 
i'4me  et  rapplication  du  sigae  sur  le  corps  soat  deux 
actions  qJ;)SQlumeut  ijid^pendantes,  quoique  TuBe  ae- 
qompagne  ijofaillifelQmenti  Tautre^?  Mais  consid^rez  ce 
qu'alors  deyiendrait  le  sacerdoce»  H  ne  consisteratt 
qu'k  pouvoir  faire  une^chose  mat^ielle.  J^sas-Ghrist  ne 
communiqua-t-il  qu'un  pouvoir  semblable  aux  apdtres, 
en  leur  disant :  Comme  mon  Pere  n)'a  ^ilvoy^> vous 
envoie  ? 
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D'aiHeurs,  la  forme  pr^eatofre  des  sacrements  ne 
permet  pas  d'adiMt(re  que  Dleu  op^re  sans  qu'on  le  lui 
demande.  Tous,  explicitement  ou  implicitement,  s'ad- 
lainistrent  panr  la»  pri^re.  Et  ce  n'est  point  Tapplication 
du  signe  que  le  pontife  demande,  c'est  l'op^ration 
divioe  ;  ce  n'est  point  \e  sacrement,  c'e8t  son  effet. 

M ais  il  n'y  a  qwe  Ja  gp^ice  qui  ait  le  droit  de  sollici- 
ter  laf  gr^ice  pour  aatpui.»  II  n'y  a  que  la  saintet^  qui 
paisse^ire  )e  mifMstre  de  la  saDCtificatio».  La  conscience 
se  r^volte  k  Tid^  que  le  vice  la  dispense.  On  a  entendu 
saint  Augnstiii  le  ppodamer  :  «  Ce  n'est  pokit  aux 
m^anlg  (pie  le  Seigrieur  aurait  dit :  Les  p^ch4»  seront 
reifiis  »  ceux  a  qui  vom  les  remettrez^  el  ils  seront 
retenus  a  ceux  a  qui  vous  les  retiendrez.  »  VoilJr  pour- 
quoi  le»  sectes  que  le  spectacle  des  d^sordres  du  clerg^ 
suscita  au  moyen  4ge,  voilk  pourquoi  ces  sectes,  con- 
fondant  les  sacrements  avec  leurs  effets,  soutenaient 
que  les  sacrements  sont  nuls  quand  celui  qui  les  con- 
ffere  n'est  pas  pur. 

Or,  celui  qui  les  confere  pouvant  n'6tre  pas  pur  et  ne 
r^tant  pas  toujours,  il  faut  que  la  priere  soit  faite  par 
qui  possede  constamment  la  saintet^,  c'est-^-dire  par 
le  corps  des  saints.  Aussi  n'est-K3e  pas  en  son  nom, 
mais  au  nom  de  rTfeglis^  qUe  le  pontife  c^lfebre  les  sacre- 
mentfc.  Par  cons^quent,  c'est  au  nom,  c'est  k  la-  priere 
de  TEglise,  et  non  k  la  priere  du  pontife,  que  Dieu  les 
rend  efficaces.  Que  si  le  pentife  est  juste,  sa  priere 
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s'unit  a  celle  des  autres  justes  qui  sont  dans  TEglise, 
et  il  agit  avec  eux,  non  comme  pontife,  mais  comnne 
chr^tien  juste*. 

II  a  et6  ^lev^  une  autre  objection  contre  le  pouvoir 
pr6catoire,  c'est  qu'il  est  «  difficile  de  concevoir  qu'uae 
chose  aussi  importante,  qui  touche  a  la  vie  m6me  de 
rEglise,  soit  rest6e  inaperfue  si  longtemps  et  n'ait  fait 
que  parattre  pour  retomber  aussitdt  dans  Toubli^.  » 

Si  Texpression  est  nouvelle,  la  doctrine  est  aussi 
ancienne  que  l'Eglise. 

Cest  ce  que  prouvent  les  passages  liturgiques  cit^s. 

Cest  ce  que  prouve  Tusage  d'attribuer  h  TEglise  ce 
que  fait  le  sacerdoce  et  de  ne  consid6rer  le  sacerdoce 
que  comme  le  ministre  de  rEglise 

Gertaines  v6rit6s  ne  sont  elucid^es  que  lorsque  le 
besoin  le  demande-  La  liberte  des  cultes,  quoique  sou- 
tenue  par  Tertullien  et  autres  parmi  lesquels  saint  Au- 
gustin  quoique  proclam^e  par  rEglise  lorsqu'elle  a 
d^clare  Tempire  independant  du  sacerdoce,  quoiqu'elle 
soit  essentielle  h  TEglise,  si  bien  que  le  contraire  la 

•1.  On  lit  en  marge  du  manuscrit :  «  D'apres  les  th^ologiens,  les 
sacrements  agissent  moralement  ou  physiquement.  Les  saints  agis- 
sent  moralement ;  les  pontifes,  physiquement :  le  sacerdoce  int^rieur, 
moralement;  le  sacerdoce  ext^rieur,  physiquement.  »  fio/ 

2.  Extrait  d'une  lettre  d'un  ami  de  Tauteur;  elle  etait  jointe  au 
manuscrit.  6d. 

3.  Voir  saint  Thomas,  Tostat,  Tertullien. 

4.  Malheureusement  le  grand  docteur  changea  desentiment.  Voir 
le  Rigne  social  du  christianisme ,  liv.  I,  ch.  ix.  fiD., 
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mat^rialise  et  ran^antit.  la  libert^  de  conscience  n'a 
cependant  ^t^  r^llement  ^tablie  que  dans  les  derniers 
temps. 

Le  pouvoir  pr^catoire  devait  se  produire  lorsque  le 
pouvoir  laique  serait  forc^  de  reprendre  son  antique  ac- 
tion  dans  TEglise,  afin  de  rarracher  au  despotisme  papal 
et  ^piscopal  et  a  la  mort.  Combien  n'est-il  pas  propre  h 
humilier  le  clerge  dans  la  sacramentation,  dans  Ten- 
seignement,  dans  le  gouvemement :  le  pontife  n*ayant 
que  la  minime  part,  le  fait  ext^rieur  et  non  rint^rieur ! 


riN  DU  LIYRB  DBUXlfcMB. 
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LIVRE  III 

SAGERDOCE  EXT^RIEUR  OU  MINISTERIEL 


CHAPITRE  I 

LES  QUATRE  PREMIERS  SENS  DE  LA  MAXIME  QUE  LES  CLEFS 

ONT  "tti  mmiES  a  l*egltse.  les  pasteurs  tirent 

IMMl^DIATEMENT  LEUR  AUTORIT^  DE  J^SUS-CHRIST. 

Quelle  est  la  distribution  du  sacerdoce  ext^rieur  ? 
II  faut  la  chercher  dans  les  cinq  premiers  sens,  savoir: 
que  les  clefs  ont  6t6  donn^es  k  Pierre  pour  l'utilit6  de 
TEglise ;  qu'elles  lui  ont  616  donn^s  pour  ses  sncces- 
seurs ;  qu'elles  lui  ont  6te  donn^es  pour  tous  les  pas- 
teurs ;  que  comme  lui  les  autres  pasteurs  tirent  imm^- 
diatement  leur  autorit^  de  J6sus-Christ ;  qu'il  faut 
distinguer  Tusage  des  clefs  de  la  propri^t^  des  clefs. 

((  Les  trois  premiers  sens  auxquels  les  ultramontains, 
dit  Legros,  voudraient  qu'on  se  born^Lt,  renferment  des 
v6rites  incontestables ;  ils  peuvent  en  quelque  sorte 
servir  h  expliquer  ce  que  saint  Augustin  a  voulu  nous 
enseigner,  mais  certainement  ils  ne  suffisent  pas. 
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((  Les  clefs  ont  616  donn^es  a  saint  Pierre  pour  l'uti- 
lit6  de  TEglise.  Qui  peut  en  douter?  ((  Tout  est  a  vous, 
((  disait  saint  Paul  aux  Corinthiens  ^  :  Apollon,  Cephas, 
«  le  monde,  la  vie  et  la  mort,  les  choses  pr^sentes 
((  et  les  futures.  »  Tout  est  a  vous^  c'est-a-dire  tout  est 
pour  vous  et  pour  votre  salut.  Et  aux  Ephesiens  ^ : 
«  Jesus-Christ  montant  au  ciel...  a  distribu^  ses  dons 
«  aux  hommes...  II  a  donn^  des  apdtres,  des  pro- 
«  phetes,  des  ^vangelistes ;  il  en  a  donne  d'autres  pour 
«  6tre  pasteurs  et  docteurs ;  pour  travailler  k  la  per- 
((  fection  des  saints,  pour  remplir  les  fonctions  du 
((  ministere,  pour  contribuer  k  6difier  le  corps  de  J^sus- 
((  Christ  jusqu'k  ce  que  nous  parvenions  tous  h  Tunit^ 
((  de  la  foi  et  de  la  connaissance  du  Fils  de  Dieu,  a  T^tat 
«  d'un  homme  parfait ,  k  la  mesure  de  V&ge  et  de  la 
((  pl^nitude,  selon  laquelle  J6sus-Christ  doit  6tre  forme 
«  en  nous.  » 

(c  l\  est  donc  vrai  que  C^phas  est  pour  nous,  que  les 
pasteurs  ont  ete  donnes  pour  travailler  h  la  perfection 
du  corps  de  J^sus-Christ  jusqu'a  ce  que  le  dernier 
des  membres  qui  doivent  le  composer  ait  atteint  la  per- 
fection  qu'il  doit  avoir,  et  que  dans  cette  vue  J^sus- 
Christ  a  voulu  que  rautorit^.  du  ministere  ne  fut  pas 
seulement  dans  saint  Pierre,  mais  aussi  dans  les  apdtres, 
dans  les  autres  pasteurs  et  dans  leurs  successeurs. 

1.  I  Cor.,  m,  22. 
«.  IV,  8,  11,  12,  13. 
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((  Saint  AugustiD  a  fait  attention  k  ces  v^rit^s.  il  a 
cru  que  c'6tait  pour  le  bien  de  TEglise  que  les  clefs 
etaient  donnees,  que  Notre-Seigneur  avait  m^me  ren- 
ferme  diflferentes  instructions  pour  l^^lglise  dans  la 
maniere  dont  il  les  avait  donn^s,  et  surtout  qu'il  avait 
adresse,  en  les  donnant,  la  parole  h  un  seul  pour  nous 
faire  entendre  que  ces  clefs  n'4taient  que  pour  Tunit^ 
d'une  seule  Eglise^.  II  a  observ^  que  c'6tait  pour  tous 
les  ^iges  de  TEglise  que  les  clefs  avaient  6i6  donn^s, 
et  non  k  la  personne  seule  de  saint  Pierre  2.  II  a  re- 
marqu^  que  les  clefs  avaient  6t6  donn^es  pour  tous 
les  pasteurs  de  rEglise 

((  Mais  autant  il  est  certain  que  saint  Augustin  a  eu 
egard  k  ces  v^rit^s,  lorsqu'iI  a  dit  que  les  clefs  avaient 
ete  donn^es  a  rEglise,  autant  il  est  evident  qu'il  a 
voulu  nous  enseigner  quelque  autre  chose.  En  eflfet, 
s'il  n'avait  eu  dessein  que  de  faire  entendre  que  les 
clefs  avaient  6i6  donn^es  pour  le  bien  de  r%Iise,  pour 

Quando  Ghristus  ad  unum  loquitur,  unitas  commendatur. 
Serm,  108,  c.  iv,  De  Div. 

2.  Si  hoc  Petro  tanlum  dictum  est,  non  hoc  facit  Ecclesia...  Si 
hoc  ergo  in  Ecclesi^  fit,  Petrus,  quando  claves  accepit,  Ecclesiam 
sanctam  significabat.  Tract.  50  in  Joann. 

3.  Numquid  istas  claves  Petrus  accepit,  et  Paulus  non  accepit; 
Petrus  accepit,  et  Joannes,  et  Jacobus  non  accepit,  et  caeteri  apos- 
toli?  Aut  non  sunt  istae  in  EccleslA  claves,  ubi  quotidi^  peccata 
dimitluntur?  Sed  quoniam  in  significatione  personam  Petrus  gesta- 
bat  Ecclesiae ,  quod  illi  datum  est ,  Ecclesiae  datum  est.  Ergo  Petms 
figuram  gestabat  Ecclesiae  :  Ecclesia  corpus  Christi  est.  Serm.  449, 
n«»7. 
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tous  les  pasteurs  de  TEglise,  pour  tous  les  ^iges  de 
l'Eglise,  pourquoi  aurait-il  dit  que  saint  Pierre  repr6- 
sentait  rfeglise;  que  c'est  TEglise  qui  lie  et  qui  d^lie, 
et  que  les  paroles  de  J^sus-Christ  ne  peuvent  ^tre  bien 
entendues  qu'en  les  rapportant  h  TEglise  dont  saint 
Pierre  ^tait  le  type  et  la  figure^? 

«  Ces  explications  des  ultramontains  suffisent  d'au- 
tant  moins  pour  remplir  toute  Tid^e  de  saint  Augustin 
et  des  autres  Peres,  que  ces  v^rites  m^mes  se  trouvent 
d^figur^es  par  la  maniere  dont  ils  les  entendent.  Car 
quand  ils  disent  que  les  clefs  ont  et6  donn^es  a  saint 
Pierre  pour  le  bien  de  rEglise,  pour  tous  les  %es  et 
pour  tous  les  pasteurs  de  l'Eglise,  ils  ne  pretendent  pas 
que  Jesus-Christ  ait  donne  par  lui-meme  a  chacun  de 
ceux  qui  devaient  succeder  aux  apdtres  la  juridiction 
et  rautorite-  qui  leur  est  n^cessaire  pour  le  gouverne- 
ment  de  TEglise.  Ils  entendent  au  contraire  qu'il  a 
communiqu^  tout  pouvoir  a  saint  Pierre  seul,  mais 
avec  cette  intention  que  saint  Pierre  et  ses  successeurs 
fissent  part,  autant  qu'ils  le  jugeraient  a  propos,  de 
leur  autorite  aux  autres  pasteurs,  de  sorte  que  chacun 
de  ces  pasteurs,  ^t  le  corps  m6me,  d^pendrait  entiere- 
ment  du  pape^. 

«  Or  si  cela  ^tait,  et  si  saint  Augustin  Tavaitainsi 
cru ,  n'aurait-il  pas  du  dire  tout  le  contraire  de  ce  qu'il 

4.  In  psalm.  108. 

%,  De  Rom,  Pontif,,  1.  I,  cap.  xii. 
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a  dit  en  cfni  mdroits  et  enseigner  que  saint  Pierre 
avait  recu  les  clefSy  noii  comme  figure  de  l^EgUse,  mais 
comniA  seul  depositaire  de  rautorite  de  J^s-Christ; 
que  sans  rapporter  les  paroles  du  Sauveur  a  TEglise, 
elles  avaient  a  T^ard  de  saint  Pierre  un  sens  plein  et 
parfait,  puisqu'il  avait  re^u  la  plus  grande  pl^nitudede 
puissance ;  que  ce  n*^tait  pas  la  maison  b&tie  sur  la 
pierne ,  mais  ce  chef  des  apdtres,  comme  etant  lui- 
m^me  la  pierre  ferme,  qui  liait  et  qui  d^liait ,  personne 
ne  liant  ou  ne  d^liant  qu^autant  qu'il  aurait  bien  voulu 
lui  e&  communiquer  le  pouvoir.  Saint  Augustin  n'ayant 
ni  tenu  ce  langage,  ni  favoris^  ces  sentiments,  il  faut 
examiner  si  les  autres  explications  appuy^s  sur  la  doc- 
trine  de  TEglise  de  France  et  sur  celle  des  th^ologiens 
de  Paris,  ne  seront  pas  plus  capables  de  nous  satisfaire. 

«  Toute  rjlglise  de  France  est  persuad^  que  les 
6veques  refoivent  imm6diatement  de  J^sus-Christ  non- 
seulement  la  puissance  d'ordre...,  mais  encore  Ja  juri- 
diction...  La  raison  fondamentale  de  ce  sentiment^ 
c'est  que  les  ^v^ques  ont  juridiction  par  le  mdme  droit 
que  les  ap6tres  a  qui  ils  succedent,  comme  le  pape  a  la 
primaut^  par  le  meme  droit  que  saint  Pierre  donl  il  est 
le  successeur.  Or,  c'est  une  verit^  ^vidente  par  TEvan- 
gile  et  avouee  m^me  par  Bellarmin,  que  Tautorit^  sa- 
cr^  Q'a  pas  ^te  moins  imm^diatement  communiqu^  k 
tous  les  ap6tres  qu'Ji  saint  Pierre,  quoiqu'elIe  ait  6t6 
donn^  a  saint  Viene  avec  pre^inence  sur  chacun  des 
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autres  apdtres.  Tous  ont  regu  le  Saint-Esprit  par  le 
souffle  imm^diat  de  la  bouche  de  J^sus-Christ.  Tous  ont 
et6  imm^diatement  ehvoy^s  par  lui ,  comme  lui-m^me 
a  4t6  immMiatement  envoy^  par  son  Pere.  Cest  k  tous 
les  apdtres  qu'il  a  dit  :  «  Tout  ce  que  vous  d^lierez 
«  sur  la  terre  sera  d61i6  dans  le  ciel ,  etc.  »  Et  encore  : 
((  Les  p^ches  seront  remis  h  ceux  a  qui  vous  les  remet- 
((  trez,  etc.  »  Cest  donc  aussi  de  J^sus-Christ  imm6- 
diatement  que  les  6v6ques  tirent  leur  autorite...  Elle 
n'est  point  une  emanation  de  cette  pl^nitude  que  les 
ultramontains  supposent  dans  le  souverain  pohtife, 
mais  une  participation  de  rautorit^  divine  qui  r^side 
en  J^sus-Christ,  prince  des  pasteurs,  pr^tre  et  pontife 
eternel,  chef  souverain  du  corps  de  rEglise...  Les  cu- 
res,  etant  successeurs  des  soixante  et  douze  disciples 
que  Jesns-Christ  envoya  par  Iui-m6me,  regoivent  aussi 
de  lui  imm^diatement  leur  juridiction.  Cest  la  doctrine 
constante  de  la  Facult^  de  Paris ,  qui  a  souvent  con- 
damn^.  Topinion  contraire.  Miais  ils  ne  sont  cependant 
prdtres  que  du  second  ordre,  tandis  que  les  ev^ques 
sont  pr^tres  du  premier  ordre  et  par  cons^quent  sup6- 
rieurs  aux  autres. 

((  Saint  Cyprien  remarque  que  les  autres  apdtres 
etaient  ce  que  saint  Pierre  ^tait  Iui-m6me,  participnt 
avec  lui  au  meme  honneur  et  a  la  m6me  puissance^, 

\ .  Hoc  erant  utique  caeteri  apostoli  quod  Petnis ,  pari  consortio 
praediti  honoris  et  potestatis.  De  Unit,  Eccles, 
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et  il  en  conclut  que  les  ^v^ques  n'ont  qu'un  mSme 
^piscopat,  et  qu'ils  possedent  solidairement  et  par  in- 
divis  chacun  une  portion  du  pouvoir  qui  y  est  attach^^. 
Cest  cette  unite  de  T^piscopat  qui  fait  celle  de  rEglise^. 
Une  ^Jglise  particuliere  est  parfaite  quand  elle  est 
compos^  d'un  ^vdque,  de  pr^tres,  de  diacres  et  de 
fideles;  de  ces  Eglises  particulieres  il  s'en  fait  une  qui 
est  catholique  et  universelle;  et  comme  de  tous  les 
troupeaux  il  ne  se  fait  qu'un  seul  troupeau,  tous  les 
pasteurs  sont  aussi  comme  un  seul  pasteur.  Le  pape  a 
certainement  la  primaute ,  mais  tous  les  ev^ques  sont 
premiers  pasteurs.  IIs  peuvent  dans  leur  diocese  ce  que 
le  pape  peut  dans  le  sien ,  hors  le  cas  oii  leur  pouvoir 
est  restreint  par  TEglise,  qui  en  regle  rexercice  comme 
elle  regle  Tusage  que  le  pape  m^me  doit  faire  du  sien. 

«  L'EgIise,  dit  saint  J6r6me,  est  fondee  sur  saint 
«  Pierre,  et  en  un  autre  endroit  de  rEcriture,  elle  est 
«  fond^e  sur  tous  les  apdtres.  Tous  regoivent  les  clefs 
«  du  royaume  du  ciel,  et  la  fermete  de  TEglise  est  ap- 
«  puyee  sur  eux  tous ;  mais  un  est  choisi  entre  tous, 
«  afin  qiie  r^tablissement  d'un  chef  6te  Toccasion  qui 
«  pourrait  donner  lieu  au  schisme^.  » 

4.  Unitatem  firmiter  tenere  et  vindicare  debemus,  maxime^pis- 
copi  qui  in  ecclesiis  praesidemus,  ut  episcopatum  quoque  ipsum 
unum  atque  indivisum  probemus...  Episcopatus  unus  est,  cujus  a 
slngulis  in  solidum  pars  tenetur.  Ihid. 

t.  Ecclesia  quoque  una  est.  Ibid. 

3.  Super  Petrum  fundatur  Ecclesia,  iicet  id  ipsum  in  alio  loco 
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«  Or  ce  que  saint  Jirdme  dit  de  saint  Pierre  et  des 
apdtres  doit  Hre  entendu  du  pape  et  des  ^v^ues.  Ce 
n'a  pas  6t6  seulement  pour  le  temps  des  ap6tres  qn^an 
chef  a  et^  ^tabli  pour  ^viter  le  schisme;  jamais  le 
schisme  ne  fut  moins  a  craindre  entre  les  pasteur^. 
Cest  pour  tous  les  siecles  de  TEglise,  et  le  successeur 
de  saint  Pierre  n'est  pas  moins  le  chef  du  corps  des 
^v^ques  que  saint  Pierre  ne  Ta  6x6  du  coU^ge  aposto- 
lique.  La  dignite  des  apdtres  a  pass^  de  m^me  aux 
^v^ques.  «  A  quelque^  dioc^s  qu'ils  soient  attacb^g, 
«  dit  encore  saint  J6r6me,  k  Rome  ou  h  Eugubio,  h 
«  Constantinople  ou  k  Rh^ge,  h  Alexandrie  ou  k  Tunis, 
«  ils  m^ritent  le  m6me  respect  et  possedent  le  m^me 
«  sacerdoce ,  parce  qu'ils  sont  tous  successeUfTS  des 
«  apdtres^.  » 

«  Le  pape  Symmaque  a  pouss^  si  loin  cette  unit6  de 

r^piscopat,  qu'il  ne  fait  point  difficult^  de  la  comparer 

a  Tunit^  adorable  de  nature,  de  puissance  et  de  volonte 

qui  est  entre  les  personnes  divines  (fe  la  tres-sainte 
Trinit^^,  „ 

De  cet,enseignement  de  rEglise- gallicane  «  r^ulte 
un  sens  trfes-raisonnabtej  selon  lequel  on  doitdire  que 

super  omnes  apostolos  fiat,  et  cuncti  claves"  regni  coelorum  acci- 
piant,  et  ex  aequo  super  eos  Ecclesiae  fortitudo  solidetur.  Tamen 
propterea  unus  eligitur,  ut,  capite  constituto,  schismatis  tollatur 
occasio.  Lib.  I,  contra  Jovin. 
1.  Ep.  lOi,  ad  Evangelium. 
Bp.  4,  ad  i£onium  Arelat 
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les  clefs  ont  ^t^  donn^s  h  l'6glise  plut6t  qu'i  saint 
Pierre,  et  que  c'est  parce  qii'il  la  repr^sentait  que 
Jesus-Christ  lui  a  dit  qu'il  les  lui  donnerait...  Car, 
puisque  tous  les  apdtres  et  tous  les  successeurs  des 
apdtres  recoivent  leur  pouvoir  immediatement  de 
J6sus-Christ,  c'^tait  h  eux  qu'il  parlait  en  parlant  k 
saint  Pierre ;  puisqu'ite  ont  le  m^me  pouvoir  de  T^pis- 
eopat  et  qu'il  a  seulement  entre  eux  la  primaut^ ,  il  a 
reQu  les  clefs  pour  tous  et  les  a  repr^sent^s,  comnae  le 
efeef  d'une  compagnie  la  repr^sente  et  recoit  pour  elle 
les  honneurs  et  Jes  privil^ges... 

«  Cette  explicatioe  ne  renferme  assur^ment  rien  qui 
ne  soit  conforroe  awx  sentiments  de  saint  Augustin, 
soi t  sur  Tautorite  du  pape,  soit  sur  celle. . .  des  6v6ques. . . 
Cependant  il  ne  paratt  point  que  ce  soit  uniquement 
par  rapport...  au  pouvoir  des  ^v^ques,  que  ce  Pere  a 
tant  de  fois  av^jnc^  que  les  clefs  ont  6i6  donn^es,  non 
k  Pierre,  mais  a  toute  r^glise.  Car  ce  n'est  pas  seule- 
ment  au  corps  des  pasteurs,  que  saint  Pierre  repr^sen- 
tait  comme  ^tant  le  premier  pasteur,  c'est  au  corps 
compos^  des  pasteurs  et  des  simples  fideles,  dont  il  ^tait 
^galement  la  figure,  ^tant  chr^tien  et  apdtre,  c'est  a 
rilglise  universelte,  dont  il  devait  6tre  le  chef  visible, 
que  ce  saint  docteur  enseigne  que  les  clefs  ont 
donn^es. . . 

«  De  plus,  saint  Augustin  dit  nettement  que  comme 
saint  Pierre,  en  confessant  Jesus-Christ,  parlait  pour 


Digitized  by 


80  DfiFENSE  DES  POUVOIRS 

tous  et  que  c'6tait  runit^  qui  parlait  par  sa  bouche,  le 
Sauveur  parla  h  tous  en  lui  r^pondant,  et  qu'il  lui 
donna  le  nom  de  Pierre  afin  qu'il  fut  la  figure  de  toute 
TEglise,  c'est-a-dire  du  peuple  chr^tien ,  car  ce  nom 
(Petrus)  marque,  selon  ce  saint  docteur,  tous  ceux  qui 
sont  appuy^s  sur  J4sus-Christ,  qui  est  la  pierre^. 
Saint  Augustin  confond  ici  TEglise  avec  le  peuple 
chr^tien,  et  c'est  en  ce  sens  que  saint  Pierre  est  la 
figure  de  rEglise. 

u  Enfin,  ce  qui  fait  voirs^nsiblement  que  ce  n'est  pas 
seulement  parce  que  saint  Pierre  repr^sentait  tous  les 
apdtres  que  saint  Augustin  dit  tant  de  fois  qu'il  re- 
pr6sentait  rifeglise,  c'est  qu'il  parle  de  la  m^me  ma- 
nihve  du  coU^ge  des  apdtres,  et  qu'il  dit  aufesi  qu'ils 
^taient  la  figure  de  rEglise  lorsque  Jesus-Christ  leur  a 
dorin^  le  pouvoir  de  remettre  les  p^ch^s.  D'ou  il  con- 
clut  que  les  paroles  qui  leur  furent  adressees  en  cette 
occasion  s'adressaient  en  elTet  a  toute  TEglise^. 

«  II  faut  donc,  outre  toutes  les  explications  propo- 
s6es  jusqu'ici ,  en  trouver  une  qui  nous  fasse  entendre 
comment  c'est  tout  le  corps  de  rEglise  qui  lie  et  qui  d^- 
lie,  et  qui  en  a  regu  le  pouvoir;  et  c'est  ce  que  fait  celle 
des  docteurs  de  Paris,  qu'ilest  tempS  d'examiner*.  » 

1.  Tract.  24  in  Joann. 

2.  De  Bapt.,  1.  III,  c.  xvni. 

3.  Renvers.  des  lib.  de  rfigl.  gallic,  t.  I,  p.  32i  et  suiv. 
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CHAPITRE  II 

LA  PROPRIETE  DU  SACERDOCE  NE  PEUT  ftTRE  DLSTINGUEE 
DE  l'£XERCICE  DU  SACERDOCE. 

Uexplication  des  docteurs  de  Paris,  dont  parie  Le- 
gros ,  forme  le  cinqufeme  sens  de  la  maxime  que  les 
clefs  ont  6t6  donn^es  h  TEglise,  sens  qui  consiste  h  dis- 
tinguer  Tusage  des  clefs  de  la  propri6t6  des  clefs,  k 
attribuer  la  propri^t^  au  corps  de  rfeglise  et  k  r^server 
Tusage  aux  pasteurs.  Autant  les  six  autres  sens  sont 
fond^s,  autant  celui-ci  Test  peu. 

«  II  en  est  a  cet  6gard ,  dit  Legros,  de  Tautorit^  spi- 
rituelle  qui  est  dans  TEglise,  comme  de  la  juridiction 
temporelle  qui  est  dans  une  r^publique.  Ceux  qui  ont 
6critdes  r^publiques  conviennent,  comme  le  remarque 
le  Pere  P6tau^  au  sujet  de  la  question  que  nous  exa- 
minons,  que  le  pouvoir  de  vie  et  de  mort,  par  exemple, 
appartient,  quant  h  la  propri^t^,  au  corps  de  la  r^pu- 
blique,  encore  qu'il  doive  6tre  exerc^  par  un  ou  plu- 
sieurs  sup^rieurs,  qui  agissent,  qui  ordonnent  ,  qui 
jugent,  qui  punissent  en  son  nom.  Cest  ce  qu'il  assure 
qui  est  enseign6,  et  qui  Test  en  effet,  par  Alraain,  par 

4.  De  Eccles,  hierar.,  lib.  UI,  cap.  xiv,  n«  5. 
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Victoria,  par  Bellarmin,  et  commun^ment  par  les 

autres  auteurs.  » 

« 

Mais  justement,  c'est  qu'il  n'en  est  point  de  Tauto- 
rit6  dans  TEglise  comme  de  Tautorit^  dans  l'fetat.  Le 
magistrat,  comme  le  pontife,  tire-t-il  son  pouvoir  d'un 
caractere  ineffagable  empreint  dans  son  ^ime?  S'il  ne  le 
fait  point,  si  le  pouvoir  qu'il  exerce  est  une  d616gation, 
il  existe  une  diff^rence  radicale  entre  ce  pouvoir  et  le 
sacerdoce.  Inh^rent  h  leur  personne,  T^v^ue,  le  prfttre 
ofit  toujours  leur  pouvoir,  et  si  la  n6cessit6  Texige,  ils 
peuvent  Texercer  en  tout  endroit  et  a  toute  heure.  Au 
contraire,  le  pouvoir  social  est  s6parable  de  la  personne. 
Le  juge  perd  le  pouvoir  de  juger  en  cessanl  d'appar- 
tenir  h  un  tribunal;  le  roi,  Tempereur,  le  pouvoir  de 
gouvemer,  s'ils  abdiquent  ou  qu'ils  soient  d^trdn^S.  Et 
encore  pour  user  de  ce  pouvoir,  il  leur  faut  certaines 
conditions  de  temps  et  de  lieu.  Le  juge,  par  exemple, 
ne  remplit  ses  fonctions  que  la  ou  si^ge  la  justice  et 
pendant  raudieoce. 

Je  demande  s'il  est  p^mis  d'assimiler  le  sacerdoce 
h  la  puissance  s6culiere ;  et  parce  que  la  propri6l6  et 
Tusage  de  oelle-ci  seraient  distincts  dans  r6tat,  si  oo 
doit  conclure  que  la  propri6t6  et  Tusage  du  sacerdoce 
sont  distincts  dans  T^glise.  Que  s'ils  le  sont,  alors 
Tusage  y  est  d616gu6  comme  celui  de  Tautorit^  tempo- 
relle  Test  dans  T^tat.  Gependant  les  docteurs  de  Paris 
le  nient  de  toute  leur  force. 
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«  II  est  important  de  remarquer,  dit  Legros,  que 
quand  rfiglise  exerce  le  pouvoir  des  clefs  par  les 
^v^queset  les  cur^s,  ce  D'esl  pasqu'elle  le  leur  com- 
munique  k  prcf^remeut  parler;  c*est  Dieu  qui  donne  la 
puissance  de  Tordre  a  tous  ceux  qui  sont  consacr^s  par 
une  ordination  h  laquelle  il  ne  manque  rien  pour  la 
validit^.  Cest  lui  aussi  qui  donne  la  juridictioo  aux 
ev^es  et  aux  cur6s  quand  K^lgli^e  les  ^lit  et  les  insti- 
tue.  Ils  enti^t  dans  les  droits  des  ap6tres  et  des  dis- 
ciplee  envoyi6s  par  J<6sus-Ghrist,  lorsqu'ils  entrent  en 
leur  place  par  une  succession  i^gitime.  Mais  en  rece- 
vant  de  Ji6sus-Christ  le  pouvoir  de  gouvemer,  ils  le 
recoivent  comme  mini&tres  de  TEglise,  pour  exercer  en 
son  nom  ce  pouvoir  dont  la  propri^t^  r^side  dans  tout 
le  corps  de  celte  m6me  Eglise.  »  Observons  en  passant 
que  la  juridiction  est  donn^  par  Tordination.  Plus  loin 
nous  le  montrerons. 

Ainsi  les  theologiens  que  nous  combattons  ensei- 
gnent  sans  d^tour  que  les  pasteurs  tiennent  imm^ia- 
tement  de  J6sus-Ghrist  Texercice  du  sacerdoce.  Cet 
exercice  leur  appartient  donc.  Comment  ne  leur  appar- 
tiendrait-jl  pas,  6tanl  attach^  h  un  caract^  identifi^ 
k  leurs  ^personnes?  Or,  en  quoi  la  propri^t^  de  Tusage 
d'un  pbuvoir  differe^t-elle  de  la  propri6te  de  ce  pouvoir 
m6me?  Pourrais-je  avoir  la  propri^t^  de  Tusage  de  la 
raison  sans  avoir  une  raison  en  propri6t4?  D'ailleurs 
Texercice  d'une  puissance  peut-il  ^tre  autre  chose  que 
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cette  puissance  s'exerQant?  Qui  possede  l'exercice  pos- 
sMe  la  puissance.  Qui  possede  la  puissance  possede 
rexercice.  Si  les  pasteurs  ont  i'usage  des  clefs,  ils  en 
ont  le  fonds.  Si  i'Eglise  en  a  le  fonds,  elle  en  a  Tusage. 

EflFectivernent  on  a  accus6  ceux  qui  distinguent  la 
propri6t6  de  Texercice,  de  mettre  Texercice  dans  le 
peuple  et  de  r^duire  les  pasteurs  h  n'6tre  que  ses  d^l6- 
gu^s ;  c'est  surtout  k  Toccasion  de  la  buUe  UnigenituSy 
condamnant  cent  une  propositions  des  R4flexions  mo- 
rales  de  Quesnel  sur  le  nouveau  Testament.  La  90*  est 
ainsi  congue  :  «  Cest  FEglise  qui  a  l'autorit6  d'excom- 
munier  pour  Texercer  par  les  premiers  pasteurs,  du 
consentement  au  moins  pr^sume  de  tout  le  corps.  » 
Afin  de  justifier  cette  proposition,  Quesnel  et  ses  d^- 
fenseurs  emploient  la  distinction  que  nous  attaquons. 

((  On  doit  croire,  dit  La  Chambre,  que  le  corps  des 
pasteurs  est  propri^taire  du  pouvoir  des  clefs,  a  Tex- 
clusion  de  la  communaut^  des  fideles,  et  qu'il  est  faux 
que  les  ministres  de  TEvangile  ne  soientque  de  simples 
del^gu^s  charg^s  du  soin  d'en  exercer  les  actes  et  les 
fonctions.  Personne  n'ignore  que  le  sentiment  contraire 
a  6t6  condamn^  k  Rome  et  en  France  *  dans  les  ^crits 
du  fameux  Edmond  Richer,  docteur  en  th^ologie  de  la 
Facult^  de  Paris  et  grand-mattre  du  coI16ge  du  cardinal 

4.  Paul  V.  —  Le  cardinal  Duperron,  archev^ue  de  Sens,  k  la 
t6te  des  6v6ques  de  sa  province,  et  Tarchevdque  d'Aix  k  la  t6te  des 
evfeques  de  sa  province. 
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Lenaoine.  M.  de  Sainte-Beuve,  ce  professeur  de  Sor- 
bonne  si  estim^  du  P.  Quesnel  et  de  ses  disciples,  ^tait 
si  vivement  convaincu  que  Topinion  oppos6e  k  celle 
dont  il  s'agit  ^tait  mauvaise  et  pernicieuse,  qu'il  nous 
apprend  lui-m6me  qu'il  craignait  tres-fort  ^  qu'elle  ne 
se  renouvel4t  en  France  k  Toccasion  de  la  censure  des 
cinq  propositions  de  Jans^nius.  L'id6e  qu'en  donne 
M.  Bossuet,  6v6que  de  Meaux,  si  connu  dans  TEglise 
par  sa  p^n^tration  k  fixer  les  dogmes  catholiques,  est 
tout  a  fait  propre  a  en  inspirer  de  rhorreur  :  elle  met, 
selon  lui  en  pieces  le  christianisme  et  pr^pare  la  voie 
a  Vantechrist.  Richer  lui-m6me,  mieux  conseill^  et 
mieux  instruit,  en  est  venu  enfin  k  une  r^tractation  so- 
lennelle,  dans  laquelle  il  lui  donne  les  qualifications  les 
plus  odieuses  et  les  notes  les  plus  infamantes.  II  y  dit, 
en  termes  formels,  qu'elle  est  contraire  k  la  doctrine 
de  TEglise  catholique,  expos^e  fidfelement  par  les  saints 
Peres;  qu'elle  est  fausse,  h^r^tique,  impie  et  prise  des 
^rits  empoisonnes  de  Luther  et  de  Calvm  > 

La  Chambre  se  trompe  sur  Richer  qui  concentre  la 
propri^t^  des  clefs  dans  les  pasteurs.  Nous  consacrerons 
un  chapitre  a  le  venger  des  fausses  imputations  aux- 
quelles  il  est  en  butte  depuis  trois  siecles 

1.  Joumal  de  Saint-Amour,  part.  VI,  ch.  xxvi,  p.  5tt  et523. 
Hist.  des  variations,  liv.  XV,  ch.  cxxi. 

3.  Trait4  theol,  et  dogm,  sur  la  bulle  Unigenitus ,  t.  II,  p.  t58. 

4.  La  mort  n'a  pas  permis  ^  Tauteur  d'achever  ce  dessein.  Voir 
notre  Vie  de  Bordas,  ch.  vii,  et  ci-apr^s.  fio. 
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Mais  pour  constituer  les  pasteufs  seuls  propri^t^iires 
des  clefs,  LaChambre  expHque  frop  faiblement  la  com- 
municatioD  des  clefs  ^  l*Eglise.  Suivant  lui*,  «  si  les 
Peres  de  rEglise  ont  dit,  comme  On  n'en  peut  douter, 
que  les  clefs  ont  6t6  donn^es  k  rEglise  en  la  personne 
des  Apdtres^  leur  bul  a  616  simplement  de  faire  en- 
tendre  :  1*  que  le  pouroir  des  clefs  n'a  pas  6t6  accord^ 
h  saint  Pierre  seul;  mais  a  tous  les  apdtres,  et  que  ce 
pouvoir  ne  devaitpoint  s'^teindre  dftns  rfeglise  k  la  mort 
des  ap6tres,  mais  qu'il  devait  passer  h  tous  leurs  suc- 
cesseiirs  dans  le  ministere  6vang(^lique;  2*  que  rEglise 
est  robjet  du  pouvoir  des  clefe,  et  que  c'est  pour  Tuti- 
lit6  de  ceux  qui  la  composent  que  J6sus-Christ  Ta  donn^ 
aux  ministres  de  la  loi  nouvelle ;  3*  que  Dieu,  dans  la 
r^conciliation  des  p^heurs^  a  6gard  aux  prieres  des 
saints  qui  sont  dans  rEglisedans  le  moment  m6me  que 
les  pech^s  sont  remife  minist^riellement  par  les  pas- 
teurs.  »  Ici  se  trouve  le  passage  que  nous  avons  cit6 
en  traitant  du  sacerdoce  int6rieur,  et  qu'il  est  inutile  de 
reproduire. 

On  voit  que  La  Chambre  rMuit  aux  quatre  premiers 
sens  et  au  sixieme  Tinterpr^tation  du  don  des  clefs  k 
rEglise.  Par  Legros,  nous  avons  [H*ouv6  rinsuffisance 
des  quatre  premiers  sens ;  par  lui  nous  allons  prouver 
que  le  sixieme  ne  suffit  pas  non  plus.  II  consiste,  ne 

1 .  Traite  th^oL  et  dogm»,  elc,  p.  S86. 
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rofiblioBs  pas,  ea  ee  que  la  r^missioQ  des  p^h^  est 
accord^  aux  pri^res  des  justes  ou  de  T^lglise  qui  les 
renfenne. 

«  11  est  vrai,  observe  Legros,  que  quelquefois  saint 
Augustio  semble  ne  faire  atteotion  qu'aux  priferes  de 
TEglise,  comme  quelquefois  aussi  il  n'attribue  kT^glise 
que  le  minist^re  exerc^  par  les  pasteurs.  «Quelqu'un 
«  me  demandera,  dit-il  dans  un  de  ses  Sermons,  que 
«  regoit-on  de  TEglise,  si  celui  qui  confesse  son  p^h^ 
«  ne  sort  du  tombeau  que  parce  cpie  la  voix  du  Seigneur 
((  Ta  ressuscit^?  Quel  bien  r6glise  accorde-t-elle  k  oelui 
«  qui  confesse  son  p6ch6,  elle  k  qui  le  Seigneur  a  dit : 
«  Tout  ce  que  vous  d^lierez  sur  la  terre  sera  d61i6  dans 
«  le  ciel.  Consid^rez  Lazare.  II  sort,  mais  il  est  li6. 
«  II  repr^sentait  celui  qui  vit  et  qui  se  confesse,  mais 
«  il  ne  pouvait  marcher  6tant  arr6t6  par  les  liens.  Que 
«  fait  donc  rEglise  k  laquelle  il  a  6t6  dit :  Ce  cpie  vous 
«  d^lierez  sera  d^li^,  sinon  ce  que  le  Seigneur  dit  aus- 
«  sitdt  a  ses  disciples  de  faire  :  D61iez-Ie  et  le  laissez 
«  aller*  ?  »  Et  ailleurs  :  «  Ceux  qui  se  repentent  de  ce 
«  qu'ils  ont  fait  sont  ressuscit^s,  mais  ils  ne  peuvent 
«  marcher,  ils  sont  retenus  parles  liens  de  riniquit^  dont 
«  ils  sont  coupables.  II  faut  que  celui  qui  est  ressuscit6 
«  soit  de  plus  deli^  et  qu'on  le  laisse  aller.  J^us-Christ 
a  a  donn^  cet  ofiice  h  ses  disciples,  ^  qui  il  a  dit  :  Ce 

1.  Serm.  lxvii,  8. 
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«  que  vous  d4lierez  sur  la  terre,  sera  dilii  dans  le  cieL . . 
«  II  ressuscite  par  lui-m^me  le  pecheur;  il  ordonne  k 
«  ses  disciples  de  le  d^lier  »  Et  encore  en  un  autre 
Sermon :  «  Lazare  sort  du  tombeau  et  il  6tait  li6,  comme 
«  sont  ceux  qui  se  confessant  de  leurs  p^ch^s  font  p^ni- 
«  tence.  Ils  sortent  du  s6jour  de  la  mort.  En  se  con- 
«  fessant  ils  sortent  d'un  lieu  de  tenebres.  Mais  que 
«  dit  le  Seigneur  a  son  EgUse?  Ce  que  vous  dilierezsur 
«c  la  terre  sera  dilii  dans  le  cieL  Dieu  fait  sortir  le  mort 
«  par  la  confession;  le  ministere  de  TEglise  fait  le 
«  reste :  elle  le  d^lie  et  le  laisse  aller  »> 

«  Dans  ces  endroits  et  en  plusieurs  autres,  saint  Au- 
gustin  ne  fait  pas  attention  aux  prieres  du  corps  des 
justes;  sans  cela  il  ne  bomerait  pas  ce  que  fait  TEglise 
k  la  fonction  de  d6Iier  des  pecheurs  k  qui  Dieu  a  rendu 
un  commencement  de  vie,  puisqueles  prieres  derfiglise 
n'obtiennent  pas  moins  pour  le  pecheur  les  premiers 
mouvements  de  conversion  et  la  gr4ce  de  confesser  ses 
p6ches,  que  la  justification  qui  le  d^Iie.  Cependant, 
m^me  en  sebornant  k  cette  fonction  de  d^Iier  par  Tab- 
solution,  il  rattribue  k  TEghse,  c'est  k  elle  qu'il  dit 
que  le  pouvoir  en  a  ^t6  donne,  et  il  ne  reconnatt  dans 
les  disciples  que  Tofficeou  Tusage  d'un  ministere  qui 
appartient  en  propri6t6  a  FEglise. 

«  Cest  sansdoute  dece  minist^reque  saint  Augustin 

1.  Serm.  xcvui,      6  et  7. 
S.  Serm.  cgclii  ,  8. 
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entendaii  le  pouvoir  des  clefs,  lorsque  exhortant  les 
pecheurs  h  y  recourir,  il  les  avertissait « de  faire  p^ni- 
«  tence  comme  on  la  fait  dans  l'6gh*se  et  de  ne  se  pas 
«  tromper  eux-memes  en  se  flattant  qu'il  leur  suflisait 
«  de  s'affliger  et  de  s'accuser  sous  les  yeux  de  Dieu. 
«  Est-ce  donc  en  vain,  disait  ce  saint  docteur,  que  les 
«  clefs  ont  ^t^  donn^es  a  rfeglise  de  Dieu ,  ou  bien 
«  pouvons-nous  rendre  vaines  les  lois  de  rfevangile  et 
«  les  paroles  de  Jesus-Christ^? »  Mais  il  ne  s^parait 
point  du  ministere  des  pr^tres  les  pri^res  de  T^glise.  II 
reprend  encore  ailleurs  les  p^cheurs  qui  refusent,  qui 
different  ou  qui  font  diflicult^  de  recourir  aux  clefs  de 
rfeglise  :  «  Que  celui  qui  est  dans  les  liens  des  p^ch^s 
<c  qui  donnent  la  mort,  se  juge  iui-m^me,  dit-il,  et  qu'il 
«  s'adresse  aux  pasteurs  par  lesquels  le  ministfere  des 
«  clefs  est  exerc^  dans  rfeglise ;  qu'il  commence  h  Hre 
«  un  enfant  soumis,  qu'il  garde  Tordre  qui  doit  ^tre 
«  gard^  entre  les  membres  du  corps  de  T^glise,  et  qu'il 
«  regoive  la  p^nitence  qu'il  doit  fairg,  de  celui  qui  est 
«  pr^pos^.  k  radministration  des  sacrements^. »  Ce  sont 

1.  Agite  poftnitenliam ,  qualis  airitur  in  EcclesiA,  ut  oret  pro 
vobis  Ecclesia.  Nemo  sibi  dicat  :  Occiilte  ago  ;  apud  Deum  ago; 
novit  Deus  qui  mihi  ignoscat,  quia  in  corde  meo  ago.  Ergo  sine 
caus^i  sunt  claves  datae  Ecclesiae  Dei?  Frustramus  Evangelium? 
Frustramus  verba  Christi?  Serra.  cccxcii,  n°  3. 

2.  Implicatus  tam  mortiferorum  vinculis  peccatorum  detrectat. 
aut  differt,  aut  dubilat  confugere  ad  ipsas  claves  Ecclesiae,  quibus 
solvatur  in  terr^  ut  sit  solutus  in  coelo...  Veniat  ad  anlistites,  per 
quos  illi  in  Ecclesid  claves  ministrantur,  et  tanquam  bonus  jam 
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les  clefs  de  rEglise,  mais  les  pasteurs  en  exercent  les  i 
fonctions,  selon  le  rang  qu'ils  tiennen  t  dans  les  membres 
de  ce  corps.  Ce  serait  troubler  Tordre  de  ces  membres  j 
que  de  ne  point  recourir  k  eux  pour  les  fonctions  qui  ,1 
leur  sont  propres ;  mais,  apres  tout,  c'est  le  corps  qui  : 
agit  par  ses  membres.  i 

«  D'ailleurs  si  saint  Augustin  n'avait  eu  ^gard  qu'aux 
pri^res  des  saints,  lorsqu'il  dit  que  c'estrEglise  univer- 
selle  qui  lie  et  qui  delie,  comment  pourrait-il  dire  en 
m^me  temps  que  les  paroles  de  J6sus-Christ  h  saint 
Pierre  ne  peuvent  ^tre  entendues  dans  toute  leur  force  , 
etselon  la  propri^te  des  termes,  qu'en  les  rapportant 
au  corps  de  r^glise,  puisque  le  corps  de  TEglise  ne  , 
d^lierait  que  par  voie  de  suffrage,  et  qtie  ses  ministres 
auraient  seuls,  privativement  au  corps,  tout  le  pouvoir 
de  juridiction? 

«  Enfin  saint  Augustin  attribue  au  corps  des  saints, 
non-seulement  le  pouvoir  de  delier  par  ses  prieres  et 
par  ses  g^missements,  mais  encore  celui  de  lier,  de  re- 
prendre,  d'excommunier  par  la  puissance  des  clefs*. 
Lors  m6me  qu'il  distingue  les  justes  qui  composent  la 

incipiens  esse  filius,  maternorum  membroruni  ordine  custodito,  k 
prsepositis  sacramentorum  accipiat  satisfactionis  suae  modum. 
Serm.  cccli,  n*  3. 

1.  Petrus  corpus  bonorum,  im5  corpus  Ecclesiae  in  bonis.  Nam 
si  in  eo  non  esset  Ecclesiae  sacramentum,  non  ei  diceret  Dominus : 
Tibi  dabo  claves,  etc.  Si  hoc  Petro  tantum  dicitur,  non  hoc  facit  1 
Ecclesia...  Cum  excommunicat  Ecclesia,  in  coelo  Hgatur  excommu- 
nicatus. 
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maison  de  Dieu  d'avec  ceux  qui  sont  dans  cette  maison, 
il  dit  que  c'est  la  maison  qui  a  regu  les  clefs  et  le  pou- 
voir  de  lier,  et  que  si  quelqu*un  meprise  cette  maison 
lorsqu'eIIe  le  reprend  et  le  ch^itie,  il  doit  6tre  regard^ 
commeun  paien  et  un  publicain;  paroles  que  Bede, 
Hincmar  et  le  concile  de  Bftle  oot  emprunt^es  de  ce 
saint  docleur  pour  exprimer  ie  pouvoir  de  rfiglise*? 

((  Or,  quoiqu'il  soit  vrai  que  les  justes  ont  part  ^ 
tout  par  leurs  prieres,  m6me  k  la  punition  que  rfiglise 
fait  des  pecheurs  pour  les  sauver,  il  semble  que  les  pa- 
roles  de  ce  saiot  docteur  ne  peuvent  6tre  entendiies  dans 
un  sens  plein  et  parfait,  a  moins  qu'on  ne  congoive  que 
tout  le  corps  de  rfeglise  que  saint  Augustin  regarde 
comme  etant  proprement  compos^  des  justes,  li^s  entre 
eux  et  avec  les  m^chants  dans  une  m^me  communion, 
que  ce  corps,  dis-je,  tout  entier  possMe  la  propri^t^  et 
le  fondsdela  puissancedes  clefs  dontrexercicejuridique 
est  confi^  aux  pasteurs,  et  que  c'est  le  corps  qui  agit 
par  ces  ministres,  quant  aux  fonctions  ext^rieures 
d'autorit6,  comme  il  agit  par  les  saints  aupres  de  Dieu 
pour  obtenir  par  de  ferventes  prieres  que  la  grAce  ac- 
compagne  ces  fonclions  et  que  les  chAtiments  m^me 
deviennent  salutaires. 

1.  Domus  Dei...  quae  unica  columba  appeUatur...  Quae  domus 
etiatti  claves  accepit  aC  potestatem  solvendi  et  ligandi.  Hanc  do- 
mum  si  quis  corripientem  corrigentemque.  contempserit ,  sit  tibi , 
inquit,  tanquam  elbnicus  et  publicanus.  De  Bapt.,  L  VI,  c.  54. 
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«  Cest  a  quoi  nous  conduit,  comme  nous  ravons  vu, 
1'id^e  de  TEglise  consid^r^e  comme  r^publique  sacr^e, 
ou  comme  ^pouse  de  J6sus-Christ.  Mais  c'est  ce  que 
I'on  comprendra  peut-etre  plus  distinctemeixt  en  suivant 
I'ouverture  que  nous  donne  saint  Augustin  dans  un 
des  passages  que  je  viens  de  citer,  qui  est  qu'il  faut 
s'adresser  aux  pr^tres,  afin  de  garder  Tordre  des 
membres  du  corps  de  r^lgl  ise. 

«  U  faut  donc  regarder  rEglise  comme  un  corps  dont 
le  Saint-Esprit  est  Tdme,  et  Jesus-Christ  le  chef.  II  ne 
se  fait  rien  d'utile  daps  ce  corps  qui  ne  doive  ^tre  at- 
tribu^k  tout  le  corps  et  k  quoi  tous  les  membres  vivants 
ne  cooperent,  mais  en  differentes  manieres,  chacun  se- 
lon  la  place  qu'ils  occupent,  par  les  fonctions  auxquelles 
ils  sont  destines,  et  suivant  les  mouvements  du  Saint- 
Esprit  qui  les  y  applique. 

((  Le  ministere  des  clefs  est  donne  aux  pasteurs 
comme  membres  de  ce  corps,  et  la  fonction  qui  leur  est 
propre  ne  convient  pointaux  simples  fideles;  mais  les 
fideles  ont  une  autre  fonction  qui  n'est  pas  moins  im- 
portante,  ni  en  un  sens  moins  efficace,  qui  consistfe  a 
g^mir.  Cest  le  corps  qui  prie  par  les  uns  et  qui  juge 
par  les  autres ;  c'est  k  ce  corps  que  convient  le  pouvoir 
de  lier  et  de  d^lier ;  mais  pouvoir  qu'il  exerce  par  les 
seuls  pasteurs,  quant  aux  actes  de  juridiction,  et  par 
tout  ce  qu'il  renferme  de  saints  pasteurs  et  de  chr^tiens 
unis  entre  eux  par  la  charit^,  quant  aux  prieres  qui 
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obtiennent  que  Dieu  ratifie  dans  le  ciel  et  rende  utile  k 
notre  salut  le  jugement  qui  est  prononc^  sur  la  terre. 
Voilk,  ce  me  semble,  les  vues  qu'il  est  bon  de  r^unir, 
pour  bien  entendre  ce  que  saint  Augustin  nous  in- 
culque  partout  que  les  clefs  ont  6i6  donn^es  k  toute 
rEglise^.  )) 

Puisque  dans  ces  passages  saint  Augustin  attribue 
I'absolution,  non-seulement  aux  pontifes,  mais  encore 
a  rfeglise,  il  est  clair  que  lorsqu'il  dit  que  les  clefs  ont 
et^  donn^es  a  TEglise,  il  entend  quelque  chose  de  plus 
que  les  quatre  premiers  sens  et  que  le  sixifeme  ou  le 
pouvoir  pr6catoire  des  saints.  Cependant  il  n'en  r^sulte 
pas  que  TEglise  ait  la  propri^te  des  clefs  sans  Tusage, 
ni  les  pasteurs  Tusage  sans  la  propriet^.  Car  de  ce  que 
TEglise  aurait  la  propri^t^  du  sacerdoce,  mais  n'en  au- 
rait  que  la  propriet^,  comprend-on  qu'il  fallut  lui  rap- 
porter  rexercice  accompli  par  les  pasteurs? 

Et,  les  pasteurs  ayant  seuls  Texercice  du  sacerdoce, 
serait-il  plus  concevable  qu'on  dut  mettre  la  propri^t^ 
dans  FEglise?  Saint  Augustin  disanl  quabsoudre  est 
le  ministere  de  TEglise,  demande  une  autre  explica- 
tion. 

4.  Renversement  des  lihert4s  de  l'£glise  gallic,,  t.  1,  p.  359. 
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CHAPITRE  III 

L^^GLISE  A  UN  USAGE  DES  CLEFS. 

Oue  ]'Eglise  ait  un  usage  des  clefs,  c'est  ce  qui 
est  formellement  enonc6  dans  la  90*  proposition  de 
Quesnel,  et  soutenu  par  lui,  par  Legros  et  par  tous 
ceux  qui  d^fendent  cette  proposition.  La  voici  encore  : 
«  Cest  TEglise  qui  a  rautorite  d'excommunier  pour 
Texercer  par  les  premiers  pasteurs,  du  consentement 
au  moins  pr6sum6  de  tout  le  corps,  » 

«  N'est-on  pas  oblig^,  dit  Quesnel,  non-seulement 
de  pr6sumer,  mais  m6me  de  ^roire  que  si  le  ministre 
exerce  l^gitimemeut  Fautorit^  qu'il  a  regue  de  TEglise, 
TEglise  y  consent;  comme,  au  contraire,  si  on  savait 
que  FEglise  ne  dut  pas  ratifier  Tusage  que  son  mi- 
uistre  fait  de  son  autorite,  il  en  faudrait  conclure  que 
Tusage  n'a  pas  6t6  16gilizne? 

«  Je  n'avais  rien  avanc6  la  que  je  ne  puisse  autoriser 
par  les  paroles  du  pape  saint  Innocent  P'.  Ce  pape,  dans 
sa  lettre  d^cr^tale  6crite  h  D6centius,  ev^que  d'  Eugubio, 
s'61eve  contre  la  nouveaut^  de  quelques  prfitres  ou 
6v6ques,  qui  se  donnaient  les  uns  aux  autres  la  paix 
avant  la  cel^bration  des  saints  mvsteres,  au  lieu  de  se 


Digitized  by 


CONSTITUTIFS  DE  L  ^GLISE.  95 

la  doDner  apr^s  qu'ils  ^taient  achevds.  La  raison  qu'a- 
vait  ce  pape  de  s'opposer  h  ce  renversement  d^ordre, 
«  c'est,  dit-il,  qu'il  faut  n^cessairement  faire  donner  la 
«  paix  apres  qu'on  a  acheve  les  choses  que  je  ne  dois 
«  pas  d^couvrir  (c'est  ]'oblation  du  sacrifice  de  Teu- 
«  charistie) ,  afin  que  par  la  pai\  il  soit  constant  que  le 
«  peuple  a  donn^  son  consentement  k  tout  ce  qui  se 
«  c^lfebre  dans  FEglise,  et  que  le  baiser  de  paix  soit 
«  comme  le  sceau  qui  fasse  voir  que  tout  est  fini  et  ter- 
«  min^^.  » 

«  A  quoi  pensait-il  ce  saint  pape  de  parler  du  con- 
sentement  du  peuple  pour  la  c^l^bration  des  saints 
mysteres?  II  ne  se  contentait  pas  de  presumer  que  les 
fideles  avaient  ratifi^  par  leur  pr^sence  et  en  r^pondant 
amen  a  la  b^nediction  eucharistique,  comme  saint  Paul 
nous  rinsinue,  ce  que  le  pretre  avait  fait  a  Tautel  et 
dont  le  pape  n'osait  parler  clairenient;  il  voulait  que 
Taveu  et  le  consentement  des  fldeles  fut  solennellement 
et  publiquement  marqu6  par  le  baiser  de  paix.  Assur^- 
ment,  je  n'en  ai  pas  tant  dit,  lorsque  j'ai  parI6  du  con- 
sentement  pr6sume  du  corps  de  rEglise  dans  Tusage 
que  ses  ministres  font  de  son  autorit^,  quand  ils  le  font 
selon  ses  regles  et  dans  son  esprit... 

«  Je  ne  sais  comment  serait  faite  la  conscience  d'un 
^v6que  ou  d'un  autre  sup^rieur,  qui  prononcerait  une 

1.  Ep.  ad  Dec,  cap.  i. 
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sentence  d'excommunication  ,  sans  pr^sumer  que 
rEglise  y  consent.  Car  s'il  ne  le  pr^sumait  pas,  ce 
ne  pourrait  6tre  que  parce  qu'ii  croirait  sa  sentence 
contraire  aux  regles  de  TEglise  ,  contraire  a  son  es- 
prit,  contraire  au  jugement  que  Dieu  en  porte  dans 
le  ciei.  II  faudrait  qu'il  ne  pr^sum^lt  pas  que  ce  qu'il 
aurait  li^  ou  d61i^  sur  la  terre,  serait  li^  ou  d^li^  dans 
le  ciel.  En  un  mot,  c'est  qu'il  la  croirait  injuste,  et 
que  sa  sentence  serait  plus  capable  de  le  lier  lui-m^me 
que  de  lier  celui  contre  qui  il  la  prononcerait.  II  fau-^ 
drait  enfln  qu'un  tel  ministre  de  rEglise  ne  crut  pas 
le  jugemerit  de  Dieu. 

«  II  est  donc  ^vident  que  quiconque  exerce  dans 
TEglise  le  pouvoir  des  clefs,  soit  dans  le  for  interieur  de 
la  confession,  soit  dans  le  for  ext^rieur,  s'il  Texerce  avec 
foi  et  en  conscience,  doit,  je  ne  dis  pas  attendre  le  con- 
sentement  de  TEglise,  mais  le  pr^sumer,  comme  agis- 
sant  en  son  autorite  et  selon  ses  regles. 

«  Gette  doctrine,  que  les  jesuites  veulent  faire  croire 
si  horrible,  je  la  trouverais  dans  plusieurs  ^crivains  j6- 
suites,  si  je  me  donnais  la  peine  de  Ty  chercher.  En 
voici  au  moins  deux  qui  repr^senteront  tous  les  autres. 
Le  premier  est  le  savant  Maldonat,  qui  parle  en  ces 
termes  sur  le  chapitre  18  de  saint  Matthieu  :  a  J6sus- 
«  Christ  a  voulu  que  le  tribunal  de  rEglise  fAt  le  der- 
«  nier  auquel  on  d^nouQAt  les  p^cheurs,  quandon  n'au- 
«  rait  plus  d'autres  remedes  pour  les  corriger  :  c'est 
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«  pourquoi  il  a  attribu^  k  Tfiglise  la  souveraine  auto- 

«  Le  second  est  Adrien  Mangot,  Hollandais,  dont 
nous  avons  quatre  volumes  d'exhortations  latines  qu*il 
a  publi^s  sous  le  titre  de  Monita  sacra,  qu*il  avait 
faites  aux  congr^anistes  des  J^suites  de  Louvain,  et 
doDt  on  a  fait  trois  ou  quatre  ^itions,  dont  la  demi^re 
est  de  Lyon,  en  1686.  Elles  sont  pleines  d'une  solide 
pi^t^  et  toutes  tir^  de  TEcriture  et  des  saints  P^res. 
Dans  FExhortation  35  de  la  III*  partie,  ou  il  traite  de 
la  correction  fraternelle  sur  ces  paroles  de  Notre-Sei- 
gneur  :  «  Si  votre  fr^re  vous  a  olfens^*;  »  en  expli- 
quant  cesdeux  mots: «  Dites-Ie  k  T^glise, » il  remarque 
«  que  J6sus-Christ  n'a  pas  dit :  «  Dites-le  aux  ^v^ues 
((  et  aux  sup^rieurs  eccl^siastiques,  »  mais :  <(  Dites-le 
«  a  TEgUse,  »  quoique  ce  soit  principalement  eux 
«  qu'on  doive  le  dire  et  qu'on  ne  doive  le  dire  h  rEghse 
«  qu'en  leur  presence,  une  assembl^e  de  fideles  ne  m6- 
«  ritant  pas  le  nom  d'EgIise  quand  ils  n'ont  point  k  leur 
«  t6te  les  pasteurs  et  les  chefs.  II  dit  encore :  «  Dites-Ie 
«  h  rEgUse,  »  afin  que  celui  qui  n'a  pas  ecout^  la  cor- 
«  rection  de  deux  ou  de  trois  respecte  le  consente- 
«  ment  de  tout  le  corps.  Cest  que  dans  la  primitive 
«  6glise,  conform^ment  k  ce  pr^epte  de  Jesus-Christ, 
«  apres  avoir  repris  les  p6cheurs  une  ou  deux  fois,  on 

1 .  Blatth.,  xviii. 
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«  les  d6nongait  k  toute  l*6glise  du  lieu,  c'est-k-dire 
«  aux  chr^tiens  assemblfe  avec  leur  6v6que  ou  pasteur, 
«  et  la,  s'ils  persistaient  dans  leur  imp^nitence,  ils 
«  6taient  excommuni^s  par  T^veque  avec  le  consente- 
«  ment  et  avec  Tapprobation  de  tous.  Cest  pourquoi 
«  saint  Paul,  lorsqu'il  livre  k  Satan  Tincestueux  de 
<(  Corinthe,  dit  qu'il  le  fait  avec  les  Corinthiens  assem- 
«  hl6s  avec  lui  en  esprit.  » 

«  Ce  bon  j^suite,  qui  avait  pris  ces  sentiments  dans 
une  bonne  6cole,  n'aurait  pas  jug^  que  j'eusse  fait  un 
grand  mal  de  repr^senter  Tesprit  de  rEglise  en  mar- 
quant  qu'on  pr^sume  encore  aujourd!hui  et  qu'on  sup- 
pose  m6me,  dans  Tusage  du  pouvoir  d'excommunier, 
un  consentementqui  sedonnait  ou  express^mentouvir- 
tuellement  par  le  corps  des  fideles  d'une  Eglise  particu- 
lifere.  Qui  doute  que  ceux  qui  exercent  un  pouvoir  au 
nom  et  en  Fautorit^  de  rEglise,  ne  doivent  le  faire  de 
maniere  qu'ils  aient  droit  de  pr^sumer  qu'elle  y  con- 
sent?  Or,  on  n'a  point  trouv6  h  redire  a  ce  que  j'ai  dit 
sur  le  chapitre  V,  versets  4  et  5  de  la  aux  Corinthiens : 
«  La  puissance  et  Tautorit^  de  punir  et  d'excommunier 
«  r6side  dans  rEglise.  EUe  est  donn^e  au  corps  avec 
«  d^pendance  du  chef.  Elle  est  exerc6e  par  le  chef  au 
«  nom  du  corps  entier  de  rEglise  et  de  son  Chef  invi- 
«  sible,  c'est-a-dire  par  son  autorit^,  dans  son  esprit, 
«  selon  ses  intentions,  en  sa  personne  et  comme  il  le 
<(  ferait  lui-m6me.  » 
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«  II  ne  faut  pas  qu'on  me  puisse  reprocher  d'avoir 
manque  d'avertir  que  Mangot  n'a  pas  cru  qu'il  soit  n6- 
cessairequ'on  en  use  aujourd'hui  comme  on  faisait  dans 
rEgUse  primitive,  comme  je  ne  Tai  ni  dit,  ni  cru  moi- 
m^me.  Voici  donc  ce  qu'il  ajoute  : «  Mais  dans  la  suite, 
«  comme  cet  6tat  excellent  de  rEglise  primitive  vint  a 
«  d^choir,  et  qu'il  n'6tait  pas  ^  propos  de  faire  d^pendre 
«  les  affaires  de  rfiglise  de  la  volont^  et  du  consente- 
«  ment  de  la  populace ,  ordinairement  inconstante  et 
«  tumultueuse,  on  commenca  h  ne  plus  d^noncer  les 
«  p^heurs  qu'aux  chefs  des  Eglises,  qui,  raeme  avant 
«  cela,  avaient  toujours  eu  dfes  le  commencement  la 
«.  principale  autorite  pour  juger  et  excommunier  les 
«  p6cheurs  d^nonc^s,  quoiqu'on  ne  le  f!t  pas  sans  le 
«  consentement  et  Tapprobation  ducorps  des  fideles... 
«  Le  Seigneur  commande  donc  qu'on  d^nonce  k  rEglise 
«  le  p6ch6  de  celui  qui  a  6t6  averti  et  repris  deux  fois, 
«  non  k  dessein  qu'il  soit  diffam^  parmi  les  fideles,  mais 
«  afin  qu'il  soit  ramen^  a  son  devoir  par  Tautorite  du 
«  corps  des  fideles.  »  Le  m6me  Mangot  ^tait  si  plein 
de  cette  v6rit6  qu'il  Ta  encore  enseignee  dans  un  autre 
endroit.  Cest  dans  laSl*  Instruction  du  m^me  volume 
troisifeme  » 

«  Saint  Paul  ayant  jug^  n^cessaire  que  rincestueux 
de  Corinthe  fAt  excommuni^,  il  fait  d'abord  connaitre 

1.  Vains  efforts,  p.  153. 
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qu'il  en  a  veQxx  le  pouvoir  «  au  nom  et  par  la  puissance 
((  de  Notre-Seigneur  J^sus-Christ.  » .  Or,  dans l'exer- 
cice  de  ce  pouvoir  pour  excommunier  Tincestueux  de 
Corinthe,  il  est,  c-e  me  semble,  ^vident  que  saint  Paul 
a  plus  que  presume  le  consentement  de  TEglise,  par 
ces  paroles  :  <(  Pour  moi,  ^tant  absent  de  corps,  mais 
((  pr^sent  en  esprit,  j'ai  deja  porte  ce  jugement  comme 
((  pr^sent.  Cest  que. . .  celui  qui  est  coupable  de  ce  crime 
((  soit  livr^  kSatan.  »  «  Voyez,  dit  saint  Chrysostdme, 
((  comme  il  les  fait  prononcer  avec  lui  la  sentence, 
((  craignant  de  se  trop  attribuer  d'autorit6  k  lui  seul  et 
((  de  s'en  faire  accroire  »  Et  sur  ces  autres  paroles  : 
((  Au  nom  de  J^sus-Christ,  dans  votre  assembl6e  > » 
((  c'est-k-dire,  dit  ce  m6me  saint,  celui  au  nom  de  qui 
((  vous  vous  trouvez  erisemble,  vous  assemblant  en  son 
((  nom  pour  cet  effet.  II  marque  une  seconde  fois  qu'il 
((  s'est  rendu  pr^sent  au  milieu  d'eux  pour  juger  avec 
((  eux.  » 

((  Saint  Paul  tint  k  peu  pres  le  m6me  langage  aux 
Corinthiens,  quand  il  leur  ecrivit  pour  lever  Texcom* 
munication  dont  Tincestueux  avait^l^  frapp^ :  (( II  suffit, 
«  dit-il,  que  cet  homme  ait  subi  la  peine  qui  lui  a  6t6 
(( impos^e  par  votre  assembl^e;  il  faut  maintenant  que 
((  vous  usiez  d'indulgence  envers  lui.  Cest  pourquoi  je 
((  vous  prie  de  lui  donner  maintenant  des  marques  de 

4.  Hom.  XV,  in  I  Cor.  v. 
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«  votre  charit^.  Celui  kqui  vous  accordez  l'indulgence, 
« je  la  lui  accorde  aussi.  »  Saint  Paul,  en  pronon^nt 
la  sentence  d'excommunication  avec  une  autorit^  apos- 
tolique,  pouvait  se  contenter  de  supposer  et  de  pri- 
sumer  le  consentement  de  cette  ^glise;  mais  il  a  voulu 
marquer  express^ment  qu'ils  ^taient  joints  Tun  k  Tautre 
dans  ce  jugement ,  en  ajoutant  encore ,  «  vous  ^tant 
«  assembl^s. »  II  semble  m^me  leur  en  vouloir  donner 
tout  Thonneur,  loin  de  vouloir  paraltre  prononcer  seul  et 
sans  pr^sumer  leur  consentement. «  L'Ap6tre,  dit  saint 
«  Chrysostdme,  se  les  unit  encore  en  disant :  «  Vous 
«  devez  plutdt  maintenant  le  traiter  avec  indulgence, 
«  de  peur  qu'il  ne  soit  accabl^  par  un  exces  de  tristesse. » 
« II  semble  s'en  rapporter  uniquement  sur  toute  cette 
«  affaire  a  ce  qu'ils  auront  jug6  et  ex6cut^,...  et  il 
«  semble  vouloir  partager  avec  eux  la  gr^lce  accordte  k 
«  rincestueux  p6nitent,  en  disant :  «  Ce  que  vous  ac- 
« cordez  par  indulgence,  je  Taccorde  aussi, »  car  si 
« j'use  moi-m^me  d'indulgence,  j'en  use  k  cause  de 
«  vous,  au  nom  et  en  la  personne  de  J6sus-Christ^.  )> 
«  II  est  donc  ^vident  que  saint  Paul,  au  jugement  de 
saint  Chrysostdme,  ne  se  contente  pas  d'accorder  a 
TEglise  de  Corinthe  un  simple  consentement,  mais  qu'il 
reconnalt  dans  cette  Eglise  le  pouvoir  des  clefs,  en  com- 
prenant  dans  ce  corps  et  les  chefs  et  les  membres  insepa- 

4  Hom.  IV,  in  II  Cor.  n. 
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rablement  unis,  le  peuple  uni  au  pasteur^  selon  la  defi- 
nition  de  TEglise  que  donne  saint  Cyprien...  Sur  ces 
paroles  de  la  IP  Ep.  aux  Corinthiens,  chap.  II,  v.  8  : 
Obsecro  vos  ut  conjirmetis  in  illum  caritatem,  Estius 
s'exprime  ainsi :  «  L'Ap6tre,  dit-il,  les  exhorte  et  les 
«  prie  de  ratifier  et  confirmer  par  un  d^cret  et  un  con-* 
«  sentement  public,  publico  consensu  et  decreto^  les  eflfets 
«  de  leur  charit^  envers  ce  p^cheur,  en  le  recevant  k  la 
«  paix  et  k  la  communion  de  rEgHse.  »  II  remarque  que 
le  mot  grec  kardsai,  confirmare,  signifie  Ik  une  confir- 
mation  faite  avec  une  autorit^  l^gitime  et  qui  rend  Tacte 
authentique.  II  ajoute  sur  ces  autres  paroles  :  Cui  aur- 
tem  aliquid  donasti  et  ego^  qu'elles  comprennent  les 
simples  fideles  aussi  bien  que  les  pasteurs,  mais  que  les 
seuls  pasteurs  exercent  avec  autorit^  le  pouvoir  de  par- 
donner  et  d'absoudre,  au  lieu  que  les  autres  fideles, 
conjointement  avec  eux,  le  font  parleur  consentement, 
leurs  d^sirs,  leur  compassion  et  leurs  prieres*.  » 

Legros  oite  un  autre  passage  du  commentaire  d'Es- 
tius  sur  saint  Paul  (I  Cor.,  v,  4.)  :  « Les  laiques,  dit 
Estius,  cooperent  a  Texcommunication,  tant  par  Tap- 
probation  qu'ils  y  donnent  ou  par  le  suffrage  qu'ils  ont 
port^  que  par  la  fid^lite  qu'ils  ont  d'6viter  rexcom- 
muni^.  » 

Colbert,  6v6que  de  Montpellier ;  L'Angle,  6v^ue  de 

4.  Memoire  VII,  p.  88  et  suiv. 
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Boulogne;  Labroue,  ^vfique  de  Mirepoix;  Soanen, 
6v6que  de  Senez,  dans  le  M^moire^  pour  justiSer  leur 
appel  de  la  buUe  Unigenitus,  disent  que  saint  Paul 
«  forme  avec  les  Gorinthiens  comme  une  esp6ce  de 
Concile.  » 

«  Si  on  con^oit  bien  le  myst^re  de  l'Eglise  et  de  la 
communion  des  saints,  dit  Quesnel,  on  comprendra 
aussi  que  tout  s'y  fait  en  commun  et  avec  le  consente- 
ment  de  tout  le  corps,  surtout  dans  les  choses  qui  se 
font  en  son  autorit^,  en  son  nom  et  pour  le  culte  reli* 
gieux  qull  doit  k  Dieu.  Cette  parole  de  saint  Ambroise 
est  bien  remarquable  :  «  UEg^ise  est  une  famille, 
((  une  cit^,  un  royaume,  ou  la  loi  souveraine  et  la  forme 
((  de  la  justice  est  de  ne  s'attribuer  rien  en  particulier, 
ii  de  poss^er  tout  en  commun,  de  faire  tout  en  com- 
«  mun,  de  prier  en  commun,  de  soufTrir  en  commun;  » 
communejm  omniumy  c'est-k-dire  que  chaque  particu- 
lier  a,  de  droit,  part  h  toutce  qui  se  fait  de  bien  dans 
TEglise,  et  que  TEglise  a  aussi  droit  k  tout  ce  que  fait 
chaque  particulier.  Cest  pourquoi,  quand  on  prie,  soit 
en  particulier  ou  en  commun,  on  dit,  non  pas  :  Pater 
miy  mais  Pater  noster.  Car  un  seul  prie  en  la  personne 
de  toute  rEglise  et  toute  TEglise  prie  par  la  bouche 
d'un  seul,  *et  s'il  voulait  parler  comme  de  lui  seul  et  pour 
lui  seul,  il  ne  serait  point  exauc6.  Ce  n'est  point  une 

4.  P.  520. 
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pr^somption  k  un  chr^tien  d'appeler  Dieu  son  pere, 
pourvu  qu'il  ne  se  rattribue  pas  en  particulier,  mais 
qu'il  le  regarde  et  rinvoque  comme  le  pfere  qui  lui  est 
commun  avec  tous  ses  freres.  II  n'est  le  pere  que  du 
corps  de  son  Fils  et  il  faut  que  chacun  de  ses  membres 
soit  avou^,  pour  ainsi  dire,  et  autoris6  de  tout  le  corps, 
pour  lui  parler  comme  a  son  p^re,  parce  que  c'est  au 
nom  de  tout  le  corps  et  de  son  consentement  qu'il  lui 
parle  et  Tinvoque,  ecclesice  contuitu  et  consideratione 
te  ipse  commenda^.  Faites-vous  avouer  et  autoriser  par 
rfeglise,  et  ne  pr^tendez  point  ^tre  6cout6  autrement 
qu'a  la  faveur  de  la  consid^ration  qu'elle  a  aupres  de 
Dieu  son  pfere,  et  que  vous  ne  pouvez  avoir  aupres  de 
lui  que  comme  enfant  et  membre  de  ce  corps  myste- 
rieux  et  divin.  Or,  Ahs-lh  qu'on  a  re^u  la  grftce  de  Tadop- 
tion  divine  par  le  bapt^me  et  qu'on  agit  dans  Tesprit 
de  son  Fils,  on  est  avoue  et  autoris^,  pour  ainsi  dire, 
par  le  Pere,  pour  lui  parler  au  nom  de  son  Fils  et  de 
son  Eglise.  » 

«  Aurait-on  donc  pu  trouver  k  redire  k  une  proposi- 
tion  que  j'aurais  tourn^  de  cette  manifere :  «  Cest 
«  l'Eglise  qui  a  le  droit  de  s'adresser  k  Dieu  pour  le 
«  prier,  et  c'est  par  chacun  de  ses  enfants  qu'elle 
«  exerce  ce  droit  de  lui  adresser  ses  prieres,  avec  le 
«  consentement  au  moins  pr^sum6  de  tout  le  corps?  » 

\  l  S.  Ambros.,  de  Sacrament,,  L.  V,  c.  iv,  19. 
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De  m^me  cette  autre  proposition  sera-t-elle  aussi  con- 
damnable  :  «  Cest  TEglise  qui  a  le  droit  et  le  pouvoir 
«  d'offrir  k  Dieu  le  sacrifice  du  corps  et  du  sang  de 
«  J^sus-Christ ,  pour  l'exercer  par  ses  ministres,  du 
«  consentement  au  moins  pr6sum6  de  tout  le  corps  ?  » 
Or,  la  proposition  condamn^  est  si  semblable  k  ces 
deiix  autres  qu'il  faut  condamner  celles-ci ,  si  celle-lk 
est  bien  condamn(^e.  Mais  k  Dieu  ne  plaise  qu'il  se 
trouvAt  des  ^v^ues  ou  des  docteurs  qui  fussent  assez 
peu  instruits  de  resprit  et  des  mysteres  de  la  religion 
pour  donner  un  si  grand  scandale  aux  enfants  et  aux 
ennemis  de  T^glise  !  Ce  serait  un  d^menti  aux  saints 
Peres  et  aux  docteurs  qui  ont  eu  le  plus  de  lumiere 
pour  expliquer  la  sacr^  liturgie  et  pour  en  d^velopper 
les  mysteres. 

«  Ce  que  saint  Paul  dit,  dans  la  premiere  Epttre  aux 
Corinthiens,  de  Tapprobation  et  du  consentement  que 
tout  le  peuple  chr^tien  donnait  aux  prieres,  aux  louanges 
de  Dieu,  et  m^me,  selon  quelques  interpretes,  a  la  con- 
secration  et  a  Toblation  du  saint  sacrifice  eucharislique, 
ne  doit  pas  ^tre  omis  sur  ce  sujet:  «  Si  vous  neb^nissez 
«  Dieu  que  du  cceur,  comment  celui  qui  n'est  que  du 
«  simple  peuple  r6pondra-t-il  amen  k  votre  benediction, 
«  n'entendant  pas  ce  que  vous  ditesi^ »  Tout  le  monde 
tombe  d'accord  que  cette  parole  amen  est  une  parole 
qui  marque  Tapprobation,  le  consentement  et  la  confir- 
mation  qu'on  donne  aux  actions  de  gr^ces,  aux  prieres. 
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a  la  louange  publique  et  aux  autres  actions  qui  concer- 
nent  le  culte  de  Dieu,  comme  remarque  entre  les  autres 
un  des  plus  anciens  commentateurs  de  saint  Paul ,  je 
veux  dire  i'Ambroisien,  qui,  sur  ce  passage  de  Tapdtre, 
dit  qu'un  ignorant  n'entendant  pas  ce  qu'on  «  dit  et  ne 
«  sachant  quel  est  le  sujet  et  la  fin  de  la  priere,  ne 
«  r^pond  point  amen^  qui  signifie  cela  est  vrai^  pour 
«  ratifier  la  ben^diction.  Car  ceux  qui  r^pondent  amen 
«  confirment  et  ratifient  la  priere,  afin  que  par  ce 
«  t^moignage  rendu  la  v6rit6  de  ce  qui  a  6t6  dit, 
«  on  soit  assure  que  chacun  la  ratifie  et  y  consent  de 
«  tout  son  cceur.  » 

«  On  trouve  un  fort  grand  nombre  d'autorit6s  des 
Peres,  pour  confirmer  Texplication  que  je  viens  de 
rapporter  de  cet  ancien  auteur  toucliant  le  consente- 
ment  que  tout  le  peuple  chretien  donne  aux  prieres  que 
les  ^v6ques  et  les  pr^tres  font  pour  lui.  Saint  Augustin, 
dans  ses  sermons,  fait  souvent  remarquer  k  ses  audi- 
teurs  que  c'est  ce  que  signifie  Vamen  qu'ils  repondaient 
a  la  fin  des  prieres,  des  louanges  de  Dieu  e't  des  actions 
de  gr^ices  publiques.  «  Ainsi,  lorsque  T^veque,  dit-il, 
«  est  a  Fautel,  le  peuple  prie  aussi  avec  lui,  et  comme 
«  souscrivant  et  consentant  a  ses  paroles ,  il  r6pond 
«  amen^.  »  Ne  le  voyons-nous  pas  encore  aujourd'hui,  j 

4.  Nam  cum  episcopus  solus  intus  est,  populus  et  orat  cum  illo 
et  quasi  subscribens  ad  ejus  verba  respondet,  Amen.  Contr.  Epist. 
Parmen.,  L.  II,  c.  vii. 
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et  toutes  les  fois  que  nous  r^pondons  amen  k  la  fin 
de  toutes  les  oraisons ,  que  faisons-nous  autre  chose 
que  donner  notre  consentement  k  tout  ce  que  Ton  a 
dit  ou  demand^  k  Dieu  pour  nous  ? 

))  Si  ce  passage  de  saint  Augustin  n'est  pas  assez 
clair  pour  marquer  le  consentement  qui  se  donnait  k 
r^gard  du  sacrifice  et  du  sacrement  du  corps  et  du 
sang  du  Sauveur,  soit  quand  on  le  consacrait  et  qu*on 
Toffrait,  soit  quand  on  le  recevait,  en  voici  un  autre 
du  m6me  saint  docteur ;  ((  Vous  r^pondez  amen  et  cette 
u  reponse  est  votre  consentement,  car  vous  entendez 
((  qu'on  vous  dit :  Voilk  le  corps  de  J^sus-Christ,  et 
«  vous  r^pondez  amen    )>  ce  qui  signifie  cela  est  vrai^ 
dit  ce  saint  a  Fauste  le  Manich6en;  mais  on  ne  ie  dit 
pas  d'une  maniere  indiffi^rente ,  ni  indiff!6remment  en 
tout  lieu.  Cest  un  mot  consacr^,  un  mot  plein  de 
^ystere,  piein  de  religion 

X  Le  mystere  de  cette  parole  sacr^,  am^en^  c'est 
qu'elle  renferme  en  abr^g^.  le  consentement  du  corps 
des  fideles  a  la  verit^  de  TEglise  et  k  toutes  les  v6rit6s 
divines  qu'elle  renferme,  k  toutes  ses  maximes,  a  tous 
les  preceptes  de  TEvangile,  a  tous  les  mysteres  de  la  reli- 
gion,  k  toutes  les  louanges  de  Dieu,  h  toutes  les  priferes 

• 

4 .  Amen  respondetis  et  respondendo  subscribitis  :  Audis  eniro, 
Corpus  Christi,  et  respondes  amen.  Serm.  272. 

2.  Amen  interpretatur  verum,  non  ubicunque  et  quomodocun- 
que,  sed  mygtica  religione.  Gontr.  Faustum,  L.  XV,  c.  ix. 
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et  a  toutes  les  actions  myst^rieuses  du  culte  de  l'Eglise, 
et  surtout  k  son  grand  culte  qui  est  le  sacrifice  eucharis- 
tique  du  corps  et  du  sang  de  Jesus-Christ.  Cest  pour- 
quoi  il  se  trouve  partout  dans  ses  offices.  L'accoutu- 
raance,  le  peu  d'attention  a  Tesprit  de  TEglise,  le  peu 
d'attention  qu'ont  les  pasteurs  d'y  appliquer  les  fideles, 
Topposition  m6me  que  quelques-uns  t^moignent  au 
renouvellement  de  cette  pratique  sainte  qu'on  ose 
traiter  de  nouveaute,  au  moins  en  quelques  occasions, 
tout  cela  emp6che  qu'on  n'en  fasse  rusagequ'on  de- 
vrait,  et  avec  Testime,  le  respect  et  le  fruit  qu'on  devrait. 

«  Cet  amen,  cette  parole  sacr6e  et  mysterieuse,  ce 
consentement  religieux  que  nous  donnons  dans  la  so- 
ciete  et  dans  les  assemblees  des  fideles  a  tout  ce  que  je 
viens  de  marquer,  est  le  commencement  et  comme 
une  logere  ebauche  de  ce  divin  consentement,  de  cette 
adh^rence  et  inherence  ineffable  par  laquelle  les  bien- 
heureux  s'attachent  a  la  v6rite  eternelle  et  incre^e,  a 
Jesus-Christ,  comme  a  la  verit6  incarn^e,  a  son  sacri- 
fice  eternel ,  a  toute  la  religion  de  son  Ame  sainte 

«  Toute  notre  occupation  dans  le  ciel,  dit  saint  Augus- 
w  tin,  sera  de  dire  amen  et  alleluia.  »  Ce  saint  ravance, 
non  comme  une  pensee  humaine,  mais  comme  une  v6rit6 
divine,  fondee  daps  les  saintes  Ecritures.  «  Je  ne  le  dis 
«  pas  au  hasard,  parce  que  je  le  tire  des  Ecritures.  Nous 

I .  Secundum  corpus  victima ,  secundtim  spiritum  sacerdos. 
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((  dirons  amen  et  alleluia,  non  avec  des  paroles  dont  le 
«  sens  passe  et  s'6vanouisse,  mais  par  tout  ramour 
«  de  notre  ftme.  Car  que  veut  dire  amen^i  Que  veut 
«  dire  alleluia  ?  Amen  signifie  cela  est  vrai;  alleluia , 
«  lcmez  Dieu.  Dieu  6tant  donc  la  v6rit4  immuable, 
«  qui  n'a  ni  d^faut,  ni  progres,  ni  affaiblissement, 
«  ni  augmentation,  ni  Fombre  m6me  de  la  fausset^ ; 
«  mais  ^tant  perp^tuelle,  toujours  stable,  toujours 
«  incorrui)tible ,  quand  nous  la  verrons  face  k  face, 
«  nous  dirons:  //  est  vrai,  avec  une  ardeur  tout 
«  autre  et  ineffablement  tout  autre  qu'k  pr^sent,  ou 
«  nous  ne  la  connaissons  que  par  la  foi  et  ne  la  voyons 
«  que  comme  dans  un  miroir  et  dans  une  ^nigme.  Car 
«  c'est  dire  amen  que  de  dire  cela  est  vrai.  Nous  le 
«  dirons  avec  un  rassasiement  insatiable.  Autant  que 
«  nous  serons  insatiablement  rassasi^s  de  la  v^rit^,  au- 
«  tant  dirons-nous  avec  une  verite  insatiable  amen. 
«  Parce  donc  que  nous  verrons  la  verite  m6me  sans 
«  d^gout,  mais  avec  une  d^Iectation  perp^tuelle,  et  que 
«  nous  la  contemplerons  avec  une  ^vidence  tres-cer- 
«  taine,  avec  toute  Tardeur  de  Tamour  de  cette  v6rit6 
«  m6me,  et  que  nous  lui  serons  unis  et  attach^s  par  un 
«  doux  et  chaste  embrassement ,  mais  tout  spirituel, 
«  nous  la  louerons  aussi  d'une  voix  toute  spirituelle, 
«  en  disant  alleluia.  Car  tous  les  citoyens  de  cette 
u  saintecit^,  tressaillant  de  joie,  s'inviteront  Tun  Tautre 
«  k  louer  Dieu  spirituellement  par  la  tres-ardente  cha- 
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«  rit6  qu'ils  auront  pour  Dieu  et  pour  tous  leurs  con- 
«  citoyens*. 

«  Ce  consentement  de  tout  le  corps  de  TEglise,  dont 
nos  critiques  sont  alarm^s,  le  voilk  qui  passe  de  la 
terre  dans  le  ciel,  ou  il  fait  toute  Toccupation  des  saints, 
ou  la  vue  claire  et  evidente  de  la  v6rit6  tire  des  coeurs, 
d'une  maniere  ineffable,  ce  que  la  foi  de  la  v6rit6  et  la 
connaissance  obscure  des  mysteres  tirent  de  la  bouche 
des  fidMes  en  toute  occasion.  Saint  Augustin  en  tire 
contre  les  P^lagiens  une  preuve  du  besoin  que  nous 
avons  de  la  gr&ce.  Ils  contredisent  et  ils  rendent  vaines 
et  inutiles  les  b6n6dictions  et  les  prieres  que  nous  fai- 
sons  sur  vous,  dit-il  aux  fideles  et  le  consentement 
que  vous  y  donnez  par  la  souscription  de  votre  amen. 
Car  votre  amen  est  votre  souscription,  c'est  votre  con- 
sentement,  votre  suflfrage  » 

Qu'est-ce  que  consentir  a  ce  que  font  les  pasteurs  ? 
Qu'est-ce  que  Yapprouver^  le  confirmer,  le  ratifier  ? 
N'estK^  pas  y  prendre  part  ?  Les  pasteurs  exercent  les 
clefs ;  TEglise  les  exerce  donc  aussi  en  confirmant  cet 
exercice,  mais  elle  les  exerce  d'une  maniere  diflKrente. 
Ainsi,  qu'un  ^v^que  donne  Tabsolution :  il  faut  qu'elle 

1.  Serm.  ccclxii,  n"'  28  et  29. 

2.  Defendamus  et  nos  et  vos,  ne  et  nos  sine  causa  benedicamus, 
et  vos  sine  causa  amen  subscribatis.  Fratres  mei,  amen  vestrum 
subscriptio  vestra  est,  consensio  veslra  est,  adstipulatio  vestra  est. 
Fragm.  Serm.  contr.  Pelag.  op.  t.  V,  p.  4509et  1516,  ^d.  BB. 

3.  M6m.  VII,  p.  81  et  suiv. 
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soit  ratifi^  par  tous  les  autres  6v6ques  avec  leur  pou- 
voir  sacerdotal  d'ev^ue,  par  tous  les  pretres  avec  leur 
pouvoir  sacerdotal  de  pr^tre,  par  tous  les  laiques  avec 
leur  pouvoir  sacerdotal  de  laique  qu'ils  tiennent  du 
bapt^me*,  comme  les  dveques  et  les  prfitres  tiennent 
leur  pouvoir  d'6v6que  et  de  pr^tre  de  i'ordination.  Que 
1'absolution  soit  donn^  par  un  prStre  :  il  faut  que  tous 
les  6v6ques,  tous  les  autres  pr^tres  et  tous  les  laiques  la 
ratifient,  chacun  avec  le  pouvoir  sacerdotal  qui  lui  est 
propre.  A  la  v^rit^,  cette  ratification  n'a  pu  6tre  formel- 
lement  ^nonc^e  que  pour  la  confession  publique  et  tant 
que  TEglise  entiere  pouvait  ^tre  pr^ente,  c'est-Ji-dire 
tant  qu'elle  se  r^duisait  h  celle  de  Jerusalem.  Ensuite 
ce  que  chaque^Eglise  faisait  en  se  conformant  k  TEvan- 
gile  etait  cens^  approuv6  par  les  autres.  Quant  k  la 
confession  secrete,  le  pontife  doit  agir  de  telle  sorte 
que  si  TEglise  connaissait  ce  qu'il  fait,  elle  Tap- 
prouv^it. 

Dans  radministration  des  autres  sacrements,  dans 
tous  les  actes  ecclesiastiques,  partout  regne  le  concours 
de  tous.  «  Quiconque,  dit  encore  Quesnel,  entend  bien 
le  mystere  de  Tunit^  du  Christ,  c'est-k-dire  de  rEglise 
entiere  composte  de  tous  les  fideles  unis  k  leur  Chef  qui 
est  dans  le  ciel  et  a  ses  vicaires  qu'il  a  laiss^s  sur  la 
terre  pour  y  suppl^er  sa  pr6sence  visible,  celui-Ik  n'aura 

4.  Deponat  sacerdotium  laYci,  id  est  baptisma.  S.  Hieronym. 
Contra  Lucifer.,  c.  iv. 
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pas  de  peine  a  comprendre  que  rien  ne  s'y  fait  que  dans 
une  union  admirable  des  chefs  et  des  membres,  et  que 
tous  entrent  en  participation  de  tout  ce  qui  s'y  fait , 
mais  chacun  selon  ce  qui  iui  convient  par  Tinstitution  et 
la  dispensation  de  J6sus-Christ.  Les  chefs  de  ce  peuple 
le  font  par  Tautorit^  et  Top^ration  eflScace  du  ministere 
sacr6  dont  ils  sont  revfitus  ;  le  peuple  m^me ,  par 
Tadh^rence,  le  consentement  et  l'approbation  de  tout 
ce  qui  s'y  fait,  soit  dans  la  priere,  la  louange  et  le  sa- 
crifice  adorable,  soit  dans  Texercice  du  pouvoir  juri- 
dique  et  de  tdut  ce  qui  d^pend  de  l'autorit6  dans  le 
gouvernement  de  rEglise  » 

Quesnel  conviendrait  sans  doute  que  les  pasteurs 
qui  approuvent  Tusage  que  les  autres  pasteurs  font  des 
clefs,  en  usent  eux-m^mes;  car,  quoique  leur  action 
se  bome  h  un  consentement,  ils  ne  cessent  point  Ik 
d'6tre  ministres  de  rEglise.  Alors  comment  voudrait-il 
que  les  laiques  n'usassent  pas  aussi  des  clefs,  eux  qu'il 
dit  entrer  en  participation  de  tout  ce  qui  se  fait  dans 
P^glise^  par  leur  adhirencey  leur  consentementy  leur 
approhation?  Oublie-t-il  d'ailleurs  que  les  laiques  bap- 
tisent,  et  qu'administrant  un  sacrement  qui  d^lie  du 
p6ch^  originel,  apparemment  ils  exercent  les  clefs? 
Non-seulement  ils  les  exercent,  mais  ils  le  font  en  pre- 
mier  point,  tandis  que  les  pr^tres  et  les  6v6ques  qui  y 

4.  Vains  efforts,  p.  467. 
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donnent  leur  approbation,  ne  les  excercent  alors  qu'en 
second. 

Or,  puisque  les  laiques  ont  visiblement  un  usage  des 
clefs,  on  ne  saurait  dire  qu'ils  n'en  possedent  que  la 
propri^t^  et  qne  tout  Tusage  revient  aux  pasteurs.  J'ai 
montre  qu'il  est  impossible  de  concevoir  s^parement 
Tusage  et  la  propri6t6.  D'ou  il  suit  que  la  propri6t6  se 
rencontre  toujours  avec  Tusage  et  se  distribue  comme 
lui.  Les  simples  fid^les,  qui  ont  le  plus  petit  usage,  ont 
le  moins  de  propri6t6.  Les  pr^tres,  qui  ont  un  usage  plus 
^tendu,  possMent  une  propriete  plus  grande.  Les 
ques  ayant  Tusage  en  plein,  ont  la  pl6nitude  de  la  pro- 
pri6t6.  Voilk  comment  il  faut  entendre  que  les  clefe  furent 
donn^es  a  TEglise  dans  la  personne  des  ap6tres.  Ils 
6taient  chr^tiens,  ils  ^taient  pr^tres,  ils  ^taient  ^v^ques. 
Comme  chr^tiens,  ils  avaient  la  propri^t^  et  Tusage  du 
pouvoir  qui  est  d^parti  aux  laiques.  Comme  prfttres, 
ils  avaient  la  propri^te  et  Tusage  du  pouvoir  qui  est 
d^parti  aux  pr^tres.  Comme  6v6ques,  ils  avaient  la 
propri^t^  et  Tusage  du  pouvoir  qui  est  donn^  aux 
^vfiques.  Ne  serait-ce  pas  parce  qu'ils  6taient  hommes 
que  le  pouvoir  de  baptiser  appartient  a  toute  cr6a- 
ture  humaine?  Lui  viendrait-il  de  ce  que  J6sus-Christ 
a  rev6tu  Thumanit^?  Peut-6tre  qu'il  a  pour  cause  Tun 
et  Tautre. 

Cest  ainsi  que  les  apdtres  repr^sentaient  TElglise, 
portant  en  eux  les  trois  ordres  qui  la  composent.  Ce 
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qu'ils  faisaient  ensemble,  ce  que  chacun  d'eux  faisait 
en  particulier,  tout  6v6que  le  fait.  Cest  pourquoi  si  tous 
les  catholiques  venaient  k  p6rir  hormis  un  ^v^que,  TE- 
glise  subsisterait  encore  dans  cet  ^v^que,  et  par  lui  elle 
pourrait  de  nouveau  se  multiplier. 
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CHAPITRE  IV^ 

*  PARTTCTPATION  DES  CHRETIENS  LAIQUES  ET  MfeME  DE 
TOUTE  CR^ATURE  HUMAINE  AU  SACERDOCE  EXTERIEUR, 
REFUTATION  DE  V  OBSERFATEVR  CATHOLIQUE. 

Le  sacerdoce  interieur  est  exclusivement  r^serv^  aux 
saints.  Les  prStres  ni  les  6v6ques  n'y  ont  aucune  part 
s'ils  sont  p^heurs. 

II  en  est  autrement  du  sacerdoce  exterieur.  Tous  les 
membres  de  TEglise  y  participent,  quoique  pas  au 
m^me  degr^.  Prenons  la  fonction  qui  regarde  les  pou- 
voirs  r^g^n^rateurs,  laquelle  a  pour  objet  Tadministra- 
tion  des  sacrements.  L'ev6que  les  confere  tous.  Le 
prStre  en  conffere  six,  cinq  ordinairement  et  un  extra- 
ordinairement ,  c'est  la  confirmation.  Le  lafque  ne 
confere  que  le  baptSme,  et  encore  extraordinairement. 
Tout  restreint  qu'est  son  pouvoir,  c'est  n^anmoins  un 
pouvoir  sacerdotaL 

VObservateur  est  aussi  choqu^  de  l'entendre  pro- 

4.  Dans  le  manuscrit,  h  place  de  ce  chapitre,  dont  le  litre 
manque,  n'est  pas  suflBsamment  indiqu^e :  peut-6tre  Tauteur  n*6tait- 
il  pas  fix^  sur  celle  qu'il  lui  destinait.  Cest  ici  quMI  nous  a  paru 
le  plus  convenable  de  Tintercaler,  malgr^  Tindication  contraire  d'un 
passage  du  chapitre  suivant. 
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clamer  qu'il  est  choqu6  d'entendre  proclamer  que  les 
justes  obtiennent  l^efTet  des  sacrements  par  leurs  prieres. 
«  Nous  ne  croyons  pas,  dit-il,  que  les  laiques  parti- 
cipent  au  sacerdoce.  Le  sacerdoce ,  dans  son  essence 
comme  dans  son  exercice,  n'est  confer^  que  par  un 
moyen  divin,  que,  dans  rEglise,  on  appelle  le  sacre- 
mentde  l'ordreou  Tordination.  Nous  voyons,  dans  les 
livres  saints  et  dan§  les  plus  antiques  monuments  de 
la  tradition,  que  ceux  qui  ^taient  61us  pour  le  sacerdoce 
recevaient  ce  sacerdoce  par  Timposition  des  mains  de 
ceux  qui  en  ^taient  rev^tus.  L'election  6tait  6tablie 
pour  connaitre  le  plus  digne,  mais  les  pouvoirs  etaient 
conf6res  par  Timposition  des  mains. 

((  Mais,  dit  M.  Bordas-Demoulin,  le  laique  peut  bap- 
tiser  en  cas  de  necessit^,  donc  il  participe  au  sacerdoce, 
puisque  le  sacerdoce  seul  donne  le  pouvoir  de  sacre- 
menter.  La  consequence  est  tres-fausse;  M.  Bordas- 
Demoulin ,  pour  en  ^tre  convaincu ,  n'aura  qu'Ji  ob- 
server  que  les  her6tiques,  les  schismatiques ,  les 
excommunies  et  m6me  les  infideles  peuvent  baptiser 
validement :  en  conclura-t-il  que  ceux  qui  ne  font  pas 
m6me  partie  de  TEglise  catholique  participent  au  sa- 
cerdoce  catholique  *  ?  » 

M.  Huet  et  moi  lui  ayant  d6clar6  que  «  assur^ment 
ils  y  participent  k  quelque  degr^;  qu'il  servent  aussi 

1.  46  juillet  1856,  p.  «11. 
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bien  r^llement  de  ministres  a  TEglise;  qu'il  a  plu  ala 
mis6ricorde  divine  d'attacher  le  pouvoir  minist^riel  de 
baptiser  k  la  seule  qualit^  d'homme,  jointe  a  Vintention 
de  faire  siriefusement  ce  que  fait  F^glise,  et  qu'en  cela 
m^me  l'infidele  consent  momentan^ment  de  servir  d'or- 
gane  k  l'feglise,  »  YObservateur  r^pond  :  «  Ainsi,  il 
est  bien  entendu  que  le  simple  fidele,  parce  qu'il  baptise, 
est  ministre  de  rfeglise,  qu'il  participe  au  sacerdoce 
proprement  dit  ou  ministere,  et  que  Tinfidele  lui-m^me 
est  ^galement  pr^tre  catholique  dans  le  sens  strict  du 
mot,  lorsqu'il  baptise.  MM.  Bordas-Demoulin  et  Huet 
auraient  de  la  peine  k  trouver  dans  rEcriture  ou  dans 
les  Peres  de  TEglise,  un  texte,  quelque  petit  qu'il  soit, 
k  Tappui  de  cette  derniere  assertion.  Nous  avouons 
qu'elle  nous  paratt  tout  k  fait  cpntraire  k  la  saine  doc- 
trine.  Cela  prouvera  peut-^tre  k  ces  Messieursque  nous 
sommes  peu  profonds,  mais  enfin  nous  ne  comprenons 
pas  comment  celui  qui  n'est,  a  aucun  instant  de  sa  vie, 
membre  de  Vtglise^  puisse  ^tre,  meme  pour  un  instant, 
pr^tre  de  P^glise  » 

Si  cela  ne  prouve  pas  rigoureusement  que  rOfe^erva- 
teur  manque  de  profondeur,  cela  prouve  au  moins 
qu'il  daigne  peu  r^fl^chir.  Les  pretres,  les  ev^ques  he- 
r^tiques,  excommuni^s,  sont-ils  membres  de  rEglise? 
Cependant,  quand  la  necessite  Texige,  n'administrent- 

4.  46  sept.  N»  U. 
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ils  pas  les  sacrements  de  TEglise,  et  ne  sont-ils  pas 
pr^tres  de  T^glise?  VObservateur  nierait-il  qu'ils  le 
soient  ?  Alors  nous  le  prierions  de  nous  dire  quels  sont 
les  actes  qui  impliquent  le  sacerdoce.  Enseigner  et  gou- 
vemer  constituent  des  fonctions  sacerdotales.  Mais 
donner  les  sacrements  est  la  fonction  principale,  la 
fonction  caract^ristique  du  sacerdoce.  Quiconque  la 
possede  est  pontife,  peu  importe  d'ou  il  la  tire.  «  Celui 
qui  n'a  pas  6i6  baptis^,  dit  saint  Thomas,  quoiqu'il 
n'appartienne  a  Tfeglise,  ni  par  la  chose  (la  justifica- 
tion) ,  ni  par  le  sacrement  (le  rit  ext6rieur  du  baptfime), 
peut  cependant  lui  appartenir  par  Tintention  et  la 
ressemblance  de  Tacte,  dans  le  sens  qu'il  a  Tintention 
de  faire  ce  que  rfeglise  fait  et  qu'il  observe,  en  bapti- 
sant,  la  forme  de  rEglise.  Et  ainsi  il  opere  comme  mi- 
nistre  du  Christ,  qui  n'a  pas  enchatne  sa  vertu  a  ceux 
qui  sont  baptisfe,  pas  plus  qu'il  ne  Ta  enchafn^e  aux 
sacrements  eux-m^mes  )> 

Si  rinfidele  baptisant  est  ministre  du  Christ,  appa- 
remment  il  est  ministre  de  rEglise  et  ministre  catho- 
lique.  Que  YObservateur  veuille  donc  adresser  a  saint 
Thomas  le  d6fi  «  de  trouver  dans  rEcriture  ou  dans 
les  PeresderEglise,  un  texte,  quelque  petit  qu'il  soit,  h 
Tappui  de  Tassertion  que  Tinfidele,  lorsqu'il  baptise,  est 
pr^tre  catholique  dans  le  sens  strict  du  mot ;  »  puisque 

1 .  Somme,  Part.  HI ,  prop.  lxvii  ,  art.  5. 
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six  siecles  avant  nous,  saint  Thomas  a  dit  ce  que  nous 
disons.  II  ne  voit  pas  que  tout  pouvoir  de  conferer  les 
sacrements,  de  les  conKrer  tous  ou  seulement  une 
partie,  de  les  conKrer  ordinairement  ou  extraordinai- 
rement,  appartient  k  rfeglise,  que  celui  qui  en  est  re- 
v6tu  soit  dans  son  sein  ou  hors  de  son  sein;  parce 
que  c'est  k  elle,  et  non  point  k  lui,  qu'il  a  6t6  donn6. 
Cest  pourquoi  on  peut  bien  la  quitter,  se  voler  k  elle, 
se  d^tholiser,  mais  on  ne  saurait  lui  voler  le  pouvoir 
sacerdotal  qu'on  porte,  c'esfr-k-dire  en  ruiner  la  catho- 
licit^.  Qu'un  individu  ait  abandonn^  Tfeglise  ou  qu'il 
n'ait  jamais  6t6  dans  rEglise,  qu'il  ait  cess6  d'^tre 
croyant  ou  qu'il  ait  v6cu  et  vive  toujours  dans  Tin- 
fid^lit^,  son  sacerdoce  est  le  m6me. 

En  rompant  Tunit^,  T^vfique,  le  pr6tre  effacent-ils  le 
caractfere  ind6I6bile  que  Tordination  a  imprim^  dans 
leur  ^ime  et  auquel  leur  pouvoir  est  inh^rent?  Non-seu- 
lement  ils  ne  refiacent  point,  non-seulement  ils  con- 
servent  leur  pouvoir  dans  quelque  doctrine  qu'ils  se 
jettent,  fut-ce  dans  Tath^isme,  mais  T^vSque  peut  com- 
muniquer  ce  pouvoir,  ordonner  des  prfitres  et  des 
^vfiques,  ces  nouveaux  6v6ques  peuvent  k  leur  tour 
ordonner  d'autres  prfitres,  d'autres  6v6ques,  ainsi 
sans  fin ,  et  tous  ont  le  sacerdoce  de  TEglise ,  par 
cons^uent  un  sacerdoce  catholique,  absolument 
comme  s'ils  rfeidaient  dans  runit^ ;  et  ils  peuvent 
Texercer  aussi  validement ,  mais  non  pas  sans  p^cher 
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gravement,  excepte  peut-^tre  dans  quelque  cas  tres- 
rare  de  n^cessit^. 

Quoique  le  sacerdoce  du  laique  soit  inh^rent  Thu- 
manit6  et  quMl  le  regoive  avec  Texistence ,  il  n'en  est 
pas  moins  le  sacerdoce  de  l'6glise,  puisque  le  laique  ne 
peut  etre  que  le  ministre  de  TEglise.  II  se  rMuit  ^ 
baptiser  extraordinairement.  Or,  pour  qui  peut-il  bap- 
tiser  sinon  pour  rEglise  ?  A  quoi  servirait  la  c6r6monie 
du  bapt^me  sans  Teffet  du  bapt^me  ou  la  sanctification 
de  r^me  ?  Mais  la  sanctification  demande  la  foi  et  la 
charit^.  Cest  TEglise  seule  qui  pr6te  la  fol  k  renfant 
baptis^  avant  T^ige  de  raison ;  c'est  dans  TEglise  seule 
que  Tadulte  recevant  le  bapteme,  trouvera  la  foi ;  ce 
sont  les  justes,  membres  vivants  de  rfeglise,  qui  seuls 
obtiendront  la  charit^  pour  Tadulte  et  pour  renfant. 
N'ayant  d'utilite  qu'avec  rEglise,  il  faut  que  le  sacer- 
doce  du  laique,  fidele  ou  infidele,  soit  le  sacerdoce  de 
TEglise,  et,  dans  son  infimitt^,  aussi  catholique  que  le 
sacerdoce  de  Teveque  dans  sa  pl6nitude.  De  m^me 
pourrait-il  ne  pas  ^tre  catholique  le  sacerdoce  int^rieur 
qui  s'enracine  dans  la  justice?  De  m^me  que  toute 
verite  religieuse  enseign^e  hors  de  TEglise  appartient  k 
rEglise  qui  renseigne,  pareillement,  tout  pouvoir  de 
conf^rer  les  sacrements  qui  se  trouve  hors  d'elle,  lui 
revient,  puisqu'elle  le  renferme  aussi. 

En  vain,  pour  ^tablir  que  «  en  dehors  des  simples 
fid^les,  il  y  a  dans  rEglise  un  corps  sacerdotal  exclusi- 


Digitized  by 


CONSTITUTIFS  DE  L  feGLISE.  \i\ 
vement  charg^  de  faire  les  fonctions  du  ministere  » 
YObservateur  allegue  rEcriture,  les  Peres  et  les  ^cri- 
vains  eccl^siastiques  modemes  :  il  faudrait  montrer  que 
ces  autorit^s  nient  que  les  laiques  baptisent,  ou  qu'en 
admettant  qu'ils  baptisent,  ils  n'exercent  point  de  sa- 
cerdoce. 

Les  id^es  du  critique  sur  ces  matieres  sont  tellement 
brouillees  qu'il  cite  contre  nous  un  passage  qui  con- 
tient  le  fondement  de  la  doctrine  que  nous  soutenons. 
«  II  n'y  a,  dit  le  Pere  de  Condren,  qu'un  seul  sacrifice, 
qu'un  seul  sacerdoce  et  qu'un  seul  pr^tre  dans  la  reli- 
gion  chretienne ;  et  comme  c'est  toujours  le  m^me  et 
unique  sacrifice  de  Jesus-Christ  qui  est  offert  dans  tous 
les  siecles  et  dans  tous  les  lieux  de  rEglise,  c'est  aussi 
son  m^me  et  unique  sacerdoce  dans  tous  les  pr^tres  qui 
ont  et^  depuis  lui  et  qui  seront  jnsqu'a  la  fin  des  temps ; 
car  tous  les  chr6tiens  ne  font  qu'un  corps  avec  J6sus- 
Christ  dont  ils  sont  les  membres;  aussi  tous  les  pr^tres 
ne  sont  qu'un  pretre  avec  Jesus-Christ  qui  les  associe 
a  son  sacerdoce,  et  qui  continue  par  eux  sur  la  terre  le 
sacrifice  qu'il  y  a  commence  2.  » 

S'il  n'y  a  qn'un  seul  sacerdoce,  donc  tous  ceux  qui 
concourent  k  ofTrir  le  sacrifice  participent  k  ce  m^me 
sacerdoce,  soit  les  uns  exterieurement  par  Tordination, 
soit  les  autres  interieurement  par  la  saintet^.  S'il  n'y  a 

\.  N"»  24,  p.  313. 

2.  Idee  du  sacerdoce,  IV*  partie. 
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qxiun  seul  sacerdoce,  doac  tous  ceux  qui  administrent 
quelque  sacrement  ont  part  k  cet  unique  sacerdoce, 
soit  en  vertu  de  Tordination,  soit  en  vertu  de  la  nature 
bumaine. 

«  Nous  ne  trouvons  pas  du  tout  concluant ,  dit 
VObservateu)\  le  raisonnement  que  MM.  Bordas-De- 
moulii;!  et  Huet  font  touchant  le  pouvoir  que  possMent 
tous  les  hommes  d'administrer  le  bapt^me  en  cas  de 
n^cessit^.  Ces  messieurs  devraient  prouver  :  1*  que 
c'est  en  vertu  d*un  droit  radical  que  tous  les  hommes 
peuvent  baptiser,  et  non  en  vertu  d'une  simple  d^l^ga- 
tion ;  2*  que  de  ce  droit  radical  r^sulte  n^cessairement 
cette  cons^quence :  qu'ils  participent  au  ministere  eccle- 
siastique,  au  caractere  sacerdotal.  Pour  nous,  nous 
croyons  que  c'est  par  pure  d616gation  que  tous  les 
hommes  peiivent  administrer  le  bapteme.  II  suffit  de 
croire  au  p6ch6  originel  et  k  la  n^cessit^  du  baptSme, 
comme  moyen  essentiel  et  n^cessaire ,  ordinaire- 
ment  parlant,  de  Tinitiation  chr^tienne,  de  Tincorpo- 
ration  avec  J^sus-Christ  et  du  salut,  pour  comprendre 
les  raisons  qui  ont  motive  cette  d^l^gation  g^n^rale  a 
tous  les  hommes  sans  distinction  pour  administrer  le 
bapt^me.  Ce  pouvoir,  n'6tant  que  d^l^gue,  n'emporte 
pas  avec  soi  la  necessite  du  caractere,  duquel  seul  re- 
sulte  le  droit  radical.  Mais,  quand  bien  m6me  on  admet- 
trait  que  Dieu  aurait  donn^  a  tous  les  hommes  le  pou- 
voir  radical  d'administrer  le  baptfeme,  on  ne  pourrait 
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conclure,  de  ce  droit  exceptionnel,  la  participation  des 
fideles  au  ministere  eccl6siastique  ou  au  sacerdoce,  qui 
ne  sont  qu'une  seule  et  m^me  chose  » 

Nous  n'avons  jamais  dit  que  les  laKques  participent 
au  caractere  qui  vient  de  Tordination,  et  si  on  renferme 
le  sacerdoce  dans  ce  caractere,  il  est  ^vident  qu'il  n'y  a 
que  les  pasteurs  qui  soient  ministres  eccl^siastiques. 
Mais  si  on  Tetend  k  tous  ceux  qui  cooperent  aux  sa- 
crements ,  tous  les  hommes  sont  ministres  ext^rieurs 
de  TEglise,  et  tous  les  saints  avec  les  anges  ministres 
int^rieurs.  L'humanit^  est  le  caractere  qui  fait  le  sacer- 
doce  universel  externe,  etla  saintet^lecaracterequi  fait 
le  sacerdoce  inteme. 

Rien  de  plus  inutile  que  les  citations  etal^es  par 
YObservateur.  A  cause  d'une  partie  des  protestants, 
qui  rejetant  le  sacrement  de  Tordre,  abolissaient  toute 
distinction  radicale  entre  les  pasteurs  et  les  peuples, 
Nicole,  Fleury,  M^sengui,  et  en  general  les  th^olo- 
giens,  les  canonistes  qui  ont  ecrit  apres  la  naissance 
de  la  Reforme,  insistenl  beaucoup  sur  le  pontificat  par- 
ticulier  des  ev^ques  et  des  pr^tres,  mais  sans  nier  celui 
des  laiques. 

«  Quel  est  le  ministre  du  bapteme ,  se  demande 
Nicole?  Le  ministre  propre,  dit-il,  est  Teveque  ou  le 
cure,  parce  que  cela  leur  appartient  par  leur  charge. 

4.  N»24,  p.  319. 


Digitized  by 


tS4  DfeFENSE  DES  POUVOIRS 

C'6tait  autrefois  T^vdque  qui  cel6brait  la  plupart  des 
bapt^mes,  parce  qu'on  ne  les  conf^rait  ordinairement 
que  les  samedis  de  P^iques  et  de  la  Pentecdte.  Le  mi- 
nistre  ordinaire,  .c'est-a-dire  qui  radministre  en  vertu 
de  son  ordre,  c'est  le  pretre ;  car  un  diacre  ne  le  peut 
faire  qu'en  l'absence  du  pretre.  Mais  dans  le  cas  de  ne- 
cessit^,  toute  personne  peut  administrer  le  sacrement 
du  bapt^me,  les  laiques,  les  femmes  m^me...  les 
schismatiques,  les  h^retiques,  les  infideles^.  » 

Selon  Fleury,  «  en  cas  de  n^cessit^,  on  peut  omettre 
toutes  les  c^remonies  du  bapt^me  et  se  contenter  d'ap- 
pliquer  Teau  et  les  paroles.  Toute  personne  le  peut 
administrer,  m^me  celui  qui  n'est  pas  baptis^,  seule- 
ment  on  ne  peut  se  baptiser  soi-m^me  » 

«  La  bonte  de  Dieu,  dit  M6sengui,  a  rendu  facile  la 
r^ception  de  ce  sacrement,  k  proportion  de  sa  necessit^. 
Car,  outre  que  Teau  naturelle,  telle  que  Teau  de  la 
mer,  de  riviere,  de  fontaine,  de  puits  et  de  pluie,  est 
ce  qu'il  y  a  au  monde  de  plus  conimun,  il  n'y  a  per- 
sonne  qui  ne  puisse  en  6tre  le  ministre  dans  la  neces- 
site.  II  est  vrai  que  T^veque  ou  le  cure  en  est  le  ministre 
ordinaire;  mais  dans  les  cas  extraordinaires,  ou  Ton  a 
lieu  de  craindre  qu'un  enfant  ne  meure  avant  d'avoir 
ete  regenere,  toute  personne,  quelle  qu'elle  soit,  eccle- 
siastique  ou  lajque,  homme  ou  femme,  catholique  ou 

4.  Instruct.  sur  les  Sacr.,  Inst.  II,  ch.  vn. 
t.  Instit.  au  droilcccl^.,  t.  I,  part.  II,  ch.  3. 
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h6r6tique  ou  schismatique,  devient  le  ministre  dubap- 
tSme,  et  l'enfant  est  justifie,  pourvu  que  tout  se  fasse 
selon  les  regles  et  qu'on  ne  change  rien  a  Taction  ni 
aux  paroles  qui  constituent  le  sacrement*.  » 

Tel  est  au  reste  le  langage  de  toutes  les  theologies. 
Elles  n'h6sitent  point  a  appeler  le  laique,  quel  qu'il 
soit,  ministre  du  baptfime,  partant  de  rfeglise.  Or 
TEglise  pourrait-elle  donner  un  sacrement  sans  le  sa- 
cerdoce  de  J6sus-Christ  ?  Vous  voulez  donc,  dira  VOb- 
servateur,  «  qu'il  n'y  ait  entre  les  ev^ques,  les  pr^tres 
et  les  fideles  qu'une  difKrence  du  plus  au  moins  ^  ?  » 
Oui,  nous  le  soutenons,  quoique  le  sacerdoce  leur  soit 
communiqu^  d'une  maniere  totalement  diff(^rente;  et 
pour  y  etre  autoris^s,  nous  n'avons  besoin  que  des 
lignesde  Condren  sur  Tunit^  du  pontificat,  rapport^es 
par  vous,  il  n'y  a  qu'un  instant.  Cest  en  vertu  de  cette 
m6me  unite  que  le  ministere  ext^rieur  de  ceux  qui 
dispensent  les  sacrements  et  le  ministere  interieur  des 
justes  qui  les  f6condent,  ne  sont  point  deux  sacerdoces, 
mais  deux  modes  d'action  d'un  sacerdoCe  toujours 
seul,  mais  diversement,  mais  inegalement  possed^. 

Vous  «  croyez  que  c'est  par  pure  delegation  que  tous 
les  hommes  peuvent  administrer  le  bapt^me?  »  Sup- 
posons-le  pour  le  moment.  Ce  pouvoir  d^l^gu^  de  con- 
f^rer  le  bapt^me  en  sera-t-il  moins  un  pouvoir  sacer- 

1.  Expos.  de  la  doctr.  chr6t.,  t.  III,  du  Bapt.,  ch.  iv. 

2.  N«  24,  p.  314. 
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dotal,  si  toutefois  la  delegation  ne  le  ruinait  pas?  Et  un 
pouvoir  sacerdotal  quelconque  peut-il  6tre  autre  chose 
qu'une  participation  du  sacerdoce  de  J^sus-Christ  ? 
Qu'est-ce  que  Tepiscopat?  Une  participation  ext^rieure 
complete.  Qu'est-ce  que  la  pr^trise  ?  Une  participation 
exterieure  moins  pleine.  Qu'est-ce  que  rhumanisme, 
si  j'ose  employer  ce  mot  ?  Une  participation  ext^rieure 
tres-mince.  Cependant,  telle  qu'elle  est,  de  cette  parti- 
cipation  k  celle  qui  forme  la  pr^trise,  k  celle  qui  fonne 
r^piscopat,  il  ne  saurait  y  avoir  que  du  moins  au  plus. 

«  Quand  bien  m^me,  dites-vous,  on  admettrait  que 
Dieu  aurait  donn6  a  tous  les  hommes  le  pouvoir  radical 
d'administrer  le  bapteme,  on  ne  pourrait  conclure  de 
ce  droit  exceptionnel ,  la  participation  des  fideles  au 
ministere  eccl6siastique  ou  au  sacerdoce ,  qui  ne  sont 
qu'une  seule  et  meme  chose.  » 

Vous  voyez  au  contraire  qu'on  le  conclut  parfaite- 
ment  au  cas  m^me  ou  le  pouvoir  de  baptiser  ne  serait 
qu'une  «  pure  delegation.  »  Ce  qui  vous  6gare,  c'est 
que  vous  confondez  ce  pouvoir  avec  la  maniere  dont  il 
est  communiqu6.  En  g^neral,  on  ne  confere  les  sacre- 
ment  qu'avec  un  pouvoir  regu  dans  Tordination.  N^an- 
moins,  sans  6tre  ordonne,  on  administre  le  bapt^me. 
De  Ik  vient,  j'imagine,  que  cette  administration,  vous 
Tappelez  un  droit  exceptionnel.  Sans  doute  il  fait  excep- 
tion,  en  ce  qu'il  ne  se  puise  point  dans  un  rit.  Mais 
en  lui-m6me,  c'est  une  partie  du  droit  qu'une  c6r^ 
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monie  donne  au  pr6tre  en  le  faisant  pr^tre;  une  partie 
du  droit  plus  ^tendu  qu'une  autre  c^r^monie  donne 
a  Tev^ue ,  en  le  faisant  6v6que,  par  la  raison  tant  de 
fois  exprim^  que  c'est  le  droit  ou  le  sacerdoce  de 
J^sus-Christ. 

Aux  yeux  de  Bossuet,  «  rien  n'est  ^gal  en  absurdit^ 
k  la  maxime  cpie  celui  qui  donne  le  titre  confdre  aussi 
la  juridiction,  et  encore  que  cette  juridiction  vient  des 
apdtres  et  de  leurs  successeurs  qui  ont  r6gU  les 
limites  des  diocfeses,  fond^  des  ^glises,  ^tabli  des  pas- 
teurs  et  assign6  k  chacun  un  troupeau  particulier.  Qui 
ne  voit  que  les  ap6tres  ont  k  la  v^rit^  r^gl^  les  limites 
des  dioceses  et  choisi  ceux  qu'ils  destinaient  k  ^tre  chefs 
des  ^glises,  maisque  la  juridiction  ^tait  donnt^  a  ces 
diefs  des  6glises  par  J^sus-Christ*?  » 

Qu'aurait  dit  Bossuet  s'il  avait  entendu  un  ^crivain 
catholique  parler  d'une  d^l^gation  du  pouvoir  d'ordre? 
De  Ih  cependant  vient  aux  laiques,  suivant  YObservor- 
teur^  le  pouvoir  de  baptiser.  Ainsi  un  ^v^que  pourrait 
chargej'  un  prStre,  un  laique  m^me,  d'ordonner  des 
pr^tres  et  des  6v6ques,  et  un  laique  d'administrer,  par 
exemple,  la  p^nitenoe  ou  d'absoudre.  Et  c'est  en  nous 
traitant  d'h6p6tiques  que  ce  joumal  illumine  ses  lec- 
teurs  d'une  si  saine  th^logie  ? 

Le  d^l^antisme  an^ntit  le  sacerdoce.  Du  moment 

4.  D6fense  de  la  D^L,  liv.  VITI,  ch.  xv. 
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que  le  pouvoir  sacerdotal  peut  etre  regu  sans  tenir  h  un 
caractere  dans  celui  qui  le  regoit,  pourquoi  faudrait-il 
qu'il  tint  a  un  caractere  dans  celui  qui  le  donne  ?  Evi- 
demment  alors  ce  n'est  plus  qu'une  commissiorf,  et  une 
commission  qu'on  peut  se  creer  soi-m^me. 

D'ailleurs,  ici,  est-elle  compr^hensible  cette  d^l^ga- 
tion  faite,  non  pas  a  telle  ou  telle  personne,  ms^is  au 
genre  humain  et  qu'on  porte  en  naissant?  Si  on  de- 
mande  quand  le  pouvoic.de  baptiser  fut  communique  k 
rhomme,  il  nous  semble  qu'on  peut  marquer  deux 
circonstances :  Tune,  lorsque  J6sus-Christ  a  pris  la 
nature  humaine;  Tautre,  lorsqu'il  fonda  les  pouvoirs 
de  rEglise. 

La  distinction  du  pouvoir  d'ordre  et  du  pouvoir  de 
juridiction  naquit  au  moyen  ^ige.  «  Elle  est  employte, 
dit  Maultrot^,  par  le  moine  qui,  en  4357,  soutenait  k 
Avignon  les  droits  des  Mendiants  contre  Richard,  ar- 
chev^que  d'Armagh,  d^fenseur  des  cur^s^...  On  la 
trouve  dans  des  statuts  d'Avignon  en  1449*.  L'annte 
precedente,  un  franciscain,  dans  un  sermon  pr6ch6  k 
Tournai,  avait  avanc^  des  propositions  contraires  aux 
droits  des  cures.  La  troisieme  portait  que  les  corde- 
liers  et  tous  les  Mendiants  peuvent  mieux  entendre 

4 .  Dissert.  sur  rapprobat.  des  confesseurs ,  p.  4. 

2.  Launoii  explicata  Ecclesise  traditio  circ^  canonem  Omnis 
^triicsque  sexus^  p.  402. 

3.  Thesaurus  anecdotorum,  t.  IV,  col.  594. 
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Jes  confessions  que  les  cur^s,  car  les  cures  ne  tien- 
nent  leur  pouvoir  que  de  Tev^que  et  les  Mendiants 
le  tiennent  du  pape.  Gilles  Charlier,  docteur  de  la 
Faculte  de  theologie  de  Paris,  fut  charge  de  le  r^futer. 
En  admetlant  la  distinction  du  pouvoir  d'ordre  et  du 
pouvoir  de  juridiction,  il  les  regardait  Tun  et  Tautre 
comme  la  suite  de  Tordination...,  et  le  pouvoir  de 
juridiction  inseparable  du  pouvoir  d*ordre.  Habert*, 
theologal  de  TEglise  de  Paris  et  depuis  ev^que  de 
Vabres,  est  un  de  ceux  qui  a  le  plus  raisonnablement 
pens^  sur  cette  matiere  et  qui  a  le  mieux  combattu 
cette  distinction  des  deux  pouvoirs  d'ordre  et  de  juri- 
diction.  II  emploie  d'abord  des  raisonnements.  II  cite 
ensuite  differents  theologiens  et  montre  leur  accord  au 
fond,  quoiqu'ils  se  divisent  dans  les  termes. 

«  Apres  avoir  rapport^  le  canon  du  concile  de  Trente, 
qui  veut  qu'on  croie ,  sous  peine  d'anatheme,  qu'il  y  a 
dans  TEglise  une  hi^rarchie  etablie  de  Dieu  m^me, 
compos^e  des  ^veques,  des  pretres  et  des  ministres ,  il 
s'eleve  contre  «  quelques  auteurs  qui  distinguent  une 
double  hierarchie,  la  hierarchie  propre  ou  parfaite  qui 
est  la  hierarchie  de  juridiction,  et  la  hierarchie  impropre 
ou  imparfaite  qui  est  la  hierarchie  de  Tordre.  On  ne 
trouve  dans  Tantiquite  aucune  mention  de  cette  double 
hierarchie.  Le  seul  nom  de  hierarchie  suffit  pour  faire 

1 .  Pontificale  Ecclesiae  graecae. 
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comprendre  combien  il  est  absurde  d'en  retrancher  toute 
juridiction.  Le  mot  hi^rarchie  signifie  principaute,  com- 
mandement  sacr^ ;  et  qui  peut  concevoir  une  principaut^, 
un  commandement  sans  juridiction  ?  Car  la  juridiction 
est,  suivant  la  definition  des  jurisconsultes,  le  droit 
de  juger  ins^parable  de  la  qualite  de  magistrat.  Com- 
ment  saint  Denis  aurait-il  d^Gni  la  hierarchie  de  TEglise : 
la  disposition  et  le  gouvernement  des  choses  sacries  ? 
Le  caractere  imprim6  par  Tordination  ne  peut  etre 
conQu  si  on  en  separe  toute  puissance,  puisqu'on  le  d6- 
finit  une  puissance  spirituelle  active,  ce  qui  a  rapport, 
non-seulement  aux  actes  de  Tordre,  mais  aux  actes  de 
juridiction  sur  le  corps  mystique  de  Jesus-Christ.  Lors- 
qu'un  pr6tre  est  ^leve  ^  Tepiscopat,  son  pouvoir  sur  le 
corps  mystique  devient  plus  grand.  II  ne  regoit  pas  un 
nouveau  caractere,  celui  qu'il  avait  est  seulement 
6tendu.  Ce  n'est  pas  la  juridiction  qui  est  le  principe  de 
Tordre :  de  Tordre,  au  contraire,  natt  la  juridiction. 
Enfin,  ou  la  juridiction  est  intrinseque  a  la  hi^rarchie 
de  Tordre,  ou  elle  lui  est  extrinseque  et  accidentelle. 
Dans  ce  dernier  cas ,  la  hi^rarchie  de  Tordre  est  par- 
faite  en  elle-meme  sans  aucune  id6e  de  juridiction,  et 
on  a  tort  d'appeler  la  hierarchie  de  Tordre  une  hierar- 
chieimparfaite.  Si,  au  contraire,  Ja  juridiction  est  intrin- 
seque  ^  la  hi6rarchie  de  Tordre,  de  droit  divin,  c'est 
sans  fondement  qu'on  6tablit  une  autre  espece  de  hi6- 
rarchie  de  juridiction. 
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«  II  est  tres-certain,  continue  Uabert,  qiie  la  puis- 
sance  de  juridiction  est  attache^e,  de  droit  divin,  a  tous 
les  ordres  hj^rarchiques,  et  il  y  en  a  une  preuve  invin- 
cible.  Le  pretre,  par  exemple,  regoit  la  juridiction  de 
celui  au  nom  duquel  il  prononce  un  jugement.  Dieu, 
ditsaint  Ambroise,  « a  communiqu^  aux  pr^tres  lapuis- 
«  sance  qu'il  a  de  juger*^  »  c'est  donc  de  Dieu  que  le 
pretre  tient  la  juridiction  lorsqu'il  est  ordonn^  et  qu'il 
regoit  le  Saint-Esprit  et  la  puissance  de  lier  et  de  d^lier. 
Saint  Chrysostdme  appelle  cette  «  puissance  universelle, 
«  c^leste,  une  sentence,  un  jugement,  une  principaut^ 
«  qui  dispose  de  ce  qui  est  dans  le  ciel,  et  qui  est  con- 
«  feree  par  le  Fils  de  Dieu^.  »  Saint  Cyrille  dit  que 
par  ces  m^mes  paroles  «  les  pr^tres  sont  faits  comme 
«  maitres  de  la  r^mission  des  p^ch^s ,  quoiqu'il  n'ap- 
«  partienne  qu'a  Dieu  par  sa  nature  de  remettre  les 
«  p6ch^s.  Le  l^gislateur  seul  peut  pardonner  la  viola- 
«  lation  de  sa  loi  »  Saint  Cyprien  dit  de  meme  que 
«  les  apdtres  et  leurs  successeurs  sont  autoris^s  par 
«  Fordonnance  du  Seigneur  k  remettre  les  p^che^s^.  » 

«  Au  t^moignage  des  Peres,  Habert  joint  celui  du 
concile  de  Trente  et  des  theologiens.  Ce  concile  dit  que 
les  pr4tre$  recoivent  dans  leur  ordination  le  pouvoir  de 

1 .  In  Ps.  38. 

2.  Orat.  III  de  Sacerdote. 

3.  Lib.  XII  in  Joan. 

4.  Ep.  73  et  95. 
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remettre  les  picMs  Or  le  pouvoir  de  remettre  les 
p6ch6s  est  un  pouvoir  de  juridiction.  L'autorit4  de  pro- 
noncer  un  jugement  est  certainement  une  autorit^ 
juridictionnelle. 

«  On  demande,  par  forme  d'objection,  quel  peut 
donc  6tre  le  pouvoir  que  TEglise  accorde,  sinon  un  pou- 
voir  de  juridiction  ?  Habert  repond  que  «  TEglise  ne 
communique  pas  le  pouvoir  de  juridiction  qui  est  abso- 
lument  de  droit  divin,  mais  seulement  le  moyen  d'user 
de  ce  pouvoir  qui  n'est  pas  libre  dans  son  exercice, 
sans  le  consentement  de  TEglise  qui  assigne  des  su- 
jets.  Cest  a  quoi  tous  les  th^ologiens  s'accordent  pour 
le  fond,  quoiqu'iIs  ne  s'expriment  pas  de  la  meme 
maniere.  IIs  conviennent  tous  quele  pouvoird'absoudre 
est  donne  dans  Tordination.  Autrement  on  accuserait  de 
mensonge  rEglise,  qui  dit  avec  Dieu  meme :  Tout  ce 
que  vous  delierez  sur  la  terre  sera  dilU  dans  le  ciel. 

«  Saint  Thomas  appelle  la  puissance  de  juridiction 
rcQue  dans  Tordination  «  une  puissance  li^  et  arretee. » 
II  nomme  la  seconde  «  Tusage  libre  du  pouvoir  des 
«  clefs^.  )) 

«  SuivantTostat,  6v6qued'Avila,  la  puissance  d'ordre 
et  la  puissance  de  juridiction  viennent  egalement  de 
Jesus-Christ.  Mais  pour  eviter  le  d6sordre  et  la  confu- 
sion,  TEglise  a  resserr6  cette  juridiction  par  la  distinc- 

\,  Sess.  XXIII,  cap.  45. 

2.  In  IV  Sent.,  dist.  xix,  arl.  3. 
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tion  des  sujets  et  du  territoire.  Lorsqu'un  pr^tre  est 
ordonn^ ,  il  reQoit  par  la  vertu  de  Tordination  et  par 
rinstitution  de  J^sus-Christ  la  puissance  d'ordre  et  la 
puissance  de  juridiction  sur  tous  les  fideles  r^pandus 
dans  le  monde.  II  a  m6me  la  juridiction  contentieuse 
par  toute  la  terre,  pouvant  excommunier  et  absoudre. 
Mais  TEglise,  par  ses  lois,  lui  a  li6  les  mains  sur  tous 
ces  points.  Lorsqu'un  prelat  permet  a  ce  pr^tre  de  faire 
quelque  chose,  on  dit  qu'il  lui  donne  le  pouvoir.  Ce- 
pendant,  dans  la  v^rite,  il  ne  lui  donne  pas  le  pouvoir 
qu'il  avait  deja  regu  par  Tordination  ;  il  leve  seulement 
Tobstacle  qui  avait  ^t^  mis  par  rEglise*.  » 

«  Habert  rapporte  un  texte  de  Navarre  dans  son 
Manuel.  II  y  en  a  beaucoup  d'autres  du  m^me  auteur, 
qui  peuvent  repandre  la  lumiere.  II  enseigne,  aprfes  le 
cardinal  de  La  Palu,  «  que  tous  les  pr^tres  ont  de  droit 
(Jivin  une  juridiction  suffisante  pour  confesser,  mais 
que  de  droit  humain  la  partition  des  dioceses  et  des 
paroisses  les  emp^che  de  Texercer.  »  Navarre  est  sur- 
pris  que  personne  n'ait  apergu  ce  qu'il  voyait  claire- 
ment.  Tous  les  pr^tres  ont  la  puissance  pour  absoudre. 
Aucun  n'absout  comme  delegue  d'un  autre.  Lorsqu'un 
ordinaire  permet  a  un  pr^tre  de  confesser,  il  ne  lui 
communique  aucune  juridiction.  II  lui  olTre  seulement 
la  matiere  et  des  sujets  sur  lesquels  il  exercera  sa  juri- 

1.  In  Defensorio,  part.  ii,  cap.  63  et  64.  . 
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diclion,  et  un  terriloire  pour  Texercer.  De  la,  quand  on 
lit  dans  le  concile  de  Florence  «  que  pour  absoudre  il 
faut  ^tre  ordinaire,  ou  commis  par  lui,  cela  ne  signifie 
pas  que  l'6v^que  ou  le  cur6  donnent  reellement  la  juri- 
diction  ou  la  puissance.  IIs  mettent  seulement  a  portee 
d'en  faire  usage  en  assignant  un  territoire  et  des  sujets 
a  juger.  w 

«  Dans  un  ouvrage  posterieur,  le  meme  docteur 
^tablit  «  qu'^i  considerer  le  seul  droit  divin,  les  pretres 
peuvent  absoudre  tous  les  p^heurs  de  toutes  sortes  de 
cas.  S'ils  n'exercent  pas  ce  pouvoir,  c'est  qu'ils  en  sont 
emp^cWs  par  des  lois  humaines.  Mais  ces  lois  ne  leur 
6tent  pas  le  pouvoir  qu'ils  ont  reqxi  de  Dieu  d'absoudre 
toutes  sortes  de  p^cheurs  indifferemment.  » 

Apres  avoir  cit6  d'autres  auteurs,  «  presque  tous  les 
th^ologiens,  poursuit  Maultrot,  ont  regu  sans  exameu 
cetle  distinction  du  pouvoir  d'ordre  et  du  pouvoir  de 
juridiction,  et,  dans  le  developpement  de  Tun  et  de 
Tautre,  ils  r^duisent  ce  pouvoir  de  juridiction  k  la 
simple  assignation  de  la  matiere.  »  Ce  qui  signifie  que 
Tev^que  et  le  pr^tre  ne  peuvent  d'eux-memes  s'insta]ler 
dans  un  diocese  et  une  paroisse ,  comme  on  prend  sa 
place  au  soleil ;  qu'il  faut  Tagrement  de  TEglise;  que 
par  la,  elle  leur  donne  le  moyend'exercer  leur  pouvoir, 
mais  qu'elle  n'y  ajoute  absolument  rien.  Neanmoins 
dans  une  conjoncture  extraordinaire,  il  suffirait  qu'ils 
fussent  appel^s  ou  accept^s  par  les  habitants. 
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Transcrivons  quelques  pages  d'un  auteur  anonyme 
(qui,  selon  Maultrot,  serait  Besoigne) ,  qui  explique 
utilement  certains  faits.  «  Tout  pr^tre,  dit-il,  re^oit 
dans  son  ordination  le  pouvoir  d'absoudre,  la  puissance 
des  clefs ,  le  droit  de  lier  et  de  d^lier,  et  pour  6ter 
toute  ^quivoque,  ce  qu'on  appelle  la  juridiction,  que 
quelques-uns  voudraient  distinguer  du  pouvoir  de 
Tordre,  comme  si  celle-lk  ne  commengait  k  r^sider  dans 
le  ministre  dument  ordonne  que  lorsqu'apres  coup  il 
est  approuve  pour  confesser  par  son  6v6que.  Tous  les 
bons  th^ologiens  conviennent  du  principe  que  j'^ablis 
ici.  Je  me  contenterai  d'en  citer  deux,  Fun  recom- 
mandable  par  son  antiquit^  qui  le  fait  regarder  comme 
le  chef  des  scolastiques,  Tautre  considerable  par  son 
savoir  joint  a  sa  supr^me  dignit^,  c'est  le  pape 
Adrien  VI,  autrefois  c^lebre  th^ologien  de  Louvain, 
avant  que  d'6tre  elev^  au  pontificat. 

«  La  puissance  pour  absoudre,  dit  le  premier  a 
eX6  donnee  aux  prfitres  dans  leur  ordination  ;  chaque 
pretre  la  regoit  de  droit  en  recevant  la  pretrise.  Ainsi 
lorsque  quelques  pretres  sont  appeles  par  les  cur^s 
pour  les  aider,  ils  peuvent  entendre  les  confessions, 
selon  mattre  Vincent  de  Trano,  parce  que,  en  ayant  la 
licence  de  droit,  ils  n'ont  pas  besoin  de  la  licence  des 
ordinaires.  » 

1.  In  cap.  Placuit  de  Poenitent.  Dist.  6,  n"*  55  et  437. 


Digitized  by 


136  DfeFENSE  DES  POUVOlRS 

«  Uopinion  la  plus  probable,  dit  Adrien,  est  qu'il 
est  donn^  au  pr^tre  dans  son  ordination  une  juridiction 
suffisante.  Le  pr^tre  qui  a  reQxx  dans  sa  cons^cration  la 
clef  de  la  puissance  qui  est  la  facult^  de  lier  et  de 
delier  dans  le  for  penitentiel ,  a  une  juridiction  suffi- 
sante  pour  en  faire  Texercice,  pourvu  qu'il  ait  une 
matiere,  un  sujet  qui  veuille  s'y  soumettre,  en  sorte 
que,  quand  un  cure  permet  a  un  pr^tre  de  confesser 
son  paroissien,  c'est  plutot  une  cession  qu'il  lui  fait  du 
droit  qu'il  a  sur  le  paroissien  qu'une  commission  et  un 
transport  de  juridiction.  »  Et  Adrien  s'appuie  dans  sa 
decision  de  Tautorite  du  celfebre  Panorme. 

«  En  effet,  des  que  TEglise,  dans  Fordination  d'un 
pr^tre ,  lui  confere  le  pouvoir  de  lier  et  de  delier,  elle 
retablit  juge  des  consciences.  Or,  qui  dit  juge  dit  un 
homme  qui  a  juridiction ,  droit  de  prononcer  un  juge- 
gement.  Pourquoi  donc  voudrait-on  qu'il  lui  manquAt 
quelque  chose  pour  prononcer  des  jugements  dans  le 
for  de  la  conscience?  Cest  comme  si  Ton  disait  qu'il 
lui  faut  quelque  chose  de  plus  que  son  ordination  pour 
consacrer  :  le  pouvoir  de  consacrer  et  celui  d'absoudre 
lui  ^tant  egalement  confer^s,  il  doit  en  ^tre  de  m^me  de 
Tun  et  de  Tautre. 

«  Dans  les  premiers  siecles,  tout  simple  pretre  exer- 
gait  le  ministere  de  la  confession  sans  aucune  nouvelle 
permission.  Nous  ne  trouvons  dans  cette  haute  anti- 
quit^  nul  vestige  de  cette  distinction,  connue  aujour- 
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d'hui,  de  pi^dtres  approuves  et  de  pr^tres  non  approu- 
ves,  de  juridiction  ordinaire  et  de  juridiction  d616gu^, 
de  pouvoir  habituel  et  de  pouvoir  actuel ,  de  puissance 
li^  et  de  puissance  a  libre  exercice.  Feu  M.  Languet, 
archev^que  de  Sens,  qui  a  si  fort  relev^  la  d^pendance 
du  second  ordre  par  rapport  au  pouvoir  de  confesser, 
dans  un  mandement  du  1"  mai  1735,  n'a  trouv^  au- 
cune  citation  a  y  placer,  ni  de  Pere,  ni  d'historien,  ni 
de  concile,  ni  de  synode,  k  ce  sujet.  Cet  argument, 
tout  n^gatif  qu'il  est,  vaut  une  ddmonstration  pour 
etablir  le  fait  que  j'avance.  S'il  eut  fallu  alors  aux  sim- 
pies  pr^tres  des  pouvoirs  particuliers  pour  administrer 
le  sacrement  de  p^nitence,  comment  serait-il  arriv6 
qu'il  n'en  fut  fait  mention  nulle  part,  tandis  qu'on 
trouvedans  ces  m6mes  siecles  beaucoup  d'ordonnances 
et  de  reglements  concernant  ce  sacrement? 

«  Voudrait-on  inf6rer  le  contraire  d'un  certain  lan- 
gage  familier  h  saint  Ignace,  martyr,  qui,  pour  re- 
commander  Tunion  et  Famour  de  Tunit^,  r^pfete  si 
souvent  dans  ses  lettres  que  personne  ne  doit  rien  faire 
en  ce  qui  concerne  TEglise  sans  T^vdque;  qu'il  n'est 
pas  permis  de  baptiser  et  de  c^I6brer  les  agapes  sans 
Teveque,  et  ainsi  du  reste?  Pour  peu  qu'on  ait  lu  les 
lettres  admirables  de  ce  grand  saint,  on  verra  qu'il  ne 
s'agit  \h  uniquement  que  d'ecarter  tout  schisme,  d'in- 
spirer  le  concert  en  toute  chose,  et  nullement  de  r^duire 
les  pr^tres  k  demander  chacun  en  particulier  k  T^v^ue 
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des  pouvoirs  pour  exercer  leurs  fonctions.  En  effet, 
c'est  moins  aux  pr^tres  qu'il  parle  qu'k  la  mullitude 
des  fideles.  Si,  dans  quelques  endroits,  il  ordonne  que 
les  pr^tres  ne  fassent  rien  sans  T^v^que,  dans  cent 
autres,  il  joint  les  pr^tres  ^  T^v^que.  «  Ne  faites  rien, 
dit-il  aux  Ephesiens,  sans  Tev^que  et  sans  le  presby- 
tere^  »  Aux  Tralliens  :  «  Ne  faites  rien  sans  F^v^que 
et  soyez  soumis  au  presbytere,  comme  aux  ap6tres  de 
J^sus-Christ...  Celui  qui  fait  quelque  chose  sans  Te- 
v6que  et  les  pr^tres,  n'a  pas  une  conscience  pure... 
Ecoutez  r^v^que  et  les  pr^tres;  ne  faites  rien  sans 
r^veque,  etc.  »  Ces  manieres  de  parler  montrent  visi- 
blement  deux  choses  :  la  premiere,  que  saint  Ignace 
n'a  seulement  pas  pense  en  tout  cela  k  etablir  une 
sup^riorit^  ^piscopale  sur  les  autres  fonctions  des  pr^- 
tres  dans  le  sens  qu'on  rentend  ici,  mais  seulement  la 
subordination  des  fideles  h  Tautorite  eccl^siastique  r^si- 
dant  dans  les  ev^ques  et  les  pr^tres  pris  conjointe- 
ment  et  formant  le  s6nat  ecclesiastique ;  la  seconde , 
que  tous  les  pr^tres  alors,  sans  distinction  d'approu- 
v^s  et  de  non  approuves,  d'ordinaires  et  de  d6Iegu6s, 
composaient  avec  Tev^que  ce  presbytere  dont  parle 
saint  Ignace  et  gouvernaient  TEglise  en  commun, 
r6v6que  representant  J6sus-Christ  et  les  pr^tres  repr^- 
sentant  les  ap6tres. 

((  Les  partisans  zel^s  de  Tautorit^  ^piscopale  sur 
cette  matiere  citent  avec  complaisance  un  canon  du 
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c^lebre  concile  d'Elvire*,  et  d'autres  canons  a  peu  pres 
pareils  des  conciles  d'Ancyre,  de  Carthage,  tenus, 
comme  celui  d'Elvire,  dans  le  ii*  siecle.  Voici  ce  que 
porte  le  canon  d'Elvire  :  «  Nous  statuons  que,  lorsque 
«  quelqu'un  surpris  par  la  maladie  est  en  danger  de 
«  mort,  ce  n'est  pas  aupres  du  pr^tre  qu'il  doitfaire 
<c  p^nitence,  mais  plutot  aupres  de  Tev^que;  si  cepen- 
«  dant  11  se  trouve  press^  par  le  mal,  il  faudra  que  le 
«  pretre  le  r^concilie,  ou  lediacrepar  ordre  du  pretre.» 
II  faut  croire  que  c'est  faute  de  r^flexion  qu'on  pr^tend 
tirer  avantage  de  ce  reglement.  Car,  1°,  suivant  ce  ca- 
non,  il  faut  renvoyer  a  T^veque  chaque  pfeitent  a  Tar- 
ticle  de  la  mort.  Ce  n'est  pas  de  quoi  il  s'agit  ici :  les 
prfitres  approuv^s  d'aujourd'hui  r^concilient  a  la  mort 
sans  6v6que;  bien  plus,  une  fois  approuv6s,  ils  absol- 
vent  tout  p^nitent,  et  ne  vont  pas,  h  chaque  p^nitent 
qui  se  pr^sente,  prendre  permission  de  T^v^que ;  2°  il 
est  contre  toute  apparence  qu'il  soit  question  dans  ce 
canon  de  Tadministration  ordinaire  du  sacrement  de 
penitence ,  car  peut-on  concevoir  qu'il  fut  possible  de 
recourir  k  T^veque  tout  autant  de  fois  que  les  fideles  se 
confessaient,  soit  a  la  mort,  soit  durant  la  vie?  3°  un 
diacre,  suivant  le  concile,  peut  faire  aussi  bien  que  le 
prelre  la  fonction  dont  il  parle.  II  serait  bien  etonnant 
que,  s'il  s'agissait  proprement  du  sacrement  de  p^ni- 

1.  Can.  Ce  concile  fut  c6Iebr6,  non  dans  le  ii*  si^le,  mais 
sur  la  fin  du  iii*. 
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tence,  le  concile  eut  etabli  ministre  de  l'absolution  un 
diacre,  qui  n'a  pas  regu  dans  son  ordinatiOn  le  pouvoir 
de  lier  et  de  delier. 

«  De  quoi  est-il  donc  question  dans  ce  canon?  Deux 
habiles  critiques,  bons  connaisseurs  en  fait  d'antiquit^, 
nous  rapprennent  :  ce  sont  le  celebre  Mendosa  et  le 
savant  rAubespine^.  II  est  question  de  la  r^concilia- 
tion  des  penitents  publics ,  qu'il  convient,  suivant  tous 
ces  conciles,  pour  une  plus  grande  decence,  de  faire 
r^concilier  par  Teveque,  laquelle  reconciliation  n'est 
pas  proprement  Tabsolution  sacrementelle ,  Tabsolution 
de  la  coulpe ,  mais  une  absolution  ceremonielle ,  insti- 
tuee  pour  lever  Texcommunication  attach^e  a  la  faute. 
Voila  pourquoi  un  simple  diacre  peut  au  besoin  faire  la 
c^r^monie,  ce  qu'assurement  il  ne  pourrait  pas  s'il 
s'agissait  de  remettre  le  peche.  Cela  ^tant  ainsi,  que 
fait  ce  canon  a  raffaire  presente?  Encore  est-il  ^  ob- 
server,  1°  que  meme  par  rapport  k  cette  reconciliation 
des  penitents,  c'est  un  droit  nouv^au  que  ces  conciles 
etablissent,  puisqu'ils  supposent  que  cela  ne  s'etait  pas 
fait  ainsi  par  le  passe;  2°qu'ils  ne  font  ce  reglement 
nouveau  que  pour  des  raisons  d'une  plus  grande  con- 
venance,  comme  cette  expression  Tinsinue :  maisplutdt 
aupres  de  VMque;  comme  s'ils  disaientque  la  r6con- 
ciliation  faite  par  un  simple  pretre  ne  laisserait  pas 

4.  Tom.  VII,  Conc.  gener. 
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d'^tre  bonne  et  valide ,  inais  inoins  convenable  pour  la 
discipline  et  pour  rexemple.  Au  surplus,  le  canon  ne 
decide  point  et  ne  prononce  point  la  nullite^  de  ce  qu'au- 
rait  fait  k  Tegard  du  p^nitent  un  simple  pr^tre ;  il  n'en 
dit  pas  un  mot  et  nMmpose  pas  m^me  de  peine  au 
pr^tre  qui  le  ferait  malgr^  la  defense. 

«  Quant  a  Tabsolution  secrete,  depuis  ces  conciles, 
tout  pretre  a  continu^  de  recevoir  les  fideles  qui  secon- 
fessaient,  de  les  ^couter,  de  leur  in^poser  la  penitence, 
de  les  absoudre,  sans  avoir  besoin  d'aucune  permission 
particuliere.  S'il  y  a  eu,  vers  le  viii*  siecle,  quelque 
6v6que,  comme  Chrodegang  de  Metz,  qui  ait  soumis 
les  pretres  a  la  loi  des  pouvoirs ,  ce  n'a  point  616  un 
etablissement  g^n^ral ,  ni  pers^verant.  On  le  voit,  tant 
par  les  scolastiques  que  j'ai  cit^s  plus  haut  et  d'autres 
qui  seront  cites  dans  la  suite ,  que  par  Tanecdote  qui 
va  suivre. 

((  Un  lutherien,  nomm^  Mathias  Illyricus,  donna 
au  public,  dans  le  xvi*  siecle,  une  messe  ancienne,  que 
le  Pere  Leco  nte  croit  6tre  une  messe  de  la  liturgie 
gallicane  du  temps  de  saint  Gregoire.  Le  dessein  du 
protestant  etait  d'en  tirer  avantage  pour  quelques 
points  de  la  pr^tendue  r^forme  auxquels  il  la  croyait 
favorable.  Ses  confreres  dans  la  pr^tendue  r^forme 
lui  en  surent  tres-mauvais  gre,  parce  que,  bien  loin 
'd'autoriser  les  principes  de  leur  secte,  il  se  trouva  au 
contraire  qu'elle  autorisait  fortement  les  dogmes  ca- 
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tholiques,  telsque  la  presence  reelle  et  la  confession 
auriculaire.  Or,  quant  a  ce  dernier  article,  on  voit 
dans  cette  messe  que  le  pretre  prie  en  cinq  ou  six  en- 
droits  pour  ceux  qui  se  sont  confess^s  h  lui*.  Ce  trait 
est  remarquable ;  et  de  m^me  que  le  Pere  de  Sainte- 
Marthe  en  forme  un  argument  pour  la  confession  auri- 
culaire  usit^e  dans  cet  ancien  lemps,  ne  puis-je  pas 
en  tirer  une  preuve  claire  que  tout  pr^tre  qui  disait  la 
messe  6tait  dans  Tusage  de  confesser,  et  que  par  con- 
s^quent  on  ne  connaissait  pas  encore  la  distinction  de 
pretres  approuves  et  de  pr^tres  non  approuves? 

Je  ne  vois  qu'une  difficult^  qu'on  pourrait  faire 
pour  combattre  la  verit^  du  fait  que  j'avance.  Les  pa- 
roisses  sont  anciennes ,  la  distribution  du  peuple  fidele 
en  differents  troupeaux  assignes  chacun  k  un  pr6tre 
particulier,  appel^  le  pretre  propre,  le  pl^ban,  le  cur6, 
remontea  la  premiere  antiquite.  Est-il  vraisemblable, 
dira-t-on,  que  chaque  fidele  eut  la  libert^  de  s'adres- 
ser  k  tel  pr^tre  qu'il  voulait,  ayant  un  pasteur  charg6 
de  son  &me?  Et  si  les  paroissiens  n'avaient  pas  pleine 
liberte  a  cet  ^gard,  le  simple  pr^tre  avait  donc  besoin 
de  quelque  permission ;  en  un  mot ,  quelque  fond  de 
juridiction  qu'il  eut  de  droit  par  son  ordination,  il  man- 

1.  Quorum  confessiones  suscepi;  qui  se  mihi  confitendo  com- 
mendaverunt;  quorum  confessiones  suscepimus;  qui  in  tuo  con- 
spectu  mihi  peccata  confessi  sunt;  cunctorumque  sua  mihi  peccata 
conQtentium. 
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quait  de  sujets  sur  qui  il  1'exergAt,  puisque  lous  les 
fideles  ^taient  soumis  respectivemeDt  a  la  juridiction  de 
leurs  cur^s.  Tout  ceci  est  expliqu^  et  parfaitement  bien 
d^mel^  par  les  th^ologiens.  Qu'il  me  soit  permisde  me 
plaindre  a  ce  sujet  de  ce  qu'on  n'^tudie  point  les  auteurs 
du  temps  pass^.  On  s'accoutume,  parce  que  cela  est 
plus  tot  fait  que  de  feuilleter  des  livres ,  k  regarder  ce 
qui  se  fait  dans  le  siecle  oii  Ton  vit  comme  des  choses 
qui  se  sont  pratiquees  de  meme  dans  les  siecles  pr6c6- 
dents ,  et  on  ne  pense  pas ,  faute  de  s'6tre  mis  au  fait, 
que  tel  point  de  discipline  qui  a  cours  aujourd'hui  et 
qui  s'est  introduit  chez  nous,  souvent  on  ne  sait  com- 
ment,  n'est  pas  article  de  foi,  comme  on  dit;  que  ce 
n'est  point  une  doctrine  invariable,  et  que  les  anciens 
usages  pourraient  meriter  quelquefois  la  pr^ference  sur 
les  modernes,  s'il  etait  possible  prudemment  et  sans 
causer  de  trouble  de  les  faire  revivre. 

«  Voici  donc  comment  les  th^ologiens  r^pondent  k 
la  difficulte  propos^e.  IIs  remarquent  d'abord  qu'elle 
n'a  lieu  que  depuis  le  partage  des  paroisses  fait  d'une 
maniere  bien  fixe  ;  «  car  auparavant,  dit  le  cardinal 
«  Cajetan  avec  le  gros  des  scolastiques,  tous  les  pr^- 
«  tres  ordonnes  etaient  pretres  communs  etjugescom- 
«  muns  des  fideles,  sans  distinction  de  pretre  et  de 
«  pr^tre,  de  fidele  et  de  fidele^  »  Depuis  T^tablis- 

^ .  Ante  distinctiones  paroeciarum  erant  sacerdotes  communes  et 
judices  communes.  Opusc,  t.  I,  Tract.  vii.  Quaest.  unic. 
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sement  des  paroisses,  il  est  vrai  qu'ii  faut  quelque  pou- 
voir  particulier  de  juridiction ;  «  mais  c'est  du  c6i6  du 
«  p^nitent,  dit  Cajetan,  plut6t  que  du  c6te  du  minislre, 
«  que  cela  est  requis;  c'est-^i-dire  qu'il  faut  que  le 
«  fidele  devienne  le  sujet  legitime  de  la  juridiction,  il  le 
,  «  faut  et  cela  suffit ;  en  sorte  que  quand  un  fidele  est 
«  libre  et  en  pouvoir  de  prendre  tel  confesseur  qu'il 
«  veut ,  il  n'est  pas  besoin  d'autre  juridiclion  dans  le 
«  ministre  dont  il  fait  le  choix.  »  Restea  savoir  com- 
ment  le  fid^le  devient  libre  pour  s'adresser  k  qui  bon 
lui  semble;  c'est,  disent  les  th^ologiens,  par  le  consen- 
tement  du  cur6;  par  la  permission  expresse  ou  tacite 
du  propre  pretre,  dit  Navarre.  Mais  il  est  a  propos  de 
rapporter  le  passage  en  entier.  Le  voici  : 

«  Tous  les  pr^tres  ont  la  puissance  habituelle  d'ab- 
soudre,  laquelle  est  r^duite  en  puissance  actuelle  par 
Taction  du  p^nitent  qui  se  met  k  leurs  pieds  de  la  ma- 
niere  legitime.  Or  ille  faitd'une  maniere  legitime,  lors- 
qu'il  le  fait  avec  la  permission,  expresse  ou  tacite,  de 
son  propre  pr^tre^.  »  Voila  comment  parle  Navarre, 
en  quoi  il  s'accorde  avec  le  pape  Adrien  cite  plus  haut, 
qui  traite  cette  permission  d'une  cession  que  le  cure 
fait  dudroit  qu'il  a  sur  son  paroissien  plutot  que  d'un 
transport  de  juridiction  au  ministre  ^tranger.  «  La  per- 
«  mission,  dit  le  m^me  Navarre,  ne  doit  point  Hve 

4.  Tom.  I,  In  caput  Placuit,  n»  23. 
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«  consider^  comrae  un  transport  de  juridiclion  ou  de 
«  pouvoir  d'absoudre.  »  Et  c'est  ainsi  qu'ii  faut  enten- 
dre  quantit^  de  th^ologiens,  qui  enseignent  que  le  sim- 
ple  pr6tre  devient  ministre  l^gitime  de  la  confession 
par  le  choix  tout  seul  que  le  p^nitent  fait  de  lui  :  pro- 
position  qui  r^volterait  sans  doute  les  theologiens  de 
nos  jours,  accoutum(5s  qii'ils  sont  h  entendre,  par  la 
juridiction  n^essaire  au  pr6tre  pour  absoudre,  un  vrai 
pouvoir  qu'ii  n'avait  pas  et  qui  lui  est  donne  par  T^vd- 
que;  au  lieu  que,  dans  la  v^rit^,  c'est  le  p^nitent  qui  a 
besoin  d'un  pouvoir  de  se  confesser,  c'est-k-dire  d'une 
permission  de  s'adresser  h  un  autre  qu'a  son  cur^. 

«  II  faut  avouer  que  cette  maniere  d'expliquer  et 
de  pr^senter  ce  point  de  discipline  est  beaucoup  plus 
naturelle,  plus  intelligible,  plus  analogue  h  Y\d6e  que 
nous  avons  de  la  puissance  que  confere  Tordination 
sacerdotale ;  enfin,  mieux  assortie  a  la  discipline  cou- 
rante  de  tous  les  siecles  telle  que  je  viens  de  la  rap- 
porter  et  dont  les  auteurs  que  j'ai  cites ,  choisis  entre 
mille  autres,  sont  de  surs  garants.  II  est  vrai  que  la 
fa^on  dont  le  concile  de  Trente  s'est  exprim^ ,  a  donn6 
occasion  aux  modemes  de  se  former  des  id^es  fort  dif- 
f^rentes...  Reprenons  en  deux  mots  tout  ce  qui  vient 
d'6tre6tabli. 

«  Deux  v6rit6s  de  fait :  1*  Dans  les  premiers  siecles, 
tout  simple  pr^tre  confessait  sans  aucune  nouvelle  per- 
mission.  2*  Depuis  T^rection  et  la  distribution  des  pa- 
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roisses,  un  simple  pr^tre  confessait  sur  consentement 

des  cur^s,  sans  avoir  besoin  de  la  permission  de 

vfique. 

((  Trois  v^rites  de  principe  :  1"  Tout  pr6tre  dans  son 
ordination  regoit  ia  juridiction  n^cessaire  pour  confes- 
ser,  autantque  la  puissance  necessaire.  2°  S'ii  lui  man- 
que  quelque  chose  pour  exercer  sa  juridiction,  ce  sont 
les  cur^s  qui  le  lui  donnent.  3°  Les  cur^s  proprement 
ne  lui  donnent  rien,  mais  c'est  une  permission  qu'iis 
accordent  k  leurs  paroissiens  de  se  confesser  k  lui.  » 

Besoigne  cite  Gerson  ^  et  Almain  2  «  disant  qu'un 
cur6,  qui  n'est  pas  encore  pretre,  peut  commettre  un 
simple  pr^tre  pour  confesser  dans  sa  paroisse.  »  li  est 
plus  clair  que  le  jour  que  celui  qui  se  trouve  pourvu 
d'une  cure  sans  6tre  encore  ordonn^,  c'est-a-dire  sans 
avoir  aucun  pouvoir  pour  confesser,  n'en  peut  transf^ 
rer  d'aucune  sorte  au  pr^tre  qu'il  charge  de  confesser 
k  sa  place. 

Nous  n'avons  point  ici  a  examiner  la  disposition  du 
concile  de  Trente  relative  aux  confesseurs  Mais  con- 
cluons  de  ce  qui  pr^cede  qu'en  exigeant  Tapprobation 
de  r^vdque  pour  confesser  il  ne  saurait  entendre  un 
don  quelconque  de  pouvoir.  Cette  approbation  doit 
simplement  consister  a  reconnaitre  que  les  pretres  ont 

4.  T.  II ,  part.  II,  Consid.  11,  p.  243;  part.  lil,  p.  337  et339. 
t.  Ibid,,  p.  964. 

3.  Sess.  XXIU,  ch.  xv.  Do  la  R^f. 
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ies  qualites  necessaires  pour  exercer  de  telles  Ibnctions. 

Outre  le  d^veloppement  nouveau  des  preuves  contre 
la  distinction  du  pouvoir  d'ordre  et  du  pouvoir  de  ju- 
ridiction  et  contre  la  d^legation  de  celui-ci ,  d^velop- 
pement  qui,  joint  h  celui  de  Maultrot ,  le  rend  pius 
compiet,  Besoigne  montre  fort  bien  que  le  canon  d'Ei- 
vire  et  autres  semblabies  ne  d(^ieguent  point  ia  puis- 
sance  d'ordre  pour  le  sacrement  de  p^nitence  comme 
on  pourrait  i'imaginer. 

On  interprete  de  ia  m^me  fagon  un  passage  de  saint 
Cyprien  :  «  Ceux,  dit-il,  k  qui  ies  confesseurs  auraient 
donn^  des  lettres  de  grAce,  qui  peuvent  en  effet  leur 
proliter  auprfes  du  Seigneur  s'ils  viennent  h  tomber 
dans  une  maiadie  qui  ies  mette  en  p^rii ,  ne  doivent 
pas  soufTrir  de  notre  absence,  ni  attendre  notre  retour; 
qu'iis  fassent  seulement  ieur  confession  devant  le  pre- 
mier  prfitre  qui  se  trouvera  pr^sent;  s'il  ne  s'en  ren- 
contre  point  et  que  le  danger  presse,  a  defaut  de 
prStre,  ii  sufBra  du  ministere  d'un  diacre,  qui  pourra 
donner  i'imposition  des  mains  et  ia  r^conciliation  que 
les  martyrs  nous  ont  t^moigne  desirer  pour  ceux  qui 
sont  dans  ce  cas  »  li  ne  s'agit  point  la  d'absoudre 
sacramentellement,  mais  de  lever  ia  penitence  publique 
impos6e  a  ceux  qui  avaient  failli  dans  ia  pers^cution  et 
de  ieur  donner  i'eucharistie.  L'histoire  offre  plusieurs 

4.  Leltre  XII.  Guillon ,  dont  je  prends  la  trad.,  en  fait  la  XIX«. 
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exemples  de  confessions  faites  k  des  laiques ;  ce  sont 

des  actes  d'humilite  et  non  de  sacrement. 

La  Luzerne,  si  prononce  pour  la  d^iegation  du  pou- 
voir  de  juridiction  dont  il  s'est  tant  servi  pour  ravir 
aux  pr^tres  leurs  droits  propres  de  juger,  combat  la 
del^gation  du  pouvoir  d'ordre  pour  conferer  ceux  des 
ordres  qui  sont  sacrement  Excepte  quelques  theolo- 
giens  infiniment  rares ,  tous  repoussent  la  del^gation 
du  pouvoir  d'ordre,  lors  mfime  qu'ils  admettent  celle 
du  pouvoir  de  juridiction. 

Au  reste,  definir  la  distinction  et  la  d^l^gation,  c'est 
les  r^futer.  Qu'est-ce  que  le  pouvoir  d'ordre?  c'est  le 
pouvoir  d'exercer  les  fonctions  sacerdotales.  Qu'est-ce 
que  le  pouvoir  de  juridiction?  c'est  le  pouvoir  de  les 
exercer  sur  des  sujets  d^termin^s.  Apparemment  on 
ne  saurait  exercer  en  Tair  les  fonctions  du  sacerdoce ; 
il  faut  les  exercer  sur  quelqu'un,  sur  telle  ou  telle 
personne.  Donc  le  pouvoir  de  les  exercer  et  le  pouvoir 
de  les  exercer  sur  un  sujet  determin^,  ne  forment  qu'un 
m^me  pouvoir.  Puisque  le  pouvoir  de  les  exercer  sur 
un  sujet  determine  est  identique  au  pouvoir  de  les 
exercer,  et  qu'on  regoit  ce  dernier  ou  le  pouvoir  d'ordre 
par  Tordination,  c'est  aussi  par  Tordination  n^cessai- 
rement  qu'on  regoit  Tautre,  qui  est  le  pouvoir  de  juri- 
diction.  Pr^tendre  les  distinguer,  alors  qu'ils  sont  in- 

4 .  Droits  et  devoirs  respectifs  des  ^v^ques  et  des  pr^tres,  p.  443. 
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divisiblement  un,  et  les  del^guer,  ou  tous  lesdeux,  ou 
seulement  le  pouvoir  juridictionnel,  quand  ils  ont  une 
source  unique  dans  le  sacrement  de  Tordre,  quelles 
vaines  imaginations ! 

Ici  nous  les  avons  combattues  par  Thistoire  et  Tau- 
torit^  des  docteurs.  Dans  les  Pouvoirs  constitutifs  de 
VEglise,  livre  iii,  chapitre  7,  nous  les  avons  attaqu^es 
en  considerant  i'essence  du  sacerdoce.  II  semble  que 
VObservateur  aurait  du  montrer  que  nous  nous  trom- 
pions  avant  de  proclamer  que  c'est  en  vertu  d^une  pure 
d^Ugation  que  les  laiques  administrent  le  bapt^me. 
Un  ^crivain  moins  solidement  pose  dans  la  science  n'y 
aurait  pas  manque.  Mais  lui  a  d'autres  allures  qui 
sentent  le  maitre.  II  enseigne  et  n'est  point  enseign^. 
Peu  importe  qu'il  d^bite  ce  qui,  selon  Bossuet,  sur- 
passe  toute  absurdite.  II  va  fierement  son  train,  nous 
jetant  au  front  le  stigmate  d'h6r6sie.  La  meme  fagon 
de  proc^der,  il  Temploiera  contre  les  droits  des  laKques 
et  des  pr^tres  au  gouvernement  de  rEglise.  Nous 
croyons  avoir  ^tabli  ces  droits  avec  des  preuves  qui 
m^ritaient  d'etre  examinees.  Toutefois  il  est  clair  qu'il 
ne  pouvait  descendre  jusque-Ik. 
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CHAPITRE  V 

LES  PRETRES  ET  LES  LAIQUES  JUGENT  DE  LA  FOI  ET 
COiNTRlBUENT  A  L^INFAILLIBILITE  DE  l'eGLISE. 

Les  Port-Royaiistes  reconnaissant  aux  pr^tres  Texer- 
cicedes  clefs,  seraient  inconsequents  de  leurnier  ie  droit 
de  prononcer  sur  la  doctrine.  Quant  aux  laiques,  il  en 
est  de  ce  droit  comme  de  l'exercice  des  clefs,  ils  le  leur 
refusent  en  apparence  et  le  leur  accordent  en  r^alit^. 

«  Ce  sont  deux  exces  ^galement  blAmables,  dit  Le- 
gros,  que  d'6tendre  trop  les  droits  du  second  ordre  du 
clerg^  ou  de  leur  donner  des  bornes  trop  etroites.  L'un 
et  i'autre  ne  peuventetre  que  tres-pernicieux  ^  l'Eglise, 
parce  qu'ils  renversent  le  gouvernement  que  Jesus- 
Christ  y  a  ^tabli  lui-m^me  et  qui  en  fait  toute  la  gloire 
aussi  bien  que  toute  la  force...  En  Espagne,  il  semble 
que  le  second  ordre  soit  seul  charg^  du  depdt  de  la  foi 
en  la  personne  des  inquisiteurs,  qui  s'y  conduisent 
comme  s'ils  etaient  les  juges  uniques  des  erreurs  et  de 
ceux  qui  sont  infectes  de  ces  erreurs.  Les  ^v^ques  de 
ces  royaumes  paraissent  ignorer  leur  pouvoir  et  quel 
usage  leurs  saints  predecesseurs  en  ont  fait  pour  le 
bien  de  rEglise.  L'attention  qu'on  a  eue  en  France  a 
faire  valoir  les  droits  des  ^v^ues,  trop  m^connus 
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ailleurs,  a  fait  quelquefois  aussi  oublier  ceux  du  second 
ordre.  De  Ik  il  est  arriv^  que  plusieurs  voudraient  au- 
jourd'hui  r^duire  les  prStres  h  la  servile  fonction  d'huis^ 
siers  ou  de  crieurs  publics,  qui  annoncent  sans  discer- 
nement  ce  qui  a  6t6  jug^  k  leur  insu...  Si  c'est  dans  le 
gouvernement  despotique  que  consiste  la  gloire  de 
r^piscopat,  il  faut  avouer  que  les  plus  grands  6v6ques 
de  tous  les  siecles  ont  peu  connu  leurs  int^rfits  et  mal 
m^nag^  leur  dignit^.  Toutes  les  regles  qu*ils  nous  ont 
laiss^es  recommandent  un  gouvernement  dans  lequel 
te  second  ordre  ait  part  k  tout,  et  dont  Tautorit^  soit 
temp^ree  par  la  sagesse,  par  la  charit^,  par  rhumilit6 
et  par  le  concert  des  sufTrages  des  pasteurs. 

«  Cest  ce  que  divers  auteurs  ont  entrepris  de  re- 
mettre  sous  les  yeux  du  public,  en  plusieurs  ouvrages 
estimables.  Tout  le  monde  connatt  celui  de  M.  Boileau, 
qui  est  mort  doyen  de  la  Facult^  de  th^ologie  de  Paris. 
Cet  ouvrage  est  intitule  :  De  antiquojure  presbyterorum 
in  regimine  ecclesiastico. 

«  II  en  a  paru  un  autre,  en  1707,  avec  le  titre :  Du 
gouvernement  des  dioceses  en  cdmmun  par  les  Mques 
et  par  les  cut4s.  On  attribuait  ce  Iraite  k  M.  Driapier, 
cur6  de  Saint-Sauveur  a  Beauvais. 

«  En  1665,  M.  Noulleau,  docteur  en  th^ologie  et 
theologal  de  Saint-Brieuc ,  en  ecrivit  un  De  la  police 
eccMsiastique.  II  le  dMia  a  Tassemblee  du  clerg^  qui  se 
tenait  alors.  Son  but  principal  etait  de  prouver  que 
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resprit  de  TEglise  avait  toujours  6te  que  les  6v6ques 
gouvernassent  avec  les  pretres.  li  adressa  des  lettres 
particulieres  sur  ce  sujet  a  tous  les  deput^s  de  cette 
assembl^e.  II  en  adressa  aussi  k  chacun  des  6vdques 
de  Bretagne,  au  roi  et  au  pape,  pour  obtenir  ie  r6ta- 
blissement  des  s6nats  ecclesiastiques,  et  il  en  fit  impri- 
mer  le  recueil  a  Paris,  avec  privilege,  en  1666... 

«  11  est  certain  que  les  ^veques  sont  juges  en  ma- 
tiere  de  foi,  ^tablis  pour  gouverner  l'Eglise  en  premier ; 
ils  ont  le  droit  de  d^cider  les  questions  qui  s'^levent 
sur  le  sens  de  la  loi  ^crite  et  non  6crite. . .  La  question  est 
donc  de  savoir  si  les  eveques  sont  seuls  juges  en  matiere 
de  doctrine,  par  exclusion  des  pasteurs  et  des  pr^tres 
du  second  ordre^.  »  Legros  consacre  un  volume  in-4* 
de  140  pages  a  montrer  que  les  pr^tres  sont  juges  avec 
les  ^v^ques.  11  prouve  la  m^me  chose  des  diacres. 

«  lls  sont,  dit-il,  de  la  hi^rarchie,  institues  par  Jesus- 
Christ,  et  des  lors  ils  ont  part  a  la  puissance  sacr6e,  ils 
participent  au  sacerdoce  qui  est  la  magistrature  de 
rEghse,  ils  en  occupent  le  troisieme  degre,  selon  les 
Peres;  d'ou  il  suitqu'ils  participent,  a  proportion,  k 
Tautorit^...  Lesfonctions  des  diacres,  marquees  dans 
les  Actes  et  dans  Thistoire  de  rEglise,  sont  celles  de 
precher,  de  baptiser  et  de  distribuer  la  communion. 
Or,  ces  fonctions  sont  des  preuves  de  leur  pouvoir;  il 

1 .  Memoire  sur  les  droits  du  second  ordre  du  clerg^ ,  avec  la 
Tradition  qui  prouve  les  droits  du  second  ordre,  p.  1,  3,  68  el  69. 
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faut  qu'ils  discernent  avec  autorit6  la  v^rit^  de  Terreur 
pour  annoncer  la  v^rit^,  au  nom  et  de  la  part  de  Dieu, 
pour  enjoindre  d'y  adh^rer,  pour  condamner  ceux  qui 
Tattaquent.  II  faut  qu'ils  discement,  avecautorit^,  ceux 
des  cat^chumenes  qui  sont  dispos^s  au  bapt^me  et  ceux 
des  fideles  qui  sont  dignes  de  recevoir  ie  corps  de  J6sus- 
Christ  d'avec  les  indignes  »  Legros  d^veloppe  ces 
raisons  en  citant  des  auteurs  et  des  faits.  Dans  son 
Trait4  latin  de  VEglise,  ii  proclame  ^galement  les  droits 
des  prfetres  et  des  diacres  a  juger  de  la  foi^. 

«  Ils  ont  le  droit,  dit  Petit-Pied^,  d'6tre  appel^s  aux 
conciles,  comme  ils  le  furent  au  concile  de  J^rusalem, 
oii  nous  voyons  que  les  ap6tres  et  les  pr^tres  s'assem- 
blerent  pour  examiner  et  pour  r^soudre  raffaire  dont 
il  s'agissait.  Depuis  ce  temps-lh  les  pasteurs  du  second 
ordre  ont  ^t^  appeles,  entendus,  consult^s  dans  les 
conciles.  lls  y  ont  eu  souvent  voix  d^lib^rative.  On 
peut  voir  sur  ce  point  ce  qu'en  ont  dit  le  cardinal 
d'Arles^,  le  cardinal  Pierre  d'AiIly^,  le  cardinal  de 
Saint-Marc^,  le  cardinal  de  Palerme^,  Almain^,  Ger- 

4 .  Ihid,,  p.  66. 

2.  Cap.  IV,  conclus.  9. 

3.  Repr^ent.  justes  et  respectueuses,  etc.,art.  4,  p.  9. 

4.  Apud  iEneam  Sylvium  de  Gestis  concil.  BasiL,  lib.  L 

5.  ConciL,  t.  XII,  p.  1445. 

6.  Ihid.,  p.  1446. 

7.  Tract.  de  concil.  Basil.,  dub.  3,  circk  finem.  ^ 

8.  Tract.  de  SupremA  potestate,  cap.  ultimo. 
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son*,  Jeande  S^govie,  th^ologien  de  Salamanque^.  » 

On  peut  voir  sur  le  m6me  sujet  un  opuscule  intitul^ : 
Riflexions  sur  deux  libelles  contre  la  lettre  des  curis 
de  Reims  a  Monseigneur  l'Archev4qae  et  sur  le  mande- 
ment  ou  instruction  pastorale  de  ce  prilat  du  12  mars 
1717  ;  ou  Dissertation  sur  les  qualitis  de  seuls  juges 
et  de  SEULS  temoins  de  la  dogtrine  ,  atlribu4es  aux 
iveqaes  dans  ces  ecrits^. 

ii  L^afTectation  de  d^grader  le  second  ordre  du  clerg6 
qui  parait  dans  le  manderaent  du  5  octobre,  dit  la 
Facult^  de  th^ologie  de  Reims^,  est  un  nouveau  moyen 
d'abus  qui  interesse  tout  le  clerg^,  mais  particuliere- 
ment  la  Faculte  aussi  bien  que  le  chapitre  de  l'Eglise 
de  Reims  et  les  corps  ou  cur^s  du  diocese.  Elle  doit 
apprendre  ^galement  h  ses  61eves  quels  sont  les  droits 
du  premier  ordre  et  ceux  du  second,  leur  expliquer  les 
regles  du  gouvernement  de  TEglise  tel  que  J^sus-Christ 
ra^tabli  et  que  les  saints  canons  Tont  regM,  et  continuer 
h  maintenir  nos  libertes  qui  ne  souflfriraient  pas  moins 
de  Tautorit^  despotique  de  quelques  ^veques  que  du 
gouvemement  absolu  du  pape...  D'apres  ce  mande- 
ment,  «  ceux  qui  sont  revetus  du  sacerdoce  savent 

1.  De  Pofestate  ecclesiastic^,  Gonsid.  12,  t.  II,  part.  n,  p.  250. 

2.  Apud  Mneam  Sylvium  de  Gestis  conc.  Basil.,  lib.  I. 

3.  1717,  2*edit.  in-12  de  117  pages. 

4.  M^moire  pour  la  Facull^  de  theologie  de  Reims,  appelant 
comme  cl'abus  des  ordonnances  de  M.  Tarchev^que  de  Reims, 
des  5  octobre  1716  et  20  mars  1717. 
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«  qu'ils  n'ont  point  le  droit  de  juger  de  la  doctrine.  On 
«  consulte  quelquefois  ceux  qui  se  distinguent  par  leur 
«  ^rudition ,  mais  ils  n'ont  voix  d^lib^rative  dans  les 
«  conciles  que  quand  les  ^v^ques  veulent  bien  la  leur 
«  accorder.  Les  ^v^qiies  seuls  ont  ^te  destines  pour 
«  d^cider  des  matieres  de  foi,  et  ils  ne  sont  pas  assu- 
«  jettisau  t^moignage  des  prStres.  Les  pr^Iats  d^Egypte 
«  a  qui  des  ecclesiastiques  reprochaient  dans  le  concile 
«  de  Chalcedoine  des  fautes  dont  ils  etaient  eux-m^mes 
«  coupables,  s'ecrierent :  //  napparlient  quaux4v^- 
«  ques  et  non  au  second  ordre  d'assister  aux  conciles, 
«  Quon  fasse  sortir  des  personnes  qui  n'ont  pas  droit 
«  d'4tre  ici, 

«  La  Faculte  de  Reims  ne  doute  point  qu'il  n'ap- 
partienne  aiix  ^veques  seuls  de  juger  et  de  d^cider  en 
premier,  comme  ayant  la  pl^nitiide  et  la  perfection  du 
sacerdoce.  Non-seulement  Tordination  leur  est  reserv^e, 
et  peut-(^tre  la  confirmation,  dont  ils  sont  seuis  les  mi- 
nistres  au  moins  ordinaires;  mais  ils  pr^sident  h  tout; 
et  ce  n'est  que  par  privil^ge  ou  par  necessite  que  les 
pr6tres  jugent  sans  les  ^v^ques. 

«  Mais  n'en  est-il  pas  des  jugements  comme  de  tout 
le  re^te,  que  les  pr6tres  ne  doi  vent  pas  faire  sans  Tevfique 
ou  sans  son  ordre  parce  qu'il  est  leur  chef,  et  que 
r^veque  ne  doit  pas  faire  sans  les  prfitres  parce  qu'ils 
sont  ses  membres,  ses  conseillers,  ses  coop^rateurs  et 
ses  assesseurs?  Et  doit-on  regarder  comme  une  v^rite 
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d^cid^e  ce  qu'avance  M.  rarchev^que  et  ce  qu  W  croil 
avoir  d^montr^,  qiie  les  iv4ques  sont  de  droit  divin  les 
seuls  juges  de  la  doctrine  ? 

II  nous  enseigne,  apres  saint  Augustin,  que  le  pou- 
voir  de  discerner  entre  la  lepre  et  la  lepre  marquait 
rautorit^  de  distinguer  la  vraie  doctrine  d'avec  les 
fausses  opinions.  Or,  ce  pouvoirmyst^rieux,  rEk;riture 
ne  le  donne  pas  k  Moise  seul,  comme  le  fait  M.  Tar- 
chev^que,  eilerattribue  a  tous  les  pr^tres.  Nous  y  lisons 
que  dans  les  (juestions  difficiles  il  faut  s'adresser  au 
Sanhedrin,  et  suivre  le  jugement  des  pr^tres^  Cest 
aux  72  disciples  que  Jesus-Ghrist  dit,  que  qui  lesicoute, 
V6coute  lui'm4mey  et  que  qui  les  miprise,  le  meprise 
personnellement.  Ce  n'est  pas  aux  apdtres  seuls  que 
le  Sauveur  a  donne  le  pouvoir  de  lier  et  de  delier, 
ce  n'est  pas  a  eux  seuls  qu'il  a  promis  son  assistance 
pour  enseigner  comme  pour  baptiser.  Saint  Paul 
reconnait  que  les  pretres  gouvernent  rEglise,  et  que 
le  ministere  de  la  parole  leur  est  confi^^.  Saint  Je- 
rdme  a  entendu  des  pr^tres  ce  que  TApdtre  dit  des 
pasteurs  ywe  le  Saint  Esprita  itahlis  6v4queSy  c'est- 
k-dire  inspecteurs  et  surveillants ,  pour  gouvemer 
ri^glise  de  Dieu^  et  la  suite  du  texte  favorise  cette.ex- 
plication... 

«  Dans  les  conciles,  et  surtout  dans  ceux  de  Rome, 

4.  Deut^ron.  xvii. 
2.  I  Tim,,  V,  17. 
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les  pr^tres  ont  souvent  opin6  et  souscrit  dans  les  m^mes 
termes  que  le  pape  et  les  autres  ev^ques.  Huic  consti- 
iuto  d  nobis  promulgatosubscripsi,  dit  chacun  d'eux  en 
ces  occasions*.  Le  quatrieme  concilede  ToIedejOu  pr6- 
sida  saint  Isidore,  veut  que  le  m^tropolitain  choisisse 
un  certain  nombre  de  prfitres  qui  viennent  au  concile 
pour  y  juger  et  d^finir  avec  lui,  qui  utique  cum  eojur- 
dicare  aliquid  et  definire  possint.  Ces  dernieres  paroles, 
que  le  cardinal  d'Arles  a  cit^es  dans  le  concile  de  BAle, 
sont  omises  dans  quelques  Mitions,  mais  elles  sont  dans 
celle  de  Mendoza. 

«  Gerson  ne  croit  pas  m^me  qu'il  y  ait  de  doute  que 
les  pasteurs  du  second  ordre  n'aient  voix  d^cisive  dans 
les  conciles 

«  Non-seulement  le  second  ordre  eut  voix  d6cisive 
dans  les  conciles  de  Sienne,  de  Pise,  de  Constance  et 
de  Bkle ,  comme  il  Tavait  eue  dans  les  autres ;  mais 
quelques  personnes  ayant  voulu  lui  disputer  ce  droit, 
de  grands  caMinaux  firent  des  ^crits  et  des  discours 
pleins  de  force  pour  Ty  maintenir.  Le  cardinal  de 
Cambrai  rejette  Topinion  de  ces  personnes  comme  ab- 
surde  et  enfantfe  par  TopiniAtret^  ou  par  Tignorance; 
Guillaume,  pr6tre,  cardinal  du  titre  de  saint  Marc,  la 
refute  par  la  pratique  des  anciens  conciles 

4 .  Concile  de  Rome,  sous  Gr6goire  II.  Concil.,  t.  VI,  p.  455. 

2.  De  Potest.  ecclesiast.,  Gonsid.  xi. 

3.  ConciL,  T.  XII,  p.  1445  et  4446. 
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«  Mais  rien  n'est  plus  beau  que  ce  quele  saint  et  sa-» 
vant  cardinal  Louis ,  archeveque  d'Arles,  pr&ident  du 
concile  de  BAle,  y  repr^senta  sur  ce  sujet.  II  fit  voir 
qu'en  donnant  voix  d^cisive  aux  pr^tres,  on  ne  m^pri- 
sait  pas  les  eveques  qui  ont  toujours  le  premier  rang 
et  la  premiere  autorit^,  et  qui  ne  manquent  pas  de  se 
faire  suivre  des  qu'ils  sont  habiles  et  sinceres ;  que 
dans  tous  les  anciens  conciles  les  pretres  avaient  6t6 
assis  avec  les  eveques,  qu'ils  avaient  juge  dans  celui 
des  apotres,  dans  ceux  de  Latran,  de  Pise,  de  Cons- 
tance;  qu'il  paraissait  que  c'etait  par  un  effet  d'une 
*  Providence  sp^ciale  que  les  pretres  avaient  voix  d6ci- 
sive  dans  celui  de  BAle,  puisque  c'etaient  eux  qui  fai- 
saient  voir  le  plus  de  zele,  de  constance  et  de  droiture; 
qu'au  reste  ils  avaient  regu  de  Jesus-Ghrist  le  pouvoir 
des  clefs  et  Tautorit^  dejuger,  qu'ils  devaient  gouver- 
ner  rEglise,  et  emp^cher  les  peuples  de  se  laisser  aller 
a  tout  vent  de  doctrine... 

«  Autrefois  les  pr^tres  excommuniaient  les  laiques 
et  les  clercs  meme  qui  leur  ^taient  inferieurs,  et  ju- 
geaient  toujours  avec  T^v^que.  Un  confesseur  est  juge 
dans  le  for  int^rieur,  et  il  lie  6galement  ceux  qui 
pechent  contre  la  foi  ou  contre  les  moeurs.  Un  official 
dans  le  for  exterieur  prononce  contre  ceux  qui  de- 
meurent  attach^s  a  de  mauvais  sentiments.  Les  cha- 
pitres  des  ^glises  cathedrales  ou  leurs  grands  vicaires, 
le  si6ge  vacant,  font  des  censures ,  ils  acceptent  et  font 
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publier  les  bulles,  ils  enjoignent  de  les  recevoir,  et  on 
est  oblig^  de  s'y  soumettre. 

«Les  facult^s  de  th^logieportent  un  jugement  doctri- 
nal,  non  comme  des  avocats  qui  ne  peuvent  imposer 
aucune  peine  k  ceux  qui  ne  suivent  pas  leurs  avis,  mais 
avec  autorit^  de  punir,  ra^me  par  rexclusion,  ceuxde 
leurs  suppdts  qui  n'acquiesceront  pas  a  des  points  de 
doctrine  qu'elles  jugent  certains  et  importants. 

«  Enfin  les  pr^tres  sont  le  senat  de  VEglise;  or,  des 
assesseurs  ont  part  au  jugement.  Cest  k  Tgv^que 
qu'il  appartient  proprement  de  le  prononcer  :  mais 
est-il  d6fendu  de  penser  qu'il  ne  devrait  pas  le  pronon- 
cer  seul,  ou  qu'au  moins  il  ne  devrait  le  prononcer  que 
du  consentement  expres  ou  pr6sum6  de  son  clerge, 
quand  ce  clerg6  est  irrepr^hensible? 

((  Comment  donc  M.  rarcheveque  suppose-t-il  que 
ceux  qui  sont  rev^tus  du  sacerdoce  savent  quils  nont 
pas  droit  de  juger  de  la  doctrine  ?  Et  ne  serait-on  pas 
mieux  fonde  k  dire,  au  contraire,  que  le  droit  de  juger 
est  attach^  au  sacerdoce,  qui  est  la  magistrature  de 
TEglise,  pour6tre  exerce  selon  les  regles  et  la  disci- 
pline  qui  y  est  regue;  que  les  6v6ques,  ayant  le  premier 
degr6  et  la  plenitude  du  sacerdoce,  ont  aussi  le  premier 
degr^  et  la  pI6nitude  du  pouvoir;  mais  sans  pr^judice 
de  ce  que  Jesus-Christ  a  attach^  d'autorit6  au  second 
degr6,  qui  est  celui  des  prdtres,  et  meme  au  troisierae 
qui  est  celui  des  diacres? 
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«  Mais  independamment  de  ces  principes,  qu'il 
n'etait  pas  permis  a  la  Faculte  de  supprimer  tout  a  fait, 
de  peur  que,  selon  les  maximes  de  M.  rarchev^que,  son 
silence  ne  fut  pris  pour  consentement ,  il  est  au  moins 
indubitable  que  les  d^putes  du  second  ordre  ont  voix 
consultative  dans  les  conciles,  et  qu'ils  y  ont  mSme  la 
voix  diliHrative,  quand  les  ev^ques  veulent  bien  la 
leur  accorder.  Comment  donc  M.  rarchev6que  veut-il 
qu'on  les  fasse  sortir  des  conciles?  Comment  adopte-t-il 
sur  ce  sujet  les  paroles  que  remportement  fit  dire  a 
des  ev^ues  prevaricateurs,  qui  ne  craignaient  la  pr6- 
sence  et  le  temoignage  des  pr^tres  que  parce  que  ces 
pr^tres  ^taient  en  ^tat  de  les  convaincre,  devant  le  tri- 
bunal  de  TEglise,  qu'ils  avaient  employ^  les  violences 
et  les  supercheries  les  plus  odieuses  pour  les  obliger  k 
souscrire  aux  jugements  injustes  et  erron^s  de  leur 
pr^tendu  concile?  Soutiendra-t-on  que  des  pr^tres  ne 
peuvent  pas  6tre  admis  comme  t^moins  des  faits  per- 
sonnels,  sur  lesquels  des  paiens  m6me  pourraient  dd- 
poser  ? 

«  Et  quel  fond  peut-on  faire  sur  les  cris  tumul- 
tueux  de  ces  ^v^ques?  Ils  criaient  qu'on  chassAt  des 
conciles  le  second  ordre,  mais  ils  criaient  aussi,  dans 
la  m6me  s^ance,  qu'il  fallait  bruler  vif  saint  Eus^be  de 
Doryl^e  et  le  mettre  en  pieces,  parce  qu'il  confessait 
deux  natures  en  J^sus-Christ 

I.  M^moire  pour  la  Fac.  de  th^ol.  de  Reims,  p.  26-30, 
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«  Au  concile  de  Trente,  les  6v6ques  ne  d^idaient 
rien  que  les  thtelogiens  n'en  fussent  convenus  » 

Le  droit  qu'ont  les  pr^tres  de  prononcer  sur  la  foi 
est  ^lement  affirm^  dans  deux  M^moires  publi^s, 
Fun  par  le  Chapitre  de  T^lise  m^tropolitaine  de  Reims, 
Tautre  par  plus  de  deux  cents  cur6s  du  dioc^se  et  qui 
forment  leur  appel  comme  d'abus  des  m^mes  actes  de 
rarchev6que.  Le  Chapitre  cite  quelques  autorit^s  avec 
un  long  extrait  de  Thomassin,  et  pour  un  plus  ample 
developpement  renvoie  k  la  partie  du  M^moire  de  la 
Facult^  de  th^ologie  que  nous  avons  transcrite.  Les 
cur6s  s'en  rapportent  h  ce  que  disent  le  Chapitre  et  la 
Facult^. 

Les  cur^s  de  Paris  s'61event  aussi  contre  la  domina- 
tion  de  Mailly,  archev^que  de  Reims.  «  Nous  n'en- 
trerons  pas,  disent-ils,  dans  la  question  c^Iebre,  savoir 
si  les  prfitres  ont  droit  de  d^cider  dans  les  conciles  avec 
les  6v6ques,  ou  s'ils  n'y  doivent  avoir  que  la  voix  con- 
sultative  seulement  :  nous  Tavons  regard^  comme 
^trangere  a  notre  sujet,  et  nous  nous  sommes  conten- 
tfe  de  citer  indifESremment  des  autorit^s  dont  les  au- 
teurs  se  servent  pour  appuyer  Tune  ou  Tautre  de  ces 
pr^tentions;  parce  qu'il  nous  suffit,  dans  la  situation 
pr^sente,  que  ces  autorites  ^tablissent  toutes  de  concert 
Tautorit^  du  second  ordre  et  le  poids  de  son  t^moi- 
gnage.  »  Mais  la  question  que  ces  cur^s  ne  veulent 

1.  M^moire  pour  la  Facult^  de  th^ol.  de  Reiins,  p.  23. 
n.  11 
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pas  examiDer  se  trouve  d^cidee  par  la  tradition  qu'ils 
invoquent,  si  bien  que  Legros  Ta  reproduite  k  la  suite 
de  son  Mirmire  sur  les  droits  du  second  ordre. 

Voici  comment  parle  Du  Saussoi :  «  On  n'entrera 
point  ici  dans  la  discussion  du  droit  que  peuvent  avoir 
les  pr^tres  dans  les  jugements  eccl^siastiques.  Si  on 
voulait  approfondir  cette  question,  on  serait  en  etat  de 
montrer  par  des  preuves  authentiques  que  les  pasteurs 
du  second  ordre  ont  un  droit  veritable  pour  opiner  et 
pour  decider,  mais  avec  les  ^vfiques  et  sous  les  6v6ques, 
comme  juges  v6ritables  et  subordonn^s  aux  premiers, 
ainsi  qu'ils  Tont  fait  dans  le  celebre  concile  de  J6rusa- 
lem.  Aussi  leur  a-t-on  assur^  le  droit  de  suffrage  dans 
les  conciles  g^neraux  de  Pise,  de  Constance  et  de 
Bftle ;  et  si  on  veut  le  leur  contester,  deux  autorit^s 
pr^cises  devraient  suffire  pour  le  conserver  en  entier. 
L'une  est  de  TAncien  Testament,  Tautre  est  du  Nou- 
veau.  Dans  TAncien ,  le  prophete  Ez^chiel  ^  decri- 
vant  TEglise  de  J^sus-Christ  sous  Timage  myst^rieuse 
d'une  ville  et  d'un  temple,  d^clare  que  non-seulement 
les  pr^tres  enseigneront  au  peuple  de  Dieu  quelle  diff(6- 
rence  il  y  a  entre  ce  qui  est  saint  et  ce  qui  est  souill^ , 
entre  Thomme  pur  et  Timpur,  mais  encorequ'ils  d^ci- 
deront  les  diff^rends  et  qu'ils  en  jugeront  au  nom  et 
suivant  les  ordonnances  du  Seigneur :  Et  cum  fuerit 

1 .  XLiv,  24. 
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controversia ,  stabunt  in  judiciis  meis  et  judicabunt. 
Conformement  k  cette  proph^tie,  les  pr^tres  de  T^glise 
de  J^rusalem,  de  concert  avec  les  ap6tres,  disent  au 
chapitre  xxi  des  Actes  des  apdtres,  verset  25  :  «  Quant 
aux  gentils  qui  ont  cru,  nous  leur  avons  (5crit  que 
nous  avions  jug^  qu'ils  devaient  s'abstenir  des  viandes 
iramol6es  aux  idoles,  du  sang,  des  chairs  ^touffites  et 
de  la  fornication.  Nos  scripsimus  judicantes.  C^tait 
donc  en  juges  qu'ils  avaient  prononce  sur  le  dogme, 
.sur  la  morale  et  sur  la  discipline  » 

Legros,  cit6  tout  a  Theure,  s'exprime  ailleurs  de  la 
maniere  suivante  :  «  Cest  aux  pasteurs  du  second 
ordre  en  m6me  temps  qu'aux  ^v^ques  que  Notre- 
Seigneur  a  dit :  «  AUez,  enseignez  tous  les  peuples, 
«  les  baptisant  au  nom  du  Pere  et  du  Fils  et  du  Saint- 
«  Esprit ;  et  voici  que  je  suis  avec  vous  tous  les  jours 
«  jusqua la  consommation  des  siecles.  »  Les  6v6ques, 
il  est  vrai,  font  ces  fonctions  avec  plus  d'autorite,  parce 
qu'ils  les  font  comme  premiers  pasteurs,  mais  la  pro- 
messe  ne  se  borne  pas  a  ceux  qui  ont  la  plus  grande 
autorit^ ;  il  faut  qu'elle  s'6tende  a  ceux  qui  la  pos- 
sedent  en  quelque  degr^  que  ce  soit,  puisque  c'est  en 
vertu  de  la  promesse  qu'ils  ont  une  portion  de  cette 
autorit^  sacr6e.  De  plus,  elle  ne  renferme  pas  seule- 
ment  Tautorit^,  mais  encore  le  zele,  les  talents,  Tas- 

4.  La  V^rit^  rendue  sensible,  nouv.  6dit.  Part.  Ill,  p.  ^96. 
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siduit^ ,  le  fruit  et  la  saintet6,  car  tout  cela  est  promis 
aux  pasteurs,  et  il  est  dair  qu'en  r^unissant  tous  ces 
avantages  il  peut  arriver  que  des  pasteurs  du  second 
ordre  aient  plus  de  part  k  la  promesse  et  plus  d^assis- 
tance  de  J6sus-Christ  que  des  pasteurs  du  premier. 
Apres  tout,  «  si  roeil  ne  peut  pas  dire  k  la  main  qu'il 
n'a  pas  besoin  de  son  secours  »  combien  moins  la 
tSte  le  peut-elle  dire  k  ceux  qui  sont  ses  yeux  et  sa 
langue?  Tout  pr6Iat  qui  ne  se  flattera  point  d''^tre  un 
autre  saint  Paul  et  qui  n'osera  point  dire  comme  vous, 
Monseigneur,  «  qu'il  a  regu  imm^diatement  de  Jesus- 
Christ  la  doctrine  2  »  qu'il  annonce ,  sentira  trop  sa 
faiblesse  pour  vouloirque,  dans  le  diocese  que  le  Saint- 
Esprit  lui  a  confi^,  VEglise  enseignante  soit  r^duite  a 
sa  personne.  II  honorera  dans  ses  fr^res  la  mission 
et  les  dons  de  J^sus-Christ,  dont  ils  sont  les  vicaires, 
et  il  esp6rera  que  J^sus-Christ  sera  avec  eux  lorsqu'ils 
enseigneront. 

«  11  n'est  pas  n^cessaire  d'examiner  si  les  apdtres 
^taient  seuls,  quand  Notre-Seigneur  leur  dit  :  Allez, 
instruisez  les  nations.  IIs  ^taient  certainement  seuls, 
lorsque,  apres  avoir  consacr^  et  distribu6  son  corps  et 
son  sang,  il  leur  dit :  Faites  ceci  en  memoire  de  moi, 
et  n6anmoins  il  est  indubitable  que  cette  parole  s'a- 
dressait  h  tous  les  pr^tres,  a  qui  il  donnait  le  pouvoir 

4.  I  Cor.,  xu,  24. 

2.  IIF«  Avertiss.  de  M.  de  Soissons,  8S. 
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de  coDsacrer,  et  mSme,  en  un  sens  plus  restreint,  2i  tous 
les  fideles  adultes,  h  qui  il  ordoDuait  de  recevoir  Teu- 
charistie  en  memoire  de  sa  mort. 

((  Les  apdtres  6taient  seuls,  quand  il  leur  fit  cet 
admirable  discours  qui  suivit  la  c^ne,  et  n^nmoins  les 
fideles  qui  le  lisent  doivent  le  regarder  comme  adress^ 
chacun  d^eux  en  particulier.  Ils  ^taient  seuls,  quand, 
huit  jours  apres  sa  r^^surrection,  il  leur  disait :  Recevez 
le  Saint-Esprit,  les  picMs  seront  remis  a  ceux  a  qui 
vous  les  remettrez,  et  ils  seront  retenus  a  ceux  a  qut 
vous  les  retiendrez,  et  il  est  de  foi  qu'il  donnait  ce 
double  pouvoir  aux  pr^tres  qu'il  ^tablissait,  dit  le  con- 
-cile  d^  Trente  ses  vicaires,  juges  des  consciences  et 
en  cela  successeurs  des  apdtres. 

((  N'aI16guez  donc  plus,  s'il  vous  plalt,  Monseigneur, 
que  les  apdtres  ^taient  seuls  quand  il  leur  a  6t6  dit :  Je 
suis  avec  vous,  pour  en  conclure  que  cette  parole  ne 
regarde  que  les  6v6ques.  Les  ap6lres  6taient  fid^Ies  et 
pr^tres,  comme  ils  ^taient  premiers  pasteurs.  Ainsi  ce 
qui  leur  est  dit  peut  regarder  tant6t  tous  les  pr^tres , 
et  quelquefois  les  seuls  6v6ques.  C^tait  comme  pre- 
miers  pasteurs  qu'ils  pouvaient  ordonner  des  pr6tres, 
et  ce  pouvoir  n'a  passe  qu'aux  6v6ques.  Mais  c'6tait 
tant  comme  pr^tres  que  comme  premiers  pasteurs 
qu'ils  pouvaient  pr^cher  et  baptiser,  et  en  les  enyoyant 

4.  Session  XIV,  ch.  v. 
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pour  faire  ces  fonctions,  J^sus-Christ  a  envdy^  les 
pasteurs  du  premier  et  du  second  ordre.  Les  laiques 
m6me  baptisent  dans  la  n6cessit6;  ils  enseignent  en 
differentes  occasions  en  leur  maniere,  et  J6sus-Christ 
est  avec  eux^.  »  Colbert,  ^vdque  de  Montpellier,  de- 
clare  que  « la  th^ologie  de  cet  auteur  sur  la  matiere  de 
rEglise  est  aussi  pure  que  celle  deM.de  Sens  est 
61oign6e  de  la  v^rite  »  Languet ,  d'abord  6v6que  de 
Soissons,  devint  ensuite  archevfique  de  Sens.  On  doit 
croire  que  Topinion  de  Colbert  ^tait  ^galement  celle  de 
Labroue,  ^v^que  de  Mirepoix,  de  L'Angle,  ^v^que  de 
Boulogne,  et  de  Soanen,  ^v^que  de  Senez,  qui,  avec 
Colbert,  avaient  appel^  en  commun  de  la  bulle  Unige- 
nitus. 

Cest  pourquoi  les  deux  phrases  de  leur  nouvel 
Appel  qu'on  cite  quelquefois  contre  les  droits  des 
pr6tres,  ne  prouvent  rien.  D'ailleurs  elles  peuvent 
s'expliquer  dans  le  m6me  sens  par  la  phrase  qui  pr^ 
cMe  et  par  les  trois  qui  suivent. 

«  De  quel  droit,  demandent  les  quatre  ^v^ques,  Tln- 
quisition  romaine  s'est-elle  ingeree  de  connattre  de 
nos  mandements  et  de  notre  acte  d'appel?  Le  pouvoir 
de  dicider  des  matieres  de  foi  et  des  autres  causes  ma- 
jeures  des  6v4ques,  n^a-t-il  pas  4te  spicialement  confi4 

1 .  Lettres  a  Monseigneur  T^v^que  de  Soissons  sur  les  promesses 
faites  h  Tfiglise,     edit.  Lettre  IV,  n^»  U  et  15. 

2.  Instruct.  du  11  nov.  1736,  Part.  I,  n°  J. 
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par  J4sus-Christ  mime  aux  apdtres  et  a  leurs  succes^ 
seurSy  qui  sont  les  6v4qaes?  GommeDt  donc  se  serait- 
il  pu  faire  qu'il  eut  pass^,  au  pr^judice  m6me  des  6v6- 
ques,  k  des  ministres  inf^rieurs,  ^  de  simples  pr^tres, 
tels  que  sont  les  juges  qui  composent  le  tribunal  de 
rinquisition?  Car  s'ii  se  trouve  des^v^ques  parmi  les 
cardinaux  et  les  autres  officiers  de  rinquisition ,  ce 
n'est  que  par  accident,  et  ce  tribunal  ne  croit  pas  avoir 
besoia  de  T^piscopat*  Comment  se  serait-  il  pu  faire 
que  ceux  qui  sont  inCSrieurs  aux  6v6ques  par  leur  ca- 
ractere  et  par  rordination  qu'ils  n'ont  pu  recevoir 
que  de  la  main  des  ^v^es  seuls,  en  fussent  devenus 
les  sup^rieurs  par  une  juridiction  stable  et  comme  or- 
dinaire  et  par  le  pouvoir  de  juger  les  6v6ques  m6me? 
Ce  n'a  donc  pu  6tre  que  par  un  renversement  mani- 
feste  de  Tordre  hi^rarchique ,  ^tabli  de  droit  divin,  et 
de  la  forme  selon  laquelle  J^sus-Christ  a  vouhi  que 
son  Eglise  fut  gouvern^,  que  ce  tribunal  a  entrepris 
de  se  rendre  notre  juge.  » 

Sp4cialement  ne  paratt  point  Ik  signifier  exdusive- 
ment,  mais  plutdt  principalement.  Les  quatre  6v6ques 
rejettent  avec  indignation  la  pr^tention  d'^riger  de 
simples  pr6tres  en  arbitres  suprfimes  de  la  foi  des  6v6- 
ques;  mais  ils  ne  nient  point  que  les  pr6tres  puissent 
juger  de  la  foi  avec  les  6v6ques  et  avec  une  autorit6  in- 
f^cieure. 

Dans  la  vie  de  Caylus,  6v6que  d'Auxerre,  qui  4p- 
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pela  aussi  de  la  bulle  Unigenitus ,  il  est  dit  qu'il  «  se 
faisait  un  devoir  d'honorer  dans  ses  cur^  la  qualit6  de 
prdtres  et  celle  de  cooperateurs,  qui  les  fait  toucher  de 
si  pres  a  la  dignite  d'^veque;  que  le  clerg^  qu'il  se 
forma  Bt  revivre  ce  presbytere  des  beaux  siecles  de 
TEglise*. »  Suivant  Racine,  que  Caylus  ordonnapre- 
tre  et  dont  il  fut  le  bienfaiteur,  «  on  maintint  dans  les 
conciles  de  Constance  et  de  BAle  les  droits  du  second 
ordre,  malgre  les  efforts  de  ceux  qui  voulaient  y  don- 
ner  atteinte.  Les  pr^tres  y  eurent  voix  deOnitive,  parce 
que  Ton  savait  qu'ils  avaient  toujours  6t6  consid^res 
comme  associes  aux  6v6ques  dans  la  fonction  de  gou- 
verner  les  fideles ,  et  comme  le  conseil  et  le  senat  de 
rEglise  2. »  Nul  doute  que  ce  ne  fut  le  sentiment  de 
Caylus. 

D'ou  Ton  voit  que  ce  ne  sont  pas  seulement  des 
pretres,  mais  encore  des  ^v^ques  qui  proclament  le 
droit  des  pasteurs  du  second  ordre  a  juger.  L'approba- 
tion  de  Colbert  porte  6videmment  aussi  sur  les  droits 
des  laiques  tels  que  Legros  les  entend.  \A  Legros  dit 
qu'ils  «  enseignent  en  diff^rentes  occasions  en  leur  ma- 
niere.  »  Avec  ses  autres  ecrits^  il  faut  examiner  quel 
est  cet  enseignement. 

Dans  le  Mimoire  sur  les  droits  du  second  ordre^^ 

1.  P.  46. 

2.  R6flexions  sur  r^tat  de  l'figlise  pendant  le  xv*  si^cle,  n'  22. 

3.  P.  69. 
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il  d^clare  que  «  tous  les  fideles  doivent  user  de  discer- 
nement,  comme  un  citoyen  doit  discerner  le  v^ritable 
magistrat  de  celui  qui  en  prendrait  faussement  le  nom, 
les  habits  et  Tautorit^.  Ils  doivent  m^me  discerner  si 
ce  qu'un  vrai  pasteur  leur  enseigne  est  conforme  ou 
contraire  k  la  doctrine  des  autres  pasteurs  et  de  toute 
TEglise ;  mais  ils  ne  sont  point  juges  pour  prononcer 
avecautorit^...  II  n'y  a  que  les  magistrats  dans  la  r6- 
publique  qui  jugent  en  s6n  nom;  il  n'y  a  de  m^me 
que  les  pasteurs  dans  TEglise  qui  soient  juges  de  la 
foi.  »  Cest  ce  que  Tauteur  explique  ailleurs  avec 
d^tail 

Les  lalques  doivent  donc  discemer  si  ce  qtie  les  pas~ 
teurs  leur  enseignent  est  conforme  ou  contraire  a  la 
doctrine  de  VEglise.  Cependant  ils  n'ont  pas  le  droit 
de  prononcer  avec  autoriti.  Pourquoi  cela  ?  Parce  que, 
dans  la  r^puhlique,  il  n'y  a  que  les  magistrats  qui 
jugent  en  son  nom;  de  m^me,  dans  tEglisey  il  n'y*a 
que  les  pasteurs  qui  jugent  de  la  foi. 

Dans  un  des  chapitres  pr6cedents,  Legros,  pour 
distinguer  la  propri^t^  d'avec  Tusage  des  clefs,  assimi- 
lait  faussement  rEglise  k  TEtat.  Le  voilk  encore  muni 
de  la  m6me  erreur.  Parce  que  les  magistrats  auront 
seuls  le  droit  de  Juger  dans  la  soci6t6  civile ,  comment 
peut-il  en  r^sulter  qu'aux  pasteurs  revient  exclusive- 

1.  Trait^  de  r^glise,  ch.  m, conclus.  40. 
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ment  le  droit  de  prononcer  sur  le  dogme?  Quand  le 
magistrat  a  d^cid^,  on  est  forc6  de  se  soumettre;  mais 
on  n'est  point  tenu  de  croire  que  la  d^cision  est  juste. 
Lui-m6me  n'y  est  pas  oblig^,  parce  qu'il  a  pu  6tre 
astreint  k  suivre  une  loi  mauvaise.  Or,  est-ce  qu'on 
peut  juger  qu'une  doctrine  est  vraie  si  on  la  croit 
fausse,  ou  juger  qu'elle  est  fausse  si  on  la  croit  vraie? 
Ainsi  la  comparaison  du  pasteur  au  magistrat  et  du 
simple  fid^e  au  simple  citoyen  n'est  point  admissible, 
II  la  faut  toujours  bannir  de  la  discussion,  et  conside- 
rer  en  eux-m6mes  les  rapports  des  laiques  et  des  pas- 
teurs. 

Quel  est  le  droit  des  laiques,  suivant  Legros?  Cest 
de  voir  si  renseignement  des  pasteurs  se  trouve  con- 
forme  ou  contraire  k  la  doctrine  de  rEglise.  Mais  les 
pasteurs  ont-ils  un  autre  droit  que  de  voir  si  leur  en- 
seignement  est  conforme  ou  contraire  k  celui  de 
TEglise,  c'est-k-dire  a  ce  qu'elle  a  constamment  pro- 
fesse?  Appeler  ce  droit  juger  quand  ce  sont  les  pas- 
teurs  qui  Texercent,  et  Tappeler  discerner  quand  il 
est  exerc^  par  les  laiques,  c'est  une  querelle  de  mots. 
«  Sans  6tre  juge  de  la  foi,  dit  Legros,  on  peut  en  6tre 
temoin  et  se  tenir  attach^  a  la  v^rite^.  »  II  ne  cesse  de 
confondre  Tordre  religieux  avec  Tordre  politique.  II 
est  visible  qu'il  pirend  le  mot  timoin  au  sens  de  la  ju- 

1.  Renversement  des  libertes,  etc,  1. 1,  p.  227. 
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risprudence.  Devant  les  tribunaux,  les  t^moins  d6- 
posent  et  ne  jugent  pas ;  mais  de  leur  c6t6  les  magis- 
trats  jugent  et  ne  d^posent  pas.  Legros  pense-t-il  que 
les  pasteurs  ne  sont  pas  t^moins  dans  TEglise?  Dans 
la  soci6t6  civile,  les  t^moins  et  les  magistrats  ne  doivent 
avoir  aucun  int^r^t  m616  k  la  cause.  Dans  TEglise,  la 
cause,  c'est-k-dire  le  point  de  fpi  debattu,  est  I'int6r6t 
propre  des  fideles  et  des  pasteurs.  On  ne  saurait  attes- 
ter  simplement  que  rEglise  enseigne  telle  chose ;  puis- 
qu'on  croit  cette  chose,  necessairement  on  juge  qu'elle 
est  vraie ;  et  ce  jugement  ne  repose  point  sur  Tassertion 
fugitive  de  quelques  personnes  que  la  chose  ne  touche 
nullement,  mais  sur  renseignement  de  TEglise,  c'est*k- 
dire  de  tous  les  fideles,  peuples  et  pasteurs,  depuis  que 
rEglise  existe ;  et  ce  jugement  n'a  point  pour  objet  un 
fait  ^tranger,  mais  la  croyance  de  celui  qui  juge  et  ce 
quMl  y  a  de  plus  intime  en  lui. 

Examinons  quelques-uns  des  exemples  signal^s 
pour  montrer  que  les  laiques  discernent  et  ne  jugent 
pas. 

«  II  est  certain ,  selon  Petit-Pied ,  que  les  simples 
fideles  ne  sont  point  juges  de  la  foi,  que  quelque  6clai- 
res  quMls  soient  et  qu  en  quelque  dignite  quMls  soient 
constitu6s,  il  ne  leur  appartient  point  de  d^cider  juri- 
diquement  des  points  contest^s  sur  la  doctrine  de  Tfi- 
glise...  Ils  n'ont  point  rcQu  de  Jesus-Christ...  Tauto- 
rit6  de  prononcer  comme  jtiges  en  miatifere  de  doctrine, 
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mais  il  ne  s'ensuit  point  de  Ik  qu'ils  n'aient  en  partage 
que  rob^issance  et  la  soumission  » 

Au  contraire,  c'est  le  resultat  in^vitable;  si  les 
laiques  n'ont  point  le  droit  de  juger  ce  qui  leur  est 
annonce,  que  peuvent-iis  faire,  sinon  de  Taccepter 
machinalement ,  de  le  croire  aveugl^ment? 

Petit-Pied  continue  :  «  Ils  ont  de  plus  le  droit  de 
discernement,  qui  n'est  pas  un  simple  droit,  mais  en- 
core  un  devoir,  non  pas  de  juger,  mais  d'examiner  et 
de  discerner  si  les  d^crets  qu'on  leur  propose  ont 
toutes  les  conditions  necessaires  pour  faire  loi  dans 
rJEglise.  Heureux  le  troupeau^  disait  le  pape  C^lestin, 
en  faisant  T^loge  des  fideles  de  Constantinople,  d  qui 
il  a  M  donni  defaire  un  discernement  des  pdturages. » 

II  n'y  a  point  discernement^  le  texte  porte  jugement : 
de  pascuis  judicare  juger  des  pdturages.  Peu  apres 
on  lit :  Inter  cibum  et  venenum  sit  certa  discretio.  On 
peut  traduire  discretio  par  discernement,  et  mieux  en- 
core  par  siparation,  puisqu'il  s'agit  de  bien  s^parer 
Taliment  du  poison.  Mais  qu'on  prenne  Tune  ou  Tautre 
expression,  elle  ne  sera  que  la  consequence  du  juge- 
ment  prononc^.  Le  peuple  de  Constantinople  juge  d'a- 
bord  que  ce  que  Nestorius,  son  patriarche,  lui  enseigne 
est  faux;  ensuite  il  doit  faire  lous  ses  efTorts  pour  6li- 
miner  compl^tement  Terreur. 

1.  Repr^sentations ,  etc,  art.  6. 

2.  Labbe,  Concil.,  t.  III,  p.  365. 
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Petit-Pied  poursuit :  «  Si  les  simples  fidfeles  ne  sont 
point  appel^s  comme  juges  aux  conciles ,  ils  ont  au 
moins  le  droit  d'y  assister,  d*y  ^tre  entendus,  d*y  faire 
leurs  repr^sentations.  Les  fideles  de  rEglise  naissante 
de  Jerusalem  ^taient  presents  au  concile  ou  les  apdtres 
et  les  pr^tres,  apres  avoir  beaucoup  conC^r^  ensemble, 
d^ciderent  la  difficult^  qui  leur  fut  proposfe  par  Paul 
et  Barnab^  de  la  part  de  T^glise  d'Antioche,  toucbant 
les  observances  I^gales.  La  lettre  m^me  du  concile  qui 
fut  envoyee  k  ce  sujet  est  ^crite  non-seulement  au  nom 
des  ap6tres  et  des  pr^tres,  mais  encore  au  nom  des 
fr^res  qui  s'y  ^taient  trouv^s.  Car,  quoiqu'iI  y  ait  dans 
le  texte  latin,  apostoli  et  seniores  fratres,  il  y  a  dans 
le  texte  grec  original,  apostoli,  presbyteri  et  fratres.  » 

Mais  de  Ik  il  r^sulte  pr^cis^ment  que  les  fidfeles 
ont  juge.  II  en  est  de  m^me  d'un  passage  de  saint 
Augustin ,  sur  lequel  Tauteur  s'appuie.  «  Ce  P^re , 
dit-il,  oppose  aux  h6r6tiques,  non-seulement  Tautorit^ 
des  conciles  qui  les  ont  condamn^s,  mais  encore  le 
jugement  que  les  fideles  portent  de  leurs  erreurs.  » 
Les  fideles  ont  jug^,  et  leur  jugement  fait  autorit^, 
puisque  saint  Augustin  Toppose  aux  h^retiques.  Voici 
le  texte  :  Frustra  hcereticis  circumlatrantibus ,  et 
partim  plebis  ipsvus  judicio,  partim  conciliomm  gra" 
vitate^  partim  etiam  miraculorum  majestate  damna- 
tis,  culmen  auctoritatis  obtinuit^;  c'est-k-dire  :  «  les 

< .  De  Utilitate  credendi ,  sub  fin. 
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h^r^tiques  crient  vaiDeinent;  condamnes  en  partie  par 
le  jugement  du  peuple  lui-m^me,  en  partie  par  la  gra- 
vit6  des  conciles,  en  partie  par  la  majeste  des  miracles, 
ils  ont  contre  eux  tout  ce  qu'il  y  a  d'autorit6  dans 
rEglise. »  Observons  que  condamnis^damnatisj  se  rap- 
porte  a  peuple  aussi  bien  qu'a  conciles  et  qu'a  miracles, 
et  que  c'est  par  Tensemble  de  ces  trois  condamnations 
que  TEglise  atteint  le  faite  de  Tautorit^,  auctoritatis  cul- 
men  obtinuit;  d'ou  il  suit  qu'une  partie  de  son  autorit^ 
est  la  condamnation  ^man^e  du  peuple.  On  pourrait 
m6me  remarquer  que  saint  Augustin  n'emplQie  que 
pour  le  peuple  le  moijugement. 

Petit-Pied  cite  le  pape  Nicolas  P%  qui,  dans  une 
de  ses  lettres  k  Tempereur  Michel,  reconnaft  le  droit 
qu'ont  les  empereui  s,  quoique  laiques,  d'assister  aux 
conciles  quand  il  s'agit  de  la  foi,  parce  que,  dit-il, 
:<  la  foi  est  un  bien  universel,  commun  k  tout  le 
((  monde.  Elle  n'appartient  pas  seulement  au  clerg6, 
((  mais  encore  aux  laiques  et  g(Jneralement  a  tous  les 
((  chr^tiens  » 

Quel  peut  6tre  ce  droit  de  paraftre  aux  conciles, 
justement  quand  il  s'agit  de  foi,  sinon  le  droit  de 
consentir  ou  de  ne  pas  consentir  k  ce  qu'on  y  d6- 
cide ,  ou  de  juger? 

Si  les  laiques  jugent,  ils  contribuent  h  rinfaillibilit^ 

4  .  Labbe,  Concil.,  t.  Vin,  p.  340. 
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de  TEglise,  et  ils  n'y  contribuent  point  s'ils  ne  jugent 
pas.  Gonime  les  Port-Royalistes  nient  qu'ils  jugent, 
quoiqu'ils  les  fassent  juger,  ils  nient  qu'ils  concourent 
k  rinfaillibilite,  touten  les  y  faisant  concourrir. 

(c  Les  promesses  faites  k  TEglise,  dit  Petit-Pied , 
Tassurent  d'une  double  infaillibilit^  sur  ce  qui  regarde 
la  doctrine  de  la  foi  ou  des  moeurs.  EUe  est  infaillible 
dans  les  d^cisions  qu'elle  fait  par  le  ministere  des  pas- 
teurs  sur  les  points  qui  appartiennent  au  dogme  et  h  la 
morale  :  c'est  ce  que  les  theologiens  appellent  Tin- 
faillibilite  de  la  d^cision.  EUe  est  infaillible  dans  la 
profession  commune  qu'elle  fait  des  verit^s  dQ  la  foi  ou 
des  moeurs,  reconnues  unanimement  par  la  soci6t6  en- 
tiere  des  fideles  :  c'est  ce  qu'on  appelle  rinfaillibilit^ 
de  la  coafession  commune  de  la  foi. 

«  L'infaillibilite  de  la  decision  est  promise  et  appar- 
tient  au  corps  des  pasteurs.  Cest  par  eux  que  TEglise 
juge  des  points  contest^s  sur  la  doctrine  de  la  foi  ou 
des  mcBurs,  et  qu'elle  les  d^cide  avec  une  autorit^  sou- 
veraine  et  irferragable.  L'infaillibilit6  de  la  profession 
commune  r^side  dans  le  corps  entier  de  rEglise.  Cest 
par  la  bouche  des  fideles  repandus  dans  le  monde  que 
TEglise,  sans  craindre  de  se  tromper,  fait  une  profes- 
sion  publique  des  v^rites  qui  font  Tobjet  de  la  foi  des 
fideles. 

«  On  doit  m^me  remarquer  ici  un  rapport  et  un  sou- 
tien  mutuel,  en  consjid^rant  Tordre  que  Dieu  a  ^tabli. 
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LMnfaillibilit^  de  d^cision  promise  et  accordee  au  corps 
des  pasteurs  tend  h  conserver  sans  erreur  la  profession 
commune  de  la  foi  dans  le  corps  des  fideles ;  et  r^ipro- 
quement,  la  profession  commune  des  v^rit^s  de  la  foi 
gen^ralement  reconnues,  en  quoi  le  corps  entier  des 
fideles  ne  peut  errer,  ^claire  et  dirige  le  corps  des  pas- 
teurs  dans  les  jugements  quMls  doivent  quelquefois 
prononcer  pour  d^clarer  authentiquement  ce  que  le 
corps  des  fideles  faisait  d6jk  profession  de  croire,  ou 
pour  combattre  Terreur  oppos^e.  Par  exemple,  la  divi- 
nit^  du  Verbe  ^tait  Tobjet  de  la  foi  commune  des  fideles 
avant  que  TEglise,  dans  le  concile  de  Nicee,  en  eut 
fait  une  d^claration  expresse  et  authentique,  et  la  d^ 
claration  du  concile  a  servi  dans  la  suite  k  mettre  en 
suret6  sur  ce  point  la  foi  commune  des  fidfeles  contre 
une  erreur  pernicieuse  qui  s^efTorcait  de  pr^valoir  dans 
FEglise  » 

II  y  a  dans  rEglise,  suivSnt  Du  Saussoi  deux  sortes 
infaillibiliUs :  Tune  qu'on  nomme  active  ou  infail- 
libilite  dejugement,  et  qui  consiste  k  ne  pouvoir  jamais 
enseigner  aucune  erreur,  ni  former  sur  le  dogme  ou 
sur  les  moeurs  un  jugement  et  une  decision  contraire 
a  la  doctrine  de  rEvangile ;  Tautre  qu'on  appelle  pas- 
sive  ou  infaillibilite  de  profession,  qui  consiste  k  ne 
pouvoir  jamais  recevoir  aucune^  erreur  comme  un 

1.  Representations,  etc,  art.  2. 

t.  Premi^re  lettre  d'un  theologien  k  M.  de  Soissons,  p.  54. 
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dogme  coDStant  et  apparteoant  h  la  foi  et  h  ne  pouvoir 
jamais  abandonner  la  croyance  des  articles  qui  ont  6t6 
formellement  dfeid^s,  ou  qui  ont  toujours]  6t6  con- 
stamment  crus  dans  TEglise. 

«  Ni  Tune  ni  Tautre  de  ces  deux  infaillibilit^s  ne 
conviennent  a  aucun  particulier,  parce  qu*il  n'y  a  per- 
sonne  sur  la  terre  qui  ne  puisse  enseigner  ou  recevoir 
Terreur;  elles  ne  conviennent  pas  m^me  k  aucune 
nation  particuliere,  puisque  nous  voyons  des  provinces, 
des  royaumes  et  des  nations  entieres  qui  ont  aban- 
donn^  la  foi  de  TEglise.  Ce  n*est  donc  qu'k  rfiglise 
m^me  ou  au  corps  de  TEglise  qu*elles  conviennent, 
avec  cette  difKrence,  que  rinfaillibilite  active  est  r6- 
servee  pour  TEglise  consider^e  dans  sespasteurs,  c'est- 
k-dire  pour  le  corps  entier  des  pasteurs,  parce  que 
c'est  k  eux  seuls  qu'il  a  6t6  donn^  de  juger  avec  auto- 
rit6  de  la  saine  doctrine  et  que  ce  sont  eux  qui  ont 
6t6  ^tablis  pour  enseigritfi'  et  primuniry  par  leur  juge- 
ment,  le  corps  de  Jism-Christ  contre  le  vent  des  doc- 
trines  convmpues  et  contre  la  siduction  et  1'artifice  des 
hommes^;  au  lieu  que  rinfaillibilit^  passive  convient 
a  tout  le  corps  en  gen^ral,  c'est-k-dire  et  aux  pasteurs 
et  aux  fideles ,  qui  ne  peuvent  se  r^unir  et  concourir 
ensemble  pour  accepter  et  professer  une  erreur  con- 
traire  k  la  foi.  » 

4.  Eph.  iv. 

II.  12 
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La  distinctioD  d'infaillibilite  passive  ou  deprofession, 
d'infaillibilite  active  ou  de  jugement,  est  une  subtilit6 
scolastique.  S'il  y  a  une  difference,  elle  n'existe  qiie 
dans  la  maniere  de  s'exprimer.  On  ne  professe  une 
doctrine  que  parce  qu'on  la  juge  vraie  et  qu'on  juge 
les  autres  fausses. 

Du  Saussoi  et  Petit-Pied  mettent  rinfaillibilit^  de 
profession  dans  les  pasteurs  et  les  fideles.  Ainsi,  sans 
les  lalques,  les  pasteurs  ne  sont  point  infaiHibles  en  pro- 
fessant;  donc,  sans  eux,  ils  ne  le  sont  pas  en  jugeant, 
puisqu'au  fond  juger  est  identique  k  professer.  Sui- 
vant  Petit-Pied,  il  y  a  entre  rinfaillibilite  passive  et 
rinfaillibilit^  active  «un  rapport  etun  soutien  mutuel.» 
Cest  un  langage  contradictoire.  Si  ces  deux  infaillibi- 
lit^s  existaient  r^ellement,  elles  seraient  independantes 
Tune  de  Tautre.  Chacune  d'elles  se  suffirait.  Que  si 
elles  se  soutiennent  mutuellement,  elles  se  confondent 
et  se  r^duisent  k  une  infaillibilit^  unique. 

Legros  semble  placer  rinfaillibilit^  de  profession  dans 
les  laiques  seuls.  «  Les  promesses  du  Christ ,  dit-il , 
regardent  en  partie  les  fideles ,  en  partie  les  pasteurs, 
en  partie  les  uns  et  les  autres  ensemble.  Cest  pour- 
quoi,  ni  les  peuples  ne  peuvent  croire,  ni  les  pasteurs 
ne  peuvent  enseigner  Ferreur.  »  II  pr^tend  s'autoriser 
des  paroles  de  saint  Paul  aux  Galates  :  «  Quand  nous 
vous  annoncerions  nous-memes,  ou  quand  un  ange 
venu  du  ciel  vous  annoncerait  un  Evangile  diffi^rent  de 
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celui  que  nous  vous  avons  annoncd,  qu'il  soit  ana- 
theme.  Je  vous  Tai  dit,  et  je  vous  le  r^pete  :  Si  quel- 
qu'un  vous  annonce  un  Evangile  diflKrent  de  celui  que 
vous  avez  re?u,  qu'il  soit  anatheme.  »  <(L'ap6tre,  dit 
Legros,  frappe  d'un  ^gal  anatheme  celui  qui  pr^che- 
rait  un  Evangile  diflKrent  de  celui  que  saint  Paul  et  les 
autres  apdtres  ont  prfich^,  et  difKrent  de  celui  que  les 
Galates  ont  reQu ;  donc  les  pasteurs  sont  infaillibles  en 
enseignant,  et  les  fideles  en  croyant.  » 

Nous  n'apercevons  point  Ik  les  deux  infaillibilit^s. 
UEvangile  que  je  vous  ai  annonci  et  FEvangile  qne 
vous  avez  recu  etant  la  m^me  chose,  le  second  ana- 
thfeme  n'est  qu'une  r^petition  du  premier.  D'ailleurs, 
TEglise  de  Galatie  avait  sans  doute  au  moins  des 
pr6tres  pour  exercer  les  fonctions  sacerdotales  en  Tab- 
sence  des  apdtres.  Par  consequent,  sainl  Paul  ne 
s'adressait  pas  uniquement  a  deslaiques,  et  si  Texpres- 
sion  Vl^vangile  que  vous  avez  recu,  marquait  une  in- 
faillibilit6  de  profession,  elle  r^siderait,  non  dans  les 
seuls  laiques,  mais  dans  les  laiques  et  les  prdtres  k  la 
fois. 

A  nos  yeux,  le  texte  de  saint  Paul  prouve  seulement 
que  TEglise  conserve  sans  alt^ration  la  foi  des  apdtres, 
et  que  les  laiques  ont  le  droit  d'examiner  et  de  juger 
ce  que  les  pasteurs  leur  enseignent;  car  les  pasteurs 
ne  jouissent  pas,  comme  les  apdtres,  du  privil6ge  de  ne 
se  tromper  jamais.  S'ils  Tavaient,  on  lirait  dans  le 
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Symbole  :  Je  crois  les  paMeurs ,  au  lieu  de  :  Je  crois 
V^glise. 

Ensuite  Legros  allegue  des  passages  de  saint  Ir^n6e, 
de  Tertullien,  de  saint  Cyrille,  qui  ne  sont  pas  plus 
concluants.  Ce  qu'il  attribue  aux  laiques  appartient 
aux  eglises,  composees  de  simples  fideles  et  de  pas- 
teurs.  11  ajoute  :  «  La  tradition,  qui  est  la  regle  de 
notre  foi,  embrasse  egalement  ce  que  toutes  les  eglises 
croient  et  ce  que  tous  les  pasteurs  donnent  comme  de 
foi,  d'apres  le  t^moignage  des  Peres  et  des  autres  mo- 
numentsde  la  tradition.  Nous  argumentons  ^galement, 
soit  de  ce  que  les  peuples  crurent,  soit  de  ce  que  les 
pasteurs  enseignerent.  Nous  ne  tirons  pas  moins,  par 
exemple,  des  reponses  des  martyrs  laiques,  ou  de 
TApologie  d'Athenagore  expliquant  quelle  fut  la  foi 
des  ^glises ,  que  des  hom^lies  ou  des  autres  ouvrages 
pol^miques  des  saints  6v6ques,  oii  nous  voyons  ce 
qu'eux  et  les  autres  enseignaient.  Ainsi  rEglise  est 
^galement  infaillible,  soit  dans  la  foi  des  peuples,  soit 
dans  la  doctrine  des  pasteurs^.  » 

4.  Promissa  Christi  partim  spectant  fideles,  partim  pastores, 
partim  utrosque  simul ;  ergo  nec  populi  falsum  credere,  nec  pasto- 
res  falsum  docere  possunt ,  sed  passivam  populi ,  activam  pastores 
inerrantiam  habent. 

Apostolus,  GaL^  I,  8  et  9 ,  vult  ex  aequo  dici  anathema  evan- 
gelizanti  prseterquam  quod  ipse  evangelizaverat  cum  aliis  apostolis, 
et  praeter  id  quod  fideles  acceperant;  ergo  et  pastores  in  docendo, 
et  fideles  in  credendo  infallibiles  sunt... 

Traditio,  quae  est  regula  nostrae  fidei,  aequaliter  complectitur 
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Ici  Legros  se  r^fute  Iui-m6me.  Si  la  croyance  des 
peuples  et  renseignement  des  pasteurs  ^taient  s4par6- 
ment  infaillibles,  pourquoi  la  tradition  s'appuierait-elle 
sur  les  deux?  Plus  loin  il  dit  qu'fls  servent  Tun  k 
rautre*.  Congoit-on  des  infaillibilit^s  qui  ne  peuvent 
aller  d'elles-m6mes,  ou  en  d'autres  termes,  qui  ne  sont 
point  infaillibles  par  leur  propre  ^nergie?  «  Les  peuples, 
dit  ailleurs  Legros,  ne  sont  pas.  juges  de  la  foi,  il  est 
vrai ;  mais  ils  sont  t^moins,  et  ce  t^moignage  est  d'un 
grand  poids.  II  est  m^me  decisif,  quand  il  est  clair, 
constant,  unanime...  On  peut  dire  que  c^est  au  moins 
en  partie  sur  ce  t^moignage  que  se  forme  la  d^cision 
des  pasteurs.  Leur  regle  est  la  n6tre ;  la  loi  de  la  foi 
sur  laquelle  ils jugent  n'est  autre  que  la  parole  de  Dieu, 
contenue  dans  rEcriture  et  dans  la  tradition,  qui  nous 
donne  rEcriture,  qui  rexplique,  qui  suppl^e  k  son 
silence  sur  certains  points.  Mais  qu'est-ce  que  la  tradi- 
tion,  sinon  la  parole  sainte,  la  v6rit6  r6\6\6e  transmise 
de  sifecle  en  siecle,  conserv6e  dans  le  coeur  des  fideles 

quod  omnes  Ecclesiae  fideles  credunt,  et  quod  omnes  pastores  tra- 
dunt  tanquam  de  fide,  ex  testimoniis  patrum  aliisque  traditionis 
monumentis  :  aequaliter  argumentamur,  sive  inde  habeamus  quod 
populi  crediderint ,  sive  quod  pastores  docuerint.  Non  minus  v.  g. 
ex  responsionibus  martyrum  laicorum,  vel  ex  Apologi^  Athenagorae 
ubi  explicatur  quae  fuerit  ecclesiarum  fides,  quam  ex  homeliis  aut 
operibus  polemicis  sanctorum  episcoporum,  ubi  cernimus  quid  ipsi 
aliique  docuerint:  ergo  ex  aequo  infallibilis  est  Ecclesia,  sive  in  fide 
populorum,  sive  in  doctrin^  pastorum.  Tract.  deEccl.,  1. 1,  p.  362. 
1.  Unam  alteri  servire,  p.  368. 
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autant  que  dans  lesecrits  des  Peres,  sans  cesse  i^p6tee, 
inculqu6e,  attest^e  par  la  confession  des  peuples, 
comme  par  les  inslructions  et  par  les  jugements  des 
^v^ques?  Ne  s^parons  point  les  peuples  d'avec  les  pas- 
teurs  du  premier  et  du  second  ordre.  Ceux-ci  ont  6t6 
fideles  avant  que  d'etre  pasteurs,  et  disciples  avant  que 
d'6tre  maitres  :  ils  enseignent  ce  qu'ils  ont  appris;  ils 
donnent  ce  qu'ils  ont  regu;  ils  ne  proposent  dans 
rEglise  que  ce  que  TEglise  croit.  Le  peuple,  de  m^me, 
ne  croit  et  ne  professe  que  ce  que  les  pasleurs  ensei- 
gnett;  et  en  tendant  un  temoignage  unanime  de  sa 
foi,  que  publie-t-il,  sinon  ce  qu'on  lui  a  enseign^  par- 
tout  dans  les  prones,  dans  les  cat6chismes ,  dans  les 
bons  livres  et  dans  toutes  les  instructions ?  L*Eglise 
est  essentiellement  compos^e  de  pasteurs  qui  ensei- 
gnent  la  v^rit6  et  de  peuples  qui  la  croient  :  ainsi,  il 
n'est  pas  possible,  ni  que  tous  les  pasteurs  s'accordent 
k  enseigner  Terreur,  ni  que  tous  les  fideles  s'accordent 
k  la  recevoir.  Et  comme  il  est  certain  qu'un  laique  ne 
croit  pas  ce  qu'il  doit  croire,  quand  il  croit  autre  chose 
que  ce  que  le  corps  des  pasteurs  enseigne.  il  ne  Test 
pas  moins  qu'un  pasteur  enseigne  mal,  quand  il  an- 
nonce  le  contraire  de  ce  que  tous  les  fideles  font  pro- 
fession  de  croire^.  » 

La  fin  de  ce  passage  contient  des  assertions  que 

1.  Renversem.,  etc.,  p.  232. 
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Tauteur  n'6mettrait  pas  s'il  vivait  aujourd'hui.  II 
verrait  les  pasteurs ,  sinon  rigoureusement  tous,  du 
moins  presque  tous  s'accorder  a  enseigner  Verreur^ 
comme,  par  exemple,  rimmaeulisme  6rig6  endogme, 
et  la  doctrine  que  la  bonne  foi  sauve  dans  toutes  les 
religions.  Et  il  se  garderait  d'affirmer  qu'wn  laique  ne 
croit  pas  ce  qu^il  doit  croire,  quand  il  croit  autre  chose 
gue  ce  que  le  corps  despasteurs  enseigne. 

S'il  arrivait  que  les  pasteurs  et  les  peuples  fussent 
divises,  il  semble  qu'en  les  supposant  s^parement  infail-: 
libles,  la  question  devrait  rester  en  suspens  et  qu'elle 
serait  une  de  celles  que  TEglise  ne  d^cide  point.  Ce- 
pendant  Legros  immole  rinfaillibilit^  des  peuples  k  Tin- 
failUbilit6  des  pasteurs.  «  L'feglise,  dit-il,  consiste 
essentiellement  et  en  pasteurs  qui  enseignent  bien  et 
en  peuples  qui  croient  comme  il  faut.  Mais  ceci 
n'empeche  pas  que  le  jugement  des  pasteurs  ne  soit 
la  regle  certaine  de  la  foi,  meme  sans  le  consentement 
des  peuples.  Les  conciles  generaux  qui  procedent  ca- 
noniquement,  sont  infaillibles.  Bien  plus,  on  ne  saurait 
rejeter  comme  extorqu^  par  la  violence  ou  par  la 
fraude,  un  jugement  dogmatique  des  pasteurs  dispers^s 
sur  toute  la  terre,  si  leur  accord  est  certain.  Aussi,  des 
qu'un  point  est  defini  avec  examen  et  libert^  par  un 
concile  oecum^nique,  ou  regu  certainement  par  les  pas- 
teurs  dispers6s  sur  le  globe  entier,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
s'enqu6rir  s'il  obtient  le  suffrage  des  peuples;  il  ne 
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leur  reste  qu'a  y  adh^rer  sans  aucunement  examiner  le 
dogme^.  » 

L'exemple  des  pasteurs  dispers^s  suppose  ce  qui  est 
en  question.  Quant  aux  conciles  g^neraux,  voyons 
ridee  que  l'auteur  s'en  forme.  Suivant  lui,  «  ils  repre- 
sentent  TEglise  et  en  possedent  toute  rautorite;  ils 
sont  dans  TEglise  ce  que  les  assembl6es  g^n^rales  sont 
dans  TElat^.  »  L'assimilation  contre  nature  deTEglise 
k  la  cit6  terrestre  revient  perp^tuellement.  II  est  faux 
d'ailleurs  que  les  assembl6es  nationales  aient  toute 
Tautorit^  de  la  nation ;  elles  n'en  possedent  que  Tauto- 
rite  l^gale,  et  la  nation,  qui  ne  peut  s'abdiquer,  garde 
Tautorit^  naturelle.  Avec  cette  autorit^,  elle  juge  les 
actes  des  assembl^s  et  ne  doit  point  ob^ir  sans  res- 
triction  h  leurs  d^crets.  S*ils  violaient  trop  manifeste- 
ment  la  justice,  la  soumission  cesserait  d'etre  obliga- 
toire,  car  il  n'y  a  point  de  droit  contre  le  droit. 

De  Ih  il  r^sulte  que  la  comparaison  se  toume  en 
partie  contre  ceux  qui  la  font.  Ils  pr^tendent  que  les 
conciles  g^n^raux  correspondent  aux  assembl^es  poli- 
tiques;  or,  les  assembl6es  politiques  n'ont  point  toute 
Tautorit^  de  la  nation  :  donc  les  conciles  g^neraux 
n'ont  point  toute  Tautorit^  de  TEglise. 

Les  assembl^es  politiques  peuvent  se  tromper :  donc 
les  conciles  gen^raux  ne  sont  point  infaillibles. 

1.  Traptalus  de  Eccles.,  p.  370. 

2.  Jbid,,  p.  337. 
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La  nation  a  le  droit  d'examiner  les  r^solutions  des 
assembl^s  :  donc  FEglise  a  le  droit  d'examiner  les 
d^isions  des  conciles  g^n^raux. 

Pour  que  les  assembI6es  repr^sentent  v^ritablement 
la  nation,  il  faut  que  la  nation,  c'est-^-dire  Topinion 
publique,  les  approuve  :  donc  les  conciles  g^n^raux  ne 
repr^sentent  r^ellement  TEglise  qu'autant  qu'ils  sont 
approuv^s  par  elle. 

II  est  effecti  vement  vrai  que  d'eux-m6mes  les  conciles 
n'ont  point  Tautorit^  de  TEglise;  qu'ils  peuvent  errer ; 
que  rEglise  a  le  droit  de  les  contrdler,  et  qu'ils  n'en 
sont  Torgane  que  Iorsqu'eIle  les  a  adopt^s. 

Mais  voici  des  cons^quences  qui  vont  k  Terreur. 
Except^  quelque  cas  rare,  il  faut  que  les  d^crets  des 
assembl^es  nationales  soient  ex^cut^s,  sauf  k  en  pour- 
suivre  Tabrogation  ou  la  r^forme;  or,  est-il  permis  de 
recevoir  provisoirement  le  d^cret  d'un  concile  qui 
blesserait  la  foi?  ^ 

Chaque  assembl^e  a  un  r^glement  pour  les  d^Iib^ra- 
tions  et  les  votes,  et  s'il  n'est  pas  strictement  observ6 
les  d^crets  sont  nuls  et  doivent  ^tre  rejet^s.  Existe-t-il 
de  semblables  rejjlespour  les  conciles?  «  Pourles  tenir, 
dit  Agier,  il  faut  trois  cboses :  i"  que  leurs  membres 
soient  parfaitement  libres  et  affranchis  de  toute  influence 
capable  de  determiner  leurs  suffrages;  2°  qu'ils  appro- 
fondissent  serieusement,  a  Taide  de  rEcriture  et  de  la 
tradition,  les  questions  de  doctrine  qu'ils  ont  k  d^cider, 
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surtout  si  ces  questions  sont  controvers6es  parmi  les 
catholiques  et  obscurcies,  comme  il  arrive  toujours, 
par  l'elTet  des  disputes ;  3"*  que  le  decret  soit  form6  du 
consentement  unanime  ou  presque  unanime  des  Peres. 
Libert^,  examerf,  unanimit^  morale  ou  presque  unani- 
mite :  \o\\h  les  trois  points  desquels  d^pend  essentielle- 
ment,  en  matiere  dedogme,  lacanonicit^  des  op^rations 
des  conciles^.  » 

Comment  savoir  que  chaque  membre  se  trouve  af- 
franchi  de  toute  influence  capable  de  d^terminer  son 
vote  ?  Comment  savoic  sMl  a  serieusement  approfondi 
la  question  ?  Des  lors ,  comment  savoir  si  le  concile  a 
prononc6  infailliblement  et  si  on  est  oblig^  de  croire  ce 
qu'il  enseigne? 

Supposons  qu'il  fut  clair  que  les  trois  conditions 
n'avaient  point  6t6  parfaitement  remplies,.et  que  cepen- 
dant  le  concile  eut  port6  une  decision  manifestement 
conforme  h  la  foi,  faudrait-il  la  rejeter  pour  ce  vice  de 
canonicit^? 

Dans  les  assembl^es  politiques,  les  r^solutions,  pour 
^tre  valides,  exigent  un  certain  nombre  de  votants. 
Tous  les  pasteurs  sont  membres  du  concile  g^neral, 
mais  ne  peuvent  y  venir.  Combien  doivent-ils  se  ren- 
dre?  Est-ce  les  trois  quarts?  les  deux  tiers?  la  moiti^? 
le  tiers?  le  quart?  Peut-on  fixer  le  nombre  au-dessous 
duquel  le  concile  ne  serait  point  oecum^nique? 

4.  Du  Mariage,  t.  1,  p.  239. 
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Dans  les  assembl^s  politiques,  les  d^pntes  absents 
pendant  que  le  scrutin  est  ouvert,  n'ont  plus  le  droit  de 
voter  aprfes  qu'il  est  ferm^.  Si  les  conciles  sont  comme 
les  assembl^s  nationales,  les  pasteurs  non  pr^sents 
perdent  le  droit  de  statuer  sur  la  foi.  Legros  n'h^site 
pas  a  les  en  d^pouiller.  II  soutient  que  lorsque  les  pas- 
teurs  qui  n'ont  point  assist^  h  un  concile  g^n^ral  le 
regoivent,  il  ne  s'agit  pas  pour  eux  d'examiner  si  les 
d^rets  expriment  la  v^rit^,  mais  si  le  concile  a  6t6 
convoqu^  et  tenu  r^gulierement ;  Tapprobation  m6me 
du  pape  n'est  «  qu'un  t(5moignage  que  les  choses  se 
sont  canoniquement  passfes^.  »  Comme  il  est  impos- 
sible  que  le  pape  et  une  partie  quelconque  des  ev^ues 
et  des  pr^tres  soient  ainsi  priv^s  de  leur  droit  de  juger, 
eoncluons  que  Legros  entend  mal  les  conciles  g^n^ 
raux  et  qu'il  ne  prouve  rien  contre  les  laiques. 

N^nmoins,  que  les  conciles  oecum^niques  soient  in- 
faillibles  par  eux-m6mes,  c'est  depuis  longtemps,  je 
Favoue,  ropinion  dominante  parmi  les  th^ologiens  qui 
repoussent  rinfaillibilit^  du  pape.  fecoutons  Agier. 
Tout  h  rheure  il  nous  a  marqu^  les  regles  que  les  con- 
ciles  doivent  suivre.  Voici  celles  qu'il  indique  pour  la 
convocation  ou  formation  des  conciles  g6n6raux.  «  II 
faut :  1"  que  tous  ceux  qui  ont  droit  d'assister  au  con- 
cile  y  soient  appeles,  et  qu'k  cet  effet  la  convocation 
soit  notifi^e  k  toutes  les  grandes  provinces  qui  com- 

«.  Tract.de  Eccles.,  t.  11,  p.  81. 


Digitized  by 


488  DfeFENSE  DES  POUVOIRS 

posent  TEglise  catholique...  comme,  par  exemple,  la 
France,  TEspagne,  etc. ;  2"  qiraucun  de  ceux  qui 
doivent  Hre  appeles  au  concile  n'en  soit  exclus...; 
3°  qu'il  se  trouve  dans  le  concile,  r^ellement  et  de  fait, 
un  certain  nombre  de  pasteurs  des  principales  parties 
de  TEglise,  et  que  les  autres  s'en  rapportent  a  eux.;. 
Si  TEglise  avait  continu^  de  n'etre  que  ce  qu'elle  ^tait 
apres  Tascension  de  Jesus-Christ ,  composee  de  six- 
vingts  personnes  et  toute  renferm^e  dans  le  cenacle, 
il  faudrait  appeler  tout  le  monde;  TEglise  entiere,  for- 
m6e  par  la  reunion  totale  du  clerg^  et  du  peuple,  serait 
le  concile  g^neral.  Mais,  des  le  jour  de  la  Pentec6te, 
trois  mille  hommes  convertis  par  la  prMication  de  saint 
Pierre  rendirent  cette  forme  de  convocation  impos- 
sible;  et  elle  le  devint  journellement  de  plus  en  plus, 
au  moyen  de  la  b^nMiction  qui  accompagnait  partout 
les  travaux  des  apdtres. 

«  Ce  concours  du  peuple  avec  le  clerg^  pour  la  d6- 
cision  des  afTaires,  m6me  majeures,  a  n6anmoins  sub- 
sist6  pendant  un  temps  dans  les  ^glises  particulieres. 
Nous  en  trouvons  un  bel  exemple  dans  le  premier  con- 
cile  tenu  k  Jerusalem,  au  sujet  des  observances  16gales. 
Les  fideles  d'Antioche  etaientdivises  sur  ce  point  fonda- 
mental,  qui  n'int^ressait  pas  moins  la  doctrine  que  la 
discipline.  On  arr^te  de  consulter  rfiglise  mere,  d'ou 
la  pr^dication  de  TEvangile  avait  commenc^  et  oii 
saint  Pierre,  le  premier  des  ap6tres,  se  trouvait  alors. 
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On  convoque  pour  cet  eflet  les  apdtres,  sans  doute,  et 
les  prfitres;  mais  on  convoque  aussi  les  fideles.  La  r6- 
solution  est  prise  par  les  apdtres  et  les  pr^tres^  avec 
TOUTE  l'Eglise  ;  ct  c'est  au  nom  de  tous  que  le  d^cret 
est  congu,  les  apdtres  et  lespr4tres  et  les  fr^res*. 

«  Cest  en  conformit^  de  cette  regle  apostolique  que 
saint  Cyprien  avait  resolu,  comme  il  nous  Tapprend, 
des  le  commencement  de  son  ^piscopat,  de  ne  rien  faire, 
non-seulement  sans  Tavis  de  son  clerge,  mais  sans  le 
consentement  du  peuple^.  II  le  consultait  sur  Tordina- 
tion  des  moindres  clercs*,  sur  la  r^conciliation  m^me 
des  laiques  et  des  ecciesiastiques  tombes^,  qui  estassu- 
r6mentunedesfonctions  les  plus  spirituelles;  et  il  paratt 
par  les  lettres,  tant  des  confesseurs  que  du  clerg^  de 
Rome  qui  approuvent  cette  conduite^  qu^elle  6tait  de 
discipline  g^nerale. 

« Avec  quel  respect  le  saint  6v6que  ne  parle-t-il  pas  de 
cette  puissance  r^serv^e  au  peuple  dans  le  gouvemement 
de  rEglise!  II  Tappelle  la  majest^  du  peuple  fidele. 
«  Souffrirons-nous,  mon  trfes-cher  frfere,  ^crit-il  au  pape 
«  Corneille  relativement  au  schisme  de  Fortunat  et  de 
«  F^Iicissime,  souffrirons-nous  que  la  dignit^de  rEglise 
«  catholique  et  la  majest^  du  peuple  fid^Ie,  et  en  m6me 

1.  Actes,  XV,  22-23. 

2.  Ep.  V,  juxta  ordinem  Pamelii. 

3.  Ep.  32  et  33. 

4.  Ep.  9,  11,  13,  27,  54  et  58. 

5.  Ep.  25  et  30. 
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«.temps  raulorite  sacerdolale,  soient  aviiies  jusqu'a 
«  ce  point  que  ceux  qui  sont  hors  de  l'Eglise  osent  se 
«  constituer  juges  de  ieur  ^vdque ;  que  des  h^.r^tiques 
« jugent  d'un  catholique,  ceux  qui  sont  malades  de 
«  celui  qui  est  sain ,  etc.  ^  ?  »  II  est  clair  que  le  saint 
martyr  avait  dans  Tesprit  le  gouvemement  civil  des 
Romains,  compose  du  senat  et  du  peuple,  auxquels 
repondaient  dans  rEglise  Tassemblee  des  pr6tres  et 
celle  des  fideles  :  on  sait  que  le  mot  A'autoriU  ^tait 
appropri^  au  senat,  mais  que  celui  de  majest^,  qui  d6- 
signe  le  pouvoir  supreme,  n'appartenait  qu'au  peuple. 

c<  Cet  usage  s'est  conserv6  dans  TEglise  tant  que  le  peu- 
ple,  peu  nombreux,  n'y  a  form6  en  quelque  sorte  qu'une 
famille,  qui  pouvait  s'assembler  sous  les  yeux  du  pere 
commun.  RTais  depuis  que  les  chretiens  se  furent  mul- 
tipli^s  prodigieusement ,  surtout  apres  la  conversion 
des  empereurs,  il  devint  impossible  de  reunir  dans  un 
meme  lieuUous  les  fideles  d'un  diocese;  et  alors 
TEglise,  conduite  par  Tesprit  de  Dieu,  n'a  pas  manque 
de  faire  ce  qu'ont  fait  tous  les  peuples,  par  le  seul 
instinct  de  la  raison,  lorsque  leur  population  a  eu  pris 
un  accroissement  consid^rable,  savoir  de  d^l^uer  a 
un  certain  nombre  d'entre  eux  Texercice  de  Tautorit^ 
souveraine.  Ainsi  le  gouvernement  des  6glises  particu- 
lieres  est  devenu  par  succession  de  temps  representatif, 

I.Ep.  54. 
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et  le  gouvernement  g6n6ral  n'a  meine  ^16,  des  rprigine, 
comme  il  ne  pouvait  etre  par  la  nature  des  choses, 
qu'un  gouvernement  representatif. 

«  Quels  ont  les  representants?  On  les  a  pris  d'a- 
bord,  non-seulement  parmi  le  clergt^,  mais  parmi  le 
peuple.  La  preuve  en  existe  dans  le  concile  de  Tarra- 
gone,  tenu  en  516,  qui  porte  que  «  le  mdtropolitain 
«  mandera  par  ses  lettres  aux  suffragants  de  faire  venir 
«  au  concile  de  la  province  des  pretres,  non-seulement 
«  de  r^glise  cath6drale,  mais  des  autres  du  diocese  et 
«  d'amener  aussi  avec  eux  quelques  laiques^.  » 

«  Le  quatrifeme  concile  de  Tolede,  en  633,  qui 
regle  la  forme  du  concile  provincial ,  dit  aussi  «  qu'a- 
«  pres  les  ^v^ques,  les  pr^tres  et  les  diacres,  seront  in- 
«  troduits  les  laiques  que  le  concile  aura  juges  dignes 
«  d'y  assister^ .  » 

«  Mais  cet  ordre,  qui  ne  paraft  s'6tre  conserv^  aussi 
longtemps  que  dans  TEglise  d'Espagne,  a  ^t^  aboli 
insensiblement ,  et  les  fideles  s'en  sont  rapport^s  par- 
tout  leurs  chefs  pour  la  c6l^ration  des  conciles. 
Ainsi ,  depuis  bien  des  siecles ,  les  repr^sentants  n'ont 
plus  6't6  pris  que  dans  la  classe  du  clerg^... 

«  Dans  toutes  les  contestations  sur  Toecum^nicit^ 
d'un  concile,  la  difficult^  ne  roule  jamais  sur  le  fond 
des  d^isions,  que  Ton  convient  n'avoir  pas  le  droit 

1.  Labbe,  t.  IV,  coL  1565. 
t.  Ihid.,  t.  V,  coL  4704. 
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d'exaiDiner  en  supposant  la  regularite  du  concile,  mais 
uniquement  sur  la  question  de  fait :  si  le  concile  a  6\A 
r^gulier,  soit  dans  laformation,  soit  dans  la  tenue^.  » 

Agier,  on  le  voit,  proclamer  hautement  le  droit  de 
tous  les  membres  de  l'EgIise  a  juger  de  la  foi  et  k 
faire  partie  des  conciles.  Et  sur  quoi  se  fonde-t-il  pour 
assurer  qu'on  n'a  point  le  droit  d'examiner  les  d6ci- 
sions  mfime  des  conciles  g^n^raux?  Sur  ce  que  dans 
TEglise  5  comme  dans  la  societ6  temporelle,  on  ria 
pas  manqy4  de  diUguer  a  un  certain  nomhre  de  per- 
sonnes  Vexercice  de  VautoriU  souveraine.  Ne  nous 
lassons  pas  de  remarquer  que  c'est  toujours  en  compa- 
rant  TEglise  a  TEtat  qu'on  altere  le  r^gime  de  T^lglise. 
Je  demande  a  Agier  si  le  droit  eccl6siastique  est  de 
m^me  nature  que  le  droit  politique?  Le  droit  de  juger 
en  matiere  spirituelle  n'est  pas  plus  d616gable  que  le 
pouvoir  d'absoudre  ou  le  droit  de  consacrer  le  pain 
et  le  vin  dans  la  c616bration  du  sacrifice.  Ailleurs  ^  je 
Tai  demontr^,  et  plus  loin  j'y  reviendrai 

Agier  et  Legros^  citent  un  passage  de  G^lase  I"  qui 
les  confond.  Parlant  du  faux  concile  d'Ephese  et  du 

4.  Du  Mariage,  t.  I,  p.  238  et  suiv. 

2.  Les  Pouvoirs  constitutifs  de  Tfiglise,  liv.  111,  ch.  vn. 

3.  Ce  dernier  membre  de  phrase  indique  assez  clairement  le  cha- 
pitre  que  nous  nous  sommes  d^termine  a  interealer  avant  celui-ci, 
et  dont  la  place,  commenous  Tavons  remarqu6,  neparalt  pas  avoir 
M  d^finitivement  arr^t^e  dans  la  pens^e  de  Tauteur.  £d. 

4.  Tract.  de  Eccles.,  t.  II,  p.  84. 
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concile  de  Cbalc^oine,  ce  pape  d^clare  qu'un  u  con- 
cile  ill^gitimement  tenu,  c'est-a-dire  contrairement  a 
TEcriture,  contrairement  h  la  doctrine  des  P^res ,  con- 
trairement  aux.  regles  eccl^iastiques,  que  loule  TEglise 
a  justement  rejet^,  et  que  surtout  le  si^e  apostolique 
a  refus6  d'approuver,  a  pu  et  dik  6tre  rdvoqu^  par  un 
concile  l^gitimement  tenu ,  c'est-k-dire  conform^ment 
a  rEcriture,  conform^ment  k  la  tradition  des  Peres, 
conform^ment  aux  r^gles  eccl^siastiques,  qui  s'est  pro- 
nonc6  pour  le  maintien  de  la  foi  et  de  Tunit^  catho- 
lique,  que  toute  TEglise  a  re?u,  et  qu'a  approuv6  prin- 
cipalement  le  si^e  apostolique*. » 

Passons  sur  les  mots  principalement  et  mrtout^  par 
lesquels  G61ase  semble  donner  plus  de  poids  k  Tap- 
probation  du  pape  qu'k  celle  de  TEglise  universelle ; 
il  ne  s'agit  point  ici  de  combattre  les  pr6tentions  ultra- 
montaines.  II  est  ^vident ,  d'apres  ce  que  dit  G^lase , 
que  pour  savoir  si  un  concile ,  quel  qu'il  soit,  particu- 
lier  ou  g^n^ral ,  est  rest^  dans  la  verit^  ou  en  est  sorti , 
il  ne  suffit  pas  d'examiner  s'il  a  proc6de  r^gulierement, 
mais  encore  si  ses  d^isions  s'accordent  avec  VEcri- 

4.  Ostenditur  quod  mal^  gesta  synodus,  id  est  contr^  scripturas, 
contr^  doctrinam  patrum  ,  contrk  regulas  ecclesiasticas ,  quam  tota 
meritb  Ecclesia  non  recepit,  et  praecipu^  sedes  apostolica  non 
probavit,  per  bene  gestam  synodum,  idest,  secundum  scripturas, 
secundum  traditionem  patrum,  secundum  ecclesiasticas  regulas, 
pro  fide  et  communione  catholic^  prolatam ,  quam  cuncta  recepit 
Ecclesia,  quam  maxim^  sedes' apostolica  comprobavil,  debuerit  et 
potuerit  immutari.  Labbe,  t.  IV,  p.  4S03. 
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ture,  la  tradition  des  Peres ,  avec  renseignement  per- 

p^tuel  de  TEglise. 

Sans  s'en  douter,  Agier  donne  la  vraie  raison  de 
recevoir  les  conciles :  «  Nous  admettons,  dit-il,  tout 
ce  que  celui  de  Trente  a  decid^  contre  les  h^rfeies  de 
Luther  et  de  Calvin;  nous  Tadmettons,  non  a  cause 
de  Tautorit^  du  concile  que  nous  ne  reconnaissons  pas 
pour  CBCum^nique,  mais  parce  que  telle  ^tait  notre 
foi,  k  laquelle  le  concile  s'est  conform^;  nous  n'admet- 
tons  pas  tout  ce  qu'il  lui  a  plu  de  d^cider  par  occasion 
sur  plusieurs  autres  points,  tels  que  le  mariage,  le 
pouvoir  des  papes  et  autres  semblables^.  »  Reconnaitre 
qu'un  concile  s'est  confwm^  k  notre  foi,  c'est  le  rece- 
voir,  et  il  n'existe  pas  d'autre  vraie  maniere  de  le  feire. 
Quant  au  concile  de  Trente,  nous  Facceptons,  mais 
seulement  en  ce  (jui  regarde  le  protestantisme. 

Pour  ^tablir  que  les  conciles  oecum^niques  sont  par 
eux-m6mes  infaillibles,  Legros  rapporte  les  lignes  sui- 
vantes  de  la  lettre  du  pape  saint  C^Iestin  au  concile 
d'6ph^e  :  «  La  v6rit6,  qui  ne  peut  mentir,  a  dit  dans 
TEvangile :  «  En  quelque  lieu  que  deux  ou  trois  par- 
a  sonnes  se  trouvent  assembl^s  en  mon  nom,  je  suis 
«  au  milieu  d'elles.  »  Si  TEsprit  saint  est  pr^sent  k  un 
si  petit  nombre,  h  plus  forte  raison  doit-il  Tdtre  k  la 
r6union  de  tant  de  saints.  »  Comme  assur^ment  saint 

1.  Du  Mariage,  r.  I,  p.  247. 
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Gelestin  ne  peut  croire  que  deux  ou  trois  fideles  r^u- 
nisau  nom  de  Jesus-Christ  sont  infaillibles ,  par  sa 
comparaison  m^ine  il  ne  doit  point  penser  que  le  con* 
cile  d'Ephese  le  soit,  mais  qu'il  y  a  infiniment  de 
chances  qu'il  ne  se  trompera  pas. 

Legros  invoque  une  phrase  du  pape  saint  L6on,  qui 
n'est  pas  une  meiHeure  preuve :  «  Ce  que  nous  avions 
defini,  tous  nos  freres  Tont  confirm^  par  leur  assenti- 
ment  irretractable ,  et  le  jugement  de  runivers  chri^tieo 
s  est  trouve  d'accord  avec  renseignement  de  la  chaire 
principale*.  »  D'ou  Legros  conclut  que  le  jugemeftt 
de  Tunivers  etant  celui  du  concile  de  Chalc^oine,  le 
conciJe  g^n^ral  est  de  soi  infoillible. 

Mais  voici  ce  que  saijit  Leon  fcrit  sur  le  m^me  smet 
aux  6v6ques  des  Gaules :  «  On  ne  peut  plus,  dit-il, 
se  couvrir  du  pretexte  de  Tignorance  ou  de  robscurit^ 
de  la  question ,  apres  que  nos  freres  et  nos  collegues 
dans  r^piscopat,  assembl^s  en  concile  au  nombre  d'en- 
viron  six  cents,  ont  defendu  de  raisonner  ou  de  dis- 
puter  contre  ce  fondement  de  la  foi  divine :  car  nos 
fr^s  les  l^gats,  aidfe  des  secours  du  ciel,...  oiit  plei- 
nement  convaincu ,  non-seulement  les  pontifes  du  Sei- 
gneur,  mais  encore  les  princes  et  toutes  les  puissances 
chr^tiennes,  les  clercs,  le  peuple  et  tous  les  ordres  de 
l'empire,  que  la  foi ,  dont  nous  prenons  aujourd'hui  la 

1 .  Ep.  ad  Theodoritum. 
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d^fense  avec  le  consentement  du  monde  chr^tien ,  est 
la  foi  des  apdtres  dans  toute  sa  puret6  et  sans  aucun 
m^lange  d'erreur,  et  que  nous  rannongons  telle  qu'elle 
nous  a  6t6  transmise*.  »  Donc,  tous  les  membres  de 
rEglise  ont  jug6  avec  le  concile. 

Dans  un  des  chapitres  suivants,  on  verra  un  simple 
laique,  saint  Auxent,  ne  vouloir  admettre  le  concile 
de  Chalc6doine  que  lorsqu'il  en  a  profond6ment  exa- 
m\n6  les  decrets. 

On  se  persuade  trop  facilement  qu'il  existe  une  pa- 
rit6  absolue  entre  les  conciles  oecum^niques  et  le  con- 
cile  que  les  apdtres  tinrent  sur  les  observances  l^gales. 
Ce  que  ce  concile  avait  d^cid^,  il  T^crivit  aux  «  freres 
d'entre  les  Gentils  qui  ^taient  k  Antioche,  en  Syrie  et 
en  Cilicie;  »  Bamab^  et  Paul  furent  charg^s  de  leur 
porter  la  lettre.  Arrives  k  Antioche ,  ils  «  assemblerent 
les  fideles  et  la  leur  rendirent,  et  Tayant  lue,  ils  furent 
remplis  de  joie  et  de  consolation...  Paul  et  Barnab^ 
demeurerent  quelque  temps  k  Antioche,  ou  ils  ensei- 
gnaient  et  annongaient  avec  plusieurs  autres  la  parole 
du  Seigneur.  Paul  dit  k  Bamab^  :  Retournons  visiter 
nos  freres  dans  toutes  les  villes  ou  nous  avons  pr^ch^ 
la  parole  du  Seigneur,  pour  voir  en  quel  ^tat  ils  sont... 
II  s'61eva  entre  eux  une  contestation  qui  fut  cause 
qu'ils  se  s^parferent  Tun  de  Tautre;  Bamab^  prit  Marc 

4 .  Ep.  77.  Version  de  Leroy,  qui  a  traduit  la  Ddfense  de  la 
D^claration  de  4683  de  Bossuet. 
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avec  lui  et  fil  voile  pour  aller  en  Chypre ;  et  Paul 
ayant  choisi  Silas,  partit  avec  lui,  aprfes  avoir  6t6 
recommand^  h  la  gv&ce  de  Dieu  par  les  frferes.  II  tra- 
versa  la  Syrie  et  la  Cilicie,  confirmant  les  ^glises  et 
leur  ordonnant  de  garder  les  reglements  des  apdtres 
et  des  pr^tres...  A  Lystre,  Paul  prit  Timothte  avec  lui. 
Or,  dans  les  villes  ou  ils  passaient,  ils  recommandaient 
auK  fideles  de  garder  les  ordonnances  faites  par  les 
apdtres  et  par  les  pr^tres  qui  ^taient  k  J^rusalem.  Ainsi 
les  6glises  se  forlifiaient  dans  la  foi  et  croissaient  en 
nombre  de  jour  en  jour*.  » 

II  est  visible  que  c'est  k  des  ^lises  en  germe  que 
saint  Paul ,  Silas  et  Timothte  prescrivent  de  suivre  les 
canons  du  concile  de  J6rusalem,  ^glises  que  les  apdtres 
travaillent  k  developper  et  qui  ont  plus  besoin  d'6tre 
enseign^s  qu'elles  ne  sont  propres  k  enseigner.  Puis, 
quoique  les  apotres  aient  jug^  avec  des  pr6tres  et  des 
laiques ,  ils  n'ont  point  depouill^  leur  infaillibilit^  per- 
sonnelle,  et  il  serait  fort  6trange  qu'on  se  permtt  d'exa- 
miner  des  d^crets  oii  ils  ont  eu  la  principale  part. 
Mais  depuis  les  apdtres,  aucun  membre  ni  aucune 
portion  quelconque  de  TEglise  n'est  infaillible;  ce  pri- 
vil^ge  n'appartient  qu'k  rfeglise  tout  entiere,  et  les 
r^solutions  des  conciles  s'adressent  k  des  ^glises  for- 
m^s ,  et  non  pas  k  des  ^glises  naissanles  qu'il  faille 

4 .  Acles ,  XV  et  xvi. 
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61ever.  En  quoi  donc  le  concile  de  J^rusalem  doit-il 
servir  de  modele?  En  ce  qne  tous  les  ordres  de  rEglise 
en  font  partie ;  en  ce  que  la  discussion  est  libre ;  en 
ce  qu'on  interroge  rEcriture,  et  que  sur  elle  le  juge- 
ment  est  assis. 

Du  Saussoi  ^  tente  vainement  d'expliquer  comment 
la  r^ception  des  conciles  g^neraux  ne  porte  point  sur 
la  doctrine.  «  Comme  nous  avons  ^tabli,  dit-il,  que 
les  decisions  des  pasteurs  disperses  n'acquierenl  le 
caractere  de  jugeraent  de  TEglise  et  le  dernier  sceau 
de  rautorit^  que  par  le  consentement  et  Tacceptation, 
ou,  au  moins,  par  la  profession  commune  et  uniforme 
de  toutes  les  ^glises,  on  doit  aussi  reraarquer  que 
les  conciles,  mfime  g^neraux,  n'etant,  pour  ainsi 
dire,  corapos^s  que  des  d^putes  de  rEglise,  au  nom 
de  laquelle  ils  doivent  decider,  ne  tipent  leur  force  et 
leur  autorite  que  du  consentement  de  rEglise,  qui  est 
la  propri^taire  des  promesses  et  de  rinfaillibilit^.  » 

Voila  la  verite;  mais  Tauteur  la  contredit  imm6- 
diatement. 

II  poursuit :  « Ce  n'est  pas  que,  des  qu'ils  sont  g6n4- 
raux,  ils  ne  soient  de  Ik  meme  certainement  infaiHibles, 
et  qu'ils  ne  regoivent  leur  autorit^  de  Jesus-Christ , 
qui,  en  promettant  de  demeurer  toujours  avec  TEglise, 
s'est  engage  de  donner  son  assistance  au  tribunal  prio- 

1.  Lettre  II'  d'un  th^ologien  a  M.  de  Soissoiw,  p.  44. 
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cipal  qu*il  y  a  ^tabli;  mais  c'est  que,  comme  il  peul 
arriver  et  qu'il  est  r^llement  arriv^  qu^une  assembl^ 
nombreuse  et  convoqu^  au  nom  de  r^Iise,  n'agisse 
cependant  pas  par  son  esprit,  il  est  n^ssaire  de  se 
fonder ,  non  pas  sur  ses  propres  lumi^res ,  mais  sur  le 
consentement  de  r^glise  m^me,  pourpouvoir  discerner 
les  assembI6es  qu'elle  avoue  et  qu*elle  approuve  comme 
ayant  parl^  en  son  nom,  d'avec  celles  qu'elle  d^voue 
et  qu'elle  ne  juge  pasdignes  de  son  approbation.  Ainsi, 
c'est  par  ce  consentement  ou  cette  approbation  de 
FEglise  que  nous  distinguons  les  v^ritables  conciles 
g^n^raux  d'avec  ceux  de  Rimini  et  d'6phese,  dont 
la  convocation  avait  6i6  g^n^rale,  mais  dont  Tissue 
n'a  pas  6t6  canonique.  » 

Les  conciles  g^n^raux  6tant  composis  des  diputis 
de  YEglise,  et  rfeglise  6tant  la  propriitaire  des  pro^ 
messes  et  de  Vinfaillibiliti,  si  les  conciles  g^n^raux 
sont  d'eux-m^mes  infaillibles ,  il  faut  que  T^glise  d^- 
legue  aux  d^put^s  la  propri6t6  des  promesses  et  de 
rinfaillibilit^.  On  a  vu  qu'Agier  se  fonde  pareillement 
sur  le  d^l^gantisme,  qui  est  un  principe  absurde. 

De  ce  que  J^sus-Christ  aura  promis  de  demeurer 
toujours  avec  VEglise ,  en  r6sulte-t-il  qu'il  se  soit  en- 
gag4  a  donner  au  concile  oecum^nique  une  assistance 
telle  qu'il  ne  puisse  errer  ?  Oui ,  si  le  concile  renfermait 
tous  les  6v6ques,  tous  les  pr^tres,  tous  les  fideles.  Mais 
comme  ils  ne  s'y  trouvent  qu'en  minime  partie,  la  pro- 
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messe  faite  k  TEglise  ne  saurait  enibrassei'  le  concile, 
et  pour  qu'elle  s'accomplisse,  il  suffit  qu'en  adoptant 
le  concile  TEglise  ne  se  trompe  point. 

Sans  doute,  les  conciles  g^n^raux  regoivent  teur 
autoriii  de  Jims-Christ.  Mais  les  conciles  particuliers 
tiennent  aussi  de  lui  leur  autorit^;  sont-ils  pourcela 
infaillibles?  D'ou  vient  Tautorit^  de  T^v^que,  rautorit^ 
du  pr^tre,  sinon  de  Jesus-Christ  ?  En  conclura-t-on 
que  Tun,  que  Tautre  est  infaillible? 

Quel  est  le  concile  g^n^ral  que  TEglise  approuve 
comme  ayant  parle  en  son  nom,  agi  par  son  esprit? 
Cest,  je  pr^sume,  celui  qui  ne  s'est  pas  tromp^.  Ainsi 
ce  qui  diff(^rencie  le  concile  r^llement  oecum^nique  et 
celui  qui  ne  Test  qu'en  apparence,  c'est  que  le  premier 
d^lare  la  v6rit6 ,  et  que  le  second  d^clare  rerreur. 
Or,  qui  en  juge  souverainement?  Cest  TEglise.  Donc 
TEglise  seule  est  infaillible. 

L'auteur  continue  :  «  On  ne  dit  donc  pas  simple- 
ment  aux  fideles ,  comme  Ta  fort  judicieusement  re- 
marqu6  M.  Nicole^,  qu'ils  doivent  def^rer  a  toutcon- 
cile  se  disant  universel ;  mais  on  leur  dit  qu'ils  doivent 
d^ferer  k  tout  concile  universel  I6gitime  et  qui  a  les 
conditions  requises.  Or,  sans  s'embarrasserde  rexamen 
de  ces  conditions,  ils  ont  une  marque  ^vidente  que  le 
concile  qui  se  dit  universel  doit  6tre  regu  pour  tel, 

1.  Pr^tendus  R6f.  conv.  de  schisme.  Part.  IT,  gh.  vii,  p.  83. 
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dans  racceptatioQ  qu^eD  fait  r^glise.  Avant  cela  Tau- 
torit^  des  conciles  n*est  pas  encore  notoire  aux  sim- 
ples,  et  apr^  cela  ils  n'en  peuvent  plus  douter,  puisque 
ce  consentement  m^me  serait  capablo  de  rectifier  le  d6- 
faut  de  formes  qui  se  serait  rencontr6  dans  les  conciles. » 

Je  demande  comment  Tacceptation  pourrait  rectifier 
le  difaut  de  formeSy  si  elle  ne  porte  pas  sur  le  fond? 

Du  Saussoi  reprend  :  «  Cest  ce  qui  faisait  dire  au 
pape  G^lase  que  par  un  synode  l^gitime  il  fallait  en- 
tendre  «  celui  qui  avait  prononc^  en  faveur  de  la  foi  et 
((  de  la  communion  catholique,  conform^ment  aux 
«  saintes  Ecritures,  k  la  tradition  des  saints  Peres  et 
«  aux  rfegles  eccl^siastiques,  qui  est  regu  de  toute 
«  rEglise,  et  surtout  approuv^  du  si^e  apostolique.  » 
II  ajoutait  que  «  le  premier  si^e  ^tait  dans  une  plus 
«  ^troite  obligation  que  tout  autre  d'ex6cuter  les  d^ 
«  crets,  »  non  pas  de  toutes  sortes  de  conciles,  mais 
«  de  ceux  qui  sont  approuv^  par  le  consentement  de 
«  TEglise  universelle*.  » 

Sur  ce  passage  d6jk  cit^  en  partie,  nous  avons  ob-: 
serv^  que  les  paroles  de  G^lase  impliquent  Texamen 
du  fond  aussi  bien  que  de  la  forme.  Autrement,  pour- 
quoi  mentionner  la  conformiti  d  VEcriturey  a  la  tradi- 
tion  des  Peres,  et  ne  pas  se  contenter  de  la  conformiti 
auoD  regles  eccl4sia$tiques  ? 

4.  Ep.  ad  episc.  Dardanias.  Labbe,  t.  IV,  p.  4203. 
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Du  Saussoi  ^  emprunte  k  Dupin  unaraison  illusoire : 
a  II  en  est,  dit  celui-ci,  du  concile  comme  des  livres 
canoniques.  Ce  n^est  pas  rEglige  qui  rend  rEcriture 
infaiilible,  c'est  nnspiration  du  Saint-Esprit ;  mais 
c'est  rEglisequi  d6clare  qu'un  tel  livre  est  canonique 
bu  divinement  inspir^.  II  en  est  de  m6me  desdecisions 
des  conciles  g^n^raux.  Ce  n'est  pas  I'acceptation  de 
Ffiglise  qui  4es  rend  infaillibles ,  c'est  Tassistance  du 
Saint-Esprit  que  Dieu  a  promis  k  son  Eglise  et  au 
concile  g^n^ral  qui  la  repr^sente.  Mais  rEglise  d^ 
clare,  par  son  acceptation,  qu'un  tei  concile  est  geiie- 
ral,  et  quand  rEglise  regoit  un  concile  comme  g^ni^ral, 
elle  regarde  ses  d^cisions  en  mati^re  de  foi  commein-^ 
faillibles^.  i) 

Dupin  suppose  que  les  concites  g^n^raux  ont  une 
infaillibilit^  propre  comme  rEglise.  Je  crois  avoir  suf-* 
fisamment  d6montr6  le  contraire.  Je  me  bome  a  nap- 
peler  la  preuve  la  plus  sensible.  Addaettez  rinfaillibilite 
des  conciles  oecumeniques ,  et  tous  les  membres  de 
r^glise  (jui  n'y  assistent  pas ,  cessent  d*6tre  juges. 
Pour  ne  parler  que  des  ^vfiques,  je  ne  sais  Bi  le  con- 
cile  de  Trente  en  compta  plus  de  deux  cents ;  donc 
tous  les  autres,  c'est-a-dire  les  deux  tiers  ou  les  trois 
quarts,  n'eurent  point  le  droit  d'examiner  les  d^i- 
sions  de  ce  tiers  ou  de  ce  quart,  qui  seul  forma  rEglise 

4 .  Letfre  U*  d'un  theoK  a  M.  de  Soissons. 
2.  Doct.  chr^t.,  p.  328. 
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et  jouit  du  privil^ge  que  tous  les  6v6ques,  tous  les 
prfttres  et  les  laiques  ont  ensemble  reQu  de  ne  poinl 
errer.  Qui  croirait  h  un  tel  prodige? 

Quand  il  a  fallu  savoir  si  un  ouvrage  appartenait  h  la 
r^^lation  et  qu'on  a  decouvert  d'ou  il  venait,  la  ques- 
tion  a  6t6  r^solue.  Mais  si  on  n'a  pu  le  decouvrir,  quel 
autre  moyen  restait-il  que  d'appr^ier  la  doctrine?  Cest 
ainsi,  sans  doute,qu'on  ^lagua  de  la  liste  des  Ek;ritures 
les  faux  evangiles  publi6s  sous  les  noms  de  Pierre , 
de  Thomas,  de  Matthias,  et  les  actes  d'Andr6,  de  Jean 
et  des  autres  ap6tres,  dont  parle  Eusebe*, 

«  Cette  approbatioQ dit  Du  Saussoi,  pac  laquelle 
TEglisedoit  nous  manifester  les  conciles  I^gitimes..., 
ne  regarde  pas  seulement  les  ^v^ues  qui  n'auraient 
point  eu  de  parta  la  d^cision,  elle  ne  regarde  pas  seu- 
lement  les  pasleurs  inf(5rieurs,  dont  Taccord  doit  6tre 
unanime  avec  les  premiers  pasteurs,  en  un  mot  elle 
ne  regarde  pas  seulement  le  corps  des  pasteurs,  mais 
elle  doit  ^tre  ^man^e  du  corps  entier  de  TEglise  prise 
dans  son  universalit^ ,  en  tarU  qu'elle  comprend  en 
eorps  totis  les  ordres  qui  la  composent,  pape,  iviques^ 
pr^tres  et  Mques;  parce  que  cette  approbation  doit  ca- 
ract^riser  la  doctrine  de  tout  le  corps,  et  par  cons6- 
quent  elle  doit  6tre  ^man^e  de  tout  le  corps. . .  J'ai 
dit  que  Tacceptation  de  TEglise  devait  6tre  ^man^ 

1.  Hist.  de  rfigL,  L  HI,  ch.  xxv. 
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de  tout  le  corps,  en  tant  m^me  qu'il  comprend  les 
simples  fideles;  car  ces  fideles  ^tant  partie  de  TJ^glise, 
ils  doivent  en  professer  la  foi,  ils  doivent  avoir  la 
m^me  doctrine  et  concourir  h  former  ce  concert,  cet 
accord  et  cetle  union  tres-unanime  d'ou  dto)ule  Vatin 
ioriU  de  VEglise.  »  Arr^tons  ici  Du  Saussoi.  Puisque 
les  lafques  concourent  a  former  Vautorite  de  VEgllse, 
ils  participent  k  son  autorit^  et  ils  jugent  par  cons^uent 
avec  autorit^;  en  d'autres  termes,  tous  les  membres  de 
l'Eglise  ^tant  sup^rieurs  k  chaque  membre,  chaque 
membre  est  subordonn^  h  tous ,  et  lorsque  la  discus- 
sion  se  trouve  ^puis^e ,  il  doit  6tre  soumis  k  leur  ju- 
gement. 

Qu'importe  que  Tauteur  ajoute  :  «  II  ne  faut  pas 
conclure  de  ce  que  le  sentiment  commun  des  simples 
fideles  a  tant  de  part  ^  Tapprobation  qui  consomm^  les 
d^cisions  de  rEglise,  ou  la  r^probation  dont  elle 
frappe  les  erreurs  qui  voudraient  s'introduire  sous  Tap- 
parence  de  la  verit^,  il  ne  faut  pas,  dis-je,  en  conclure 
que  nous  rendons  les  peuples  juges  de  la  doctrine,  que 
nous  les  ^alons  a  ceux  dont  ils  doivent  ^couter  les 
instructions  *  ?  » 

Mais  pr^cis^ment  vous  les  rendez  juges  de  la  doc- 
trine.  Et  pourquoi  vous  en  defendre,  quand  r^llement 
ils  le  sont?  Cependant,  avec  une  autorit^  moindre  que 

4.  Lettre  !!•  d'un  theol.,  p.  45,  46  et  48. 
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celle  des  pasteurs,  auxquels  vous  ne  les  ^galez  pbint*. 

Agier  professe  sans  d^tour  que  les  laiques  ont  droit 
de  juger  de  la  foi ;  Du  Saussoi  Tavoue  pour  ainsi  dire, 
tout  en  le  niant. 

«  Les  fideles,  dit-il,  doivent  avoir  beaucoup  de  z^le 
contre  les  nouveaut^s  pernicieuses  qu'on  voudrait  in- 
troduire  dans  la  foi  et  dans  la  morale,  et  conserver  un 
attachement  sincere  et  inviolable  h  la  doctrine  qu'ils 
ont  apprise  des  leur  enfance,  et  qu'ils  ont  suc^  avec 
le  lait  de  la  religion ;  ils  ne  doivent  pas  souffrir  qu'on 
leur  enleve  ce  prteieux  d6p6t  de  la  foi  qu'ils  ont  recue 
et  dont  ils  rendront  k  Dieu  un  compte  exact ,  e(  ils 
doivent  beaucoup  s'61oigner  de  ceux  qui  la  mettent  en 
danger,  en  condamnant  le  langage  et  les  expressions 
doot  elle  se  sert. 

«  Ils  ne  doivent  pas  se  laisser  ^blouir  par  les  grands 
termes  d'ob6issance  et  de  soumission  au  pape,  dont 
on  se  sert  pour  engager  les  simples  dans  Terreur,  et 
pour  les  attacher  par  une  conduite  aveugle  k  une  Con- 
stitution  doit  il  ne  connaissent  pas  assez  le  mal. 
L'ob6issance  ne  peut  jamais  obliger  h  recevoir  ce  qai 
vient  de  quelque  sup^rieur  que  ce  soit,  fut-ce  un 
ap6tre  ou  un  ange ,  lorsque  cela  est  contraire  a  la  loi 
de  Dieu  et  a  Tesprit  de  la  religion  :  elle  ne  doit  donc 
point  faire  recevoir  une  bulle  qui  est  recusable  par  taat 

4 .  L'auteur  avait  ^rit  en  marge  :  «  Ceci  a  peut-^tre  besoin 
(i'6tre  developp^.  »  fiD. 
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de  raisons,  et  cette  d^sobeissance  pr^tendue  dont  les 
constitutionnaires  accusent  les  opposants,  est  purement 
chim^rique*.  » 

Comme  Agier,  Du  Saussoi  et  les  autres  soustraient 
h  Texamen  les  d^cisions  des  conciles  gen^raux.  De 
m^me  que  lui,  ils  se  fondent  ^videmment  sur  une  pre- 
tendue  d616gation.  Ft^nelon  a  saisi  la  verite  :  «  Le 
concile  n'est  pas  TEglise,  mais  seulement  sa  repr^sen- 
tation,  comme  il  a  souvent  6t6  dit,  tant  dans  le  concile 
de  Constance  que  dans  celui  de  Bfile;  c'est-Si-dire  que 
les  ^v^ques  qui  assistent  au  concile,  y  sont  deputes  par 
toutes  les  Eglises  de  toutes  les  nations  catholi^ues, 
pour,  au  nom  de  l'Eglise  universelle,  declarer  ce  que 
cette  Eglise  universelle  pense  et  quelle  est  sa  tradition. 
Ces  l^gatssont  donc  ainsi  les  mandataires  de  toutes  les 
Eglises,  iet  il  leur  est  d6fendu  d'exceder  en  quoi  que  ce 
soit  leur  mandat.  D'ou  il  est  ^vident,  que  si  dnq  cents 
evSques,  comme  rious  en  avons  des  exemples  dans  Tas* 
sembl6e  de  Rimini  ,et  dans  celle  de  Constantinople 
eontre  les  images,  excedaient  leur  mandat  de  declarer 
la  foi  commune,  TEglise  universelle,  dont  ils  sont  seu- 
lement  les  mandataires  et  les  simples  representants,  ne 
ratifierait  pas  leur  definition  et  la  rejetterait  au  con- 
traire.  II  est  clair  eomme  le  jour  qu'k  rEglise  univer- 
selle  seule  appartient  d'envoyer  librement  et  k  son 

4.  Lettre  II*  a  M.  de  Soissons,  p.  347. 
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choix  des  mandataires  pour  d^clarer  la  foi  commune. 
Tirez-en  cette  conclusion  n^cessaire  que  la  principale 
force  et  la  souveraine  autorite  des  conciles  ne  vient 
pas  de  leur  convocation  ou  de  leur  d^finition,  mais 
seuiement  de  la  confirmation  par  laquelle  TEglise  uni- 
verselle  ratifie  tout  ce  qui  a  ^t^  fait  par  les  mandataires 
qu'elle  a  del^gu^s*.  »  Suivant  Fenelon ,  c'est  bien  la 
doctrine  qui  est  pes^e  quand  on  regoit  les  conciles. 
En  consequence,  il  met  exclusivement  rinfaillibilit^ 
dans  TEglise.  «  Ceci,  dit-iP,  nous  semble  digne  d'une 
observation  attentive,  que,  selon  le  cardinal  d'Ailly, 
rinfaillibilit^  promise  6tait  accord6e  par  quelques^ns 
a  l'Eglise  universelle  seule,  et  non  pas  au  concile  g^-^ 
neral.  II  dit  en  effet*  :  «  Cependant,  selon  quelques- 
ti  uns,  cela  est  le  privilege  special  de  rfeglise  univer- 
«  selle ,  qui  ne  peut  errer  dans  la  foi,  bien  qu'on  le 
«  croie  pieusement  du  concile  g^n^ral ,  lorsqu'il  s'ap^ 
ct  puie  sur  la  divine  Ecriture,  ou  sur  une  autorit^  inspi- 
«  r6e  par  rEspritr-Saint;  d'ailleurs,  nous  lisons  qu'il  a 
«  souvent  erre.  »  En  effet,  le  concile,  quelque  nom-^ 
breux  qu'il  soit,  s'il  ne  s'y  joint  Tautorit^  du  chef  et  le 

1.  De  summi  pontif.  auctorit.,  ch.  xxxiv;  traduct.  fran^aise  de 
M.  Guerin.  Voir  aussi  ch.  xxxv. 

2.  Ibid.,  p.  439.  , 

3.  Secundura  aliquos,  hoc  est  speciale  privilegium  universalis 
Ecclesiee,  quse  ncm  potest  errare  in  fide,  licet  hoc  idem  pi^  credalur 
de  concilio  generali ,  videlicet  quando  innititur  divinae  scripturae , 
vel  auctoritati  quae  sit  k  Spiritu  Sancto  inspirata ;  ali^is  saepe  errasse. 
De  Eccles.  concil.  etc,  auetorit.  Append.  op.  Gpers.,  t.  II ,  p.  958. 
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coasentement  du  reste  du  eorps,  n'a  pas  rautorite  pl^- 
niere  de  TEglise  universelle. »  On  sait  que  F^nelon  exa- 
gere  le  pouvoir  du  pape ;  mais  ce  n'est  pas  de  quoi  il 
s'agit  maintenant. 

Comme  cei^x  qui  veulent  le  concile  Infaillible  n'en- 
tendent  nullement  que  l'Eglise  cesse  de  T^tre ,  il  se 
rencontre  deux  infaillibilit^s  dans  TEglise.  Or,  le  con- 
cile  n'6tant  compos6  que  de  la  minime  partie  de 
TEglise,  il  s'ensuit  que  cette  minime  partie  est  aussi 
infaillible  que  TEglise  m6me,  ce  qui  est  absurde. 

II  semble  qu'on  puisse  joindre  Duguet  h  Agier. 
«  Les  prStres,  dit-ii^,  avaient  eu  anciennement  plus  de 
part  aux  conciles  provinciaux...,  et  ie  peuple  mSme  y 
6tait  quelquefois  appel^.  Saint  Cyprien  ^crivant  a  son 
peuple,  fratribusinplehe  consistentibus^  touchant  la  r6- 
conciliation  de  ceux  que  la  pers6cution  avait  abattus, 
lui  dit  que  c'est  une  chose  qui  doit  6tre  d^cid^e  par  le 
jugement  des  ^v^ques  et  de  ceux  d'entre  les  fideles  qui 
ont  conserv6  leur  innocence  et  la  foi.  «  Quand  la  paix 
(c  nous  aura  616  rendue,  nous  pourrons,de  retour  dans 
«  notre  ^glise,  en  d^lib^rer  en  assembl6e  g6n6rale,  et 
«  soumettre  la  question  a  votre  jugement..,  Que  Ton 
«  attende  mon  retour,  afin  que,  quand  la  mis6ricorde 
«  divine  nous  aura  rendus  h  la  libert^,  revenus  au  mi- 
«  lieu  de  vous,  nous  puissions  reunir  a  nous  plusieurs 
«  de  nos  coll^gues  dans  T^piscopat,  en  presence  des 

4 .  Confi^renc.  ecclesiast.,  t.  11 ,  p.  325. 
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a  confesseurs  et  de  notre  peuple,  examiDer  les  lettre^ 
«  et  les  demandes  des  martyrs,  d'apres  les  r^gles  de  la 
((  discipline. » 

((  Les  martyrs  et  les  confesseurs  de  Rome,  dont 
Moise  et  Maxime,  qui  ^taient  pr^tres,  6taient  les  plus 
illustres,  dans  une  de  leurs  lettres  k  saint  Cyprien 
qui  sont  parmi  celles  de  ce  Pere ,  t^moignent  qu'ils 
sont  du  mSme  sentiment  ((  Gomme  vous  ]e  dites 
((  fort  bien,  il  faut  user  de  beaucoup  de  retenue  et 
((  de  circonspection,  lorsqu'il  s'agit  d'un  crime  aussi 
((  grave  qui  a  fait  de  prodigieux  ravages  par  toute 
((  la  terre,  et  pour  cela  consulter  les  ^v^ques,  les  pr^- 
<(  tres,  les  diacres,  les  confesseurs^  les  laiques  m^me 
((  qui  n'ont  pas  fl^chi.  » 

«  Les  ecclesiastiques  de  Rome,  que  saint  Cypriea 
avait  aussi  consultes,  apres  avoir  mis  la  chose  en 
delib^ration  et  apres  Tavoir  examin^,  ne  se  conten- 
terent  pas  de  lui  6crire  leur  sentiment ;  mais  ils  jugerent 
a  propos  que  dans  une  af&ire  de  cette  imporlance,  op 
prtt  celui  des  ^v^ques,  des  eccl6siastiques  du  second 
et  du  troisieme  ordre,  et  qu'on  to)utAt  m6me  le^s 
laiques  que  la  gr4ce  avait  conserv^s  dans  la  dernifere 
temp^te.  «  Pour  une  affaire  d'une  si  haute  importanc^, 
.  ((  il  serait  a  propos  d'attendre  que  la  paix  soit  readujB 
«  k  rfeglise,  afin  d'en  pouvoir  delib^rer  en  commui^, 
((  en  prenant  Favis  des  ^v^ques  et  des  pr^tres,  des  dia- 
((  cres,  deslaiques  m^me  restes  constamment  fidfeles... 

n.  14 
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«  Un  d^cret  ne  saurait  §tre  ferme  k  moins  d'6tre  re- 
ii  v6tu  d'un  eonsentement  g^n^ral*.  » 

«  II  est  vrai  que  le  peuple  ne  conserva  pas  longtemps 
cet  honneur,  et  que  les  exemples  ou  il  a  6i6  consulle 
sur  les  matieres  de  la  religion  sont  rares.  Mais  les 
pr^tres  eurent  longtemps  une  grande  part  aux  affaires 
eccl^siastiques,  et  cette  coutume  paraissait  avoir  son 
fondement  dans  rEcriture.  »  Et  ailleurs  :  «  11  y  a  dans 
le  royaume  des  ^v^ques  qui  jugent  de  tout  dans  des 
congr^gations.  Toutes  les  affairess'y  proposent,  s'yexa- 
minent  et  s'y  d^cident,  et  ces  congr^gations  sont  com- 
pos^es  des  plus  habiles  du  clerg^  et  de  l'6tat  r^gulier^.» 

Duguet  apporte  plusieurs  exemples  fort  connus  de 
rintervention  populaire.  Au  concile  de  J^rusalem  sur 
les  observances  16gales,  la  r6solution  fut  prise  au  nom 
des  ap6tres,  des  pr^tres  et  des  freres.  Qui  ^crivit  la 
lettre  synodale  du  concile  d'Antioche  qui  d^posa  Paul 
de  Samosate?  Ce  furent  les  6v6ques,  les  pr^tres,  les 
diacres  et  TEglise.  Au  concile  d'Elvire,  avec  les  6v6ques, 
ily  avait  vingt-six  pr^tr^s,  les  diacres  el  tout  le  peuple, 
omni  plebe.  Le  IP  concile  d'Orange  contient  des  sous- 
criptions  de  laiques.  Je  passe  les  termes  si  formels  des 
conciles  de  Tarragone  et  de  TolMe  sur  la  pr^sence  des 
simples  fideles  aux  conciles  provinciaux ;  Agier  les  a 
cit^s. 

1.  Traduct.  de  GuiHon. 

t.  Trait6  des  devoirsd'un  ev^que,  n*  112. 
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Duguet  ajoute :  «  Je  n'entrerai  point  ici  dans  la  ma- 
tiere  des  jugements  canoniques.  Je  me  contente  de  re- 
marquer  que  de  toute  antiquit^  les  conciles  provinciaux 
ont  juge  des  matieres  de  la  foi  et  condamn^  les  h^r^ 
sies*.  »  Or,  puisque  les  laiques  en  faisaient  partie,  ils 
pronongaient  sur  la  foi,  et  Duguet  ne  peut  manquer  de 
croire  qu'ils  en  avaient  le  droit. 

Dans  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Les  Auteurs  des 
tocsins  confondus,  on  lit : 

Selon  les  j^suites,  «  ce  que  le  pape  et  les  6v^es 
«  unis  avec  lui  assurent  ^tre  la  v^rite,  c*est  ce  qu'on 
«  doit  reconnaltre  pour  la  v^rit^,  ils  en  sont  juges ;  ni 
«  le  peuple,  ni  les  simples  pr^tres,  ni  les  laiques  n'ont 
«  point  de  caractere  pour  dire  au  pape  et  aux  6v^es 
«  qu'ils  ne  disent  pas  la  v^rit^.  » 

«  Les  evfiques,  les  cures  et  les  peuples  eurent  donc 
grand  tort  de  rejeter  et  de  dire  anath^me  aux  d^cisions 
du  pape  Libere  et  des  conciles  de  Rimini  et  de  S^leucie. 
Ils  devaient,  dans  le  syst^me  erron^  de  Tauteur,  sous- 
crire  k  Timpi^t^  arienne  ;Kmr  oh4ir  a  VEglise. 

«  Si  les  simples  pr^tres  ni  les  lalfques  n'ont  point  de 
caractJire  pour  dire  au  pape  et  aux  ^v^ques  qu'ils  se 
trompent,  Sophrone,  simple  moine,  ne  devait  point 
ferire  ni  parler  contre  les  monoth^lites,  cette  h^rfeie 
^tantsoutenuepar  les  patriarchesd'Antioche,  d'Alexan* 

4.  Ck)nMr.  eccl^.,  p.  328. 
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drie  et  de  Constantinople  et  par  un  grand  nombre  d'e- 
v^ues,  et  toler^  du  moins  par  le  pape  Honorius. 
Suivant  ces  maximes  pernicieuses,  Eusebe,  simple  avo- 
cat,  est  coupable  de  r^volte  pour  s'etre  oppos6  k  Nes- 
iorius,  sou  ev^que  et  son  patriarche,  Saint  C^lestin 
f(61icita  pourtant  les  fidfeles  de  Constantinople  de  ce 
qu'ils  avaient  rejet^  heureusement  ses  blasphemes  : 
Beaius  grex,  disait  ce  grand  pape,  cui  dedit  Dem  et 
de  pascuis  judicare.  Si  les  jesuites  eussent  ete  de  ce 
;temps-Ia,  ils  lui  auraient  appris  les  regles  de  TEglise 
et  les  veritables  devoirs  des  peuples. 

«  Je  vois  bien,  mes  Peres,  que  c'est  aux  cur^s,  aux 
chapitres,  aux  communautes,  et  surtout  ?iux  Facultesi  de 
theologie  de  Paris,  de,  Reims  et  de  Nantes,  que  vous  en 
voulez  ici ;  mais  les  Ripmses  des  docteurs  et  des  uni- 
versit^s  au  Mimoire  des  vingt-huit  ev^ques  et  .les 
factums  de  Reims  ont  si  bien  montre  le  droit  que 
le  second  ordre  a  de  connaitre  de  la  doctrine>  que 
je  ne  crois  pas  que  vous  osiez  le  leur  contester  dar 
vantage.  LApologie  des  curesy  qui  vient  de  paraitreii, 
met  encore  dans  un  plus  grand  jour  la  part  qu'ils  ont 
toujours  eue  depuis  les  apdtres  au  gouvernement  de 
rEglise^  » 

L'6crivaiu  affirme  nettement  le  droit  des  pretres.  II 
semble  reconnaltre  aussi  celui  des  simples  fideles ;  n6an- 

4.  76. 
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moins,  comme  il  nes'explique  pas  suffisammentetqu'il 
est  possible  qu'il  s'^gare  dans  la  chimMque  distinction 
de  jugement  juridique  et  de  jugement  naturel,  je  n'ose 
le  ranger  avec  Duguet  et  Agier. 

Peut-6tre  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  de  Montazet,  ar- 
chev6que  de  Lyon.  II  publia  des  Institutions  tMoh^ 
giques  qui  furent  vivement  critiqu^es  par  Pey.  Un  des 
reproches,  c'est «  de  mettre  les  pasteurs  du  second  ordre 
au  nombre  des  juges  dont  le  suffrage  est  requis,  comme 
oelui  des  ^v^ques,  pour  donner  aux  d^crets  de  rfeglise 
le  caractere  de  jugements  irr^formables  dans  les  ma- 
tieres  de  dogme  et  de  discipline ;  »  c'est  que  « la  d^i- 
sion  d'un  concjle  g^n^ral  de  tous  les  ^v6ques  du  monde 
sera  encore  insuffisante  si  elle  n'est  confirmie  par  Vau^ 
toritd  tres^concordante  de  rEglise  repandue  partout, 
c'est-k-dire  non-seulement  par  Tautorite  des  pasteurs 
du  second  ordre,  des  prfitres  et  de  tout  le  clerg^,  mais 
encore  des  simples  fideles,  puisque  ceux-ci  sont  aussi 
membres  de  VEglise  ripandue  partout,  et  jusqu'alors 
les  articles  resteront  ind^cis^.  »  On  voit  que  Pey  ac- 
cuse  Montazet  de  constituer  les  pr^lres  et  les  laiques 
juges  de  la  foi,  et  les  d^fenseurs  de  Montazet  ne  le 
nient  point.  Les  Nouvelles  eccUsiastiques,  du  ii  d6- 

4 .  Observations  sur  la  th^ologie  de  Lyon ,  intitul^e  :  Institiitiones 
theologicae,  aucloritate  D.  D,  archip.  Lugdun.,  ad  usum  schol. 
suae  dicecesis  editae.  Lugduni,  h  typis  fralrum  Perisse,  4784; 
p.  9  el  45. 
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cembre  1786,  qui  s'elevent  avec  indignation  contre 
Pey,  prouvent  qu'en  effet  les  pr^tres  ont  part  aux 
jugements  de  rEglise.  Quant  aux  laiques,  apres  avoir 
transcrit  les  paroles  de  Pey,  elles  citent  un  passage  de 
Bossuet,  sans  autre  explication.  Mey  se  tait  sur  ce 
double  chef,  quoiqu'en  1787  il  ait  consacr6  un  volume 
de  plus  de  400  pages  a  r^futer  les  Observattons. 

Selon  Tamburini,  «  les  pretres  de  second  ordre  ont 
toujours  6i6  consid^r^s  comme  juges  m6me  de  la  foi, 
conjointement  avec  les  6v6ques.  Certainement ,  h 
Texemple  des  apotres,  rEglise  a  toujours  eu  coutume 
d'admettre  les  pr^tres  dans  les  synodes,  non-seulement 
particuliers,  mais  meme  g^n^raux,  et  de  les  considerer 
comme  juges  conjointement  avec  les  ev^ques.  11  suffit 
d'avoir  quelque  teinture  de  Thistoire  eccl^siastique  pour 
etre  convaincu  de  cette  v6rit6...  Je  sais  que  pour  di- 
minuer  les  droits  primitifs  des  pr^tres  on  a  imagine  la 
distinction  du  vote  consultatif  et  du  vote  delib^ratif  ou 
decisif,  et  qu'en  laissant  le  dernier  aux  6v6ques,  on 
n'accorde  aux  pretres  que  le  premier.  Telle  est  la  force 
de  la  v^rit^  qu'elle  6te  le  courage  de  la  combattre  k 
d^couvert  et  que  pour  raffaiblir  on  est  oblig6  d'avoir 
recours  k  des  sophismes.  L'antiquit6  n'a  jamais  eu  une 
semblable  id6e  a  T^gard  des  prdtres.  Les  ^veques,  per- 
suad^s  que  ceux-ci  participaient  avec  eux  au  m6me  sa- 
cerdoce,  etaient  ^galement  convaincus  qu'ils  avaient  part 
a  leur  pouvoir  judiciaire,  bien  qu'ils  leur  demeurassent 
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subordonn(5s*.  »  Uauteur  avertit  que  pour  ne  pas  se 
trop  ^loigner  de  son  but,  il  ne  parlera  point  du  peuple 
dans  cet  ouvrage. 

De  1838  a  1848  a  paru  un  journal  port-royaliste,  la 
Revite  ecclisiastique.  Que  pensait-elle  de  la  question 
qui  nous  occupe?  ^lcoutons^  :  a  A  T^poque  desd^plo- 
rables  disputes  qui  ont  trouble  TEglise  de  France  pen- 
dant  la  premiere  moiti^  du  demier  sifecle,  les  pasteurs 
du  second  ordre,  en  fort  grand  nombre,  r^clamferenten 
faveur  de  l'ancienne  doctrine.  Pour  affaiblir  leur  t^moi- 
gnage,  on  s'avisa  de  mettre  en  vogue  un  systeme  dont 
vainement  on  chercherait  quelques  traces  dans  les  ^crits 
des  Peres.  Ce  systfeme  consiste  k  distinguer  VEglise  en- 
seignante  et  VEglise  enseignie,  et  k  composer  l'Eglise 
enseignante  des  seuls  premiers  pasteurs,  unis  k  T^v^que 
de  Rome.  Cest,  comme  Ton  voit,  d^pouiller  les  pr6tres 

• 

et  les  pasteurs  du  second  ordre,  de  la  part  qui  leur  est  si 
clairement  assign^e  par  rEcriture  et  la  tradition,  dans 
i'enseignement  des  fidMes  et  dans  le  gouvemement  de 
la  republique  chr^tienne.  Cette  frivole  distinction,  ima- 
gin6e  par  Tesprit  de  domination,  fut  accueillie  par  cer- 
tains  pr^lats  qui  en  firent  un  usage  intol^rable  contre 
les  pr^tres  de  leurs  dioceses.  D'autres  aussi,  qui  ^taient 
occup^s  de  tout  autre  chose  que  de  Thonorable  fonc- 
tion  d'enseigner  a  leurs  peuples  la  doctrine  des  apdtres, 

4 .  Vraie  idee  du  saint-si6ge,  p.  34. 
t.  Tom.  X,  p.  72. 
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aimerent  k  s'arroger  exclusivement  le  titre  fastueux 
d*^glise  enseignante. 

«  Mgr  Affre  adopte  ce  systeme  et  lui  donne  place 
dans  son  cat^chisme,  p.  116. 

«  On  appelle,  dit  M.  Affre,  les  ^v^ues  unis  au  sou- 
«  verain  pontife  VEglise  enseignante  ou  simplement 
«  l'Eglise.  Eux  seuls  forment  TEglise  enseignante, 
«  parce  que  c'est  k  eux  seuls  que  J6sus-Christ  a  dit  v 
«  AlleZy  enseignez,  je  suis  avec  vous  jmqu'a  la  fin  des 
«  siecles.  » 

«  Contre  la  nouveaut^  de  ce  systeme  erron^,  il  nous 
serait  facile  d'accumuler  un  grand  nombre  de  pas- 
sages  tir6s  de  rEcriture,  des  saints  Peres,  des  cat6- 
chismes ,  etc. ,  qui  d^montreraient  combien  la  preuve 
que  le  pr^lat  voudrait  tirer  en  sa  faveur  de  ce  que  ces 
paroles :  Allez^  instruiseZy  etc.,  ont  6t^  dites  aux  seuls 
apdtres,  est  caduque  et  sans  force. 

«  Mais,  au  lieu  de  surcharger  notre  travail  de  ce 
grand  nombre  de  citations,  nous  demandons  k  nos 
lecteurs  de  trouver  bon  que  nous  placions  sous  leurs 
yeux  un  seul  extrait,  emprunt^  au  Trait6  de  VEglise, 
par  Fabb^  de  la  Chambre,  docteur  de  Sorbonne,  auteur 
qui  ne  saurait  6tre  suspect  ni  k  Monseigneur  ni  k  ses 
th^oiogiens;  on  a  de  lui,  dit  Feller,  plusieurs  ^rits 
contre  le  balanisme,  le  jans^nisme  et  le  quesnellism^. 

«  Cet  extrait  est  un  peu  long,  mais  le  sujet  y  est 
trait^  avec  tant  de  lucidit^,  les  parties  qui  le  compo- 
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sent  sont  si  bien  li^s,  qu'il  nous  a  paru  impossible 
d'en  rien  retrancher  sans  en  alt^rer  le  sens,  et  nous 
sommes  persuades  qu'on  nous  saura  gr^  d'avoir  tran- 
scrit  ce  beau  passage  : 

«  Voici  les  termes  dont  le  Sauveur  du  monde  s'est 
servi  en  donnant  la  mission  h  ses  apdtres  :  «  Toute 
«  puissance  m'a  ^te  accordee  dans  le  ciel  et  dans  la 
«  terre.  Allez  donc  et  instruisez  tous  les  peuples, 
«  les  baptisant  au  nom  du  Pfere,  et  du  Fils,  et  du 
«  Saint-Esprit...  Assurez-vouS  que  je  serai  toujours 
«  avec  vous  jusqu'k  la  consommation  des  siecles.  » 
Cette  promesse  est  positive ;  il  faut  qu'elle  ait  son  en- 
tier  accomplissement,  parce  qu'elle  est  absolue  et  que 
mn  n'est  capable  d'emp6cher  r^llement  Tex^cution 
d'un  arrangement  que  Dieu  n'a  fait  d^pendre  d'aucune 
c(Midition.  Or,  que  nous  annonce  la  promesse  solennelle 
dont  il  s'agit?  Plusieurs  qui  font  clairement 

entendre  que  les  pr^tres  sont  associ^s  avec  les  ^v^qiies 
au  ministere  ^vang^lique,  et  qu'ils  jouissent  tous  des 
privil^ges  qui  y  sont  attach^.  Entrons  dans  le  d^tail. 

«  La  promesse  dont  il  est  ici  question  d^montre  que 
FEglise  n'est  composee  que  de  deux  sortes  de  per- 
sonnes  :  de  celles  qui  donnent  des  enseignements  et  de 
celles  qui  les  regoivent,  de  celles  qui  administrent  et 
de  celles  qui  sont  Tobjet  du  ministere,  ou,  ce  qui  re- 
vient  au  mSme,  de  pasteurs  et  de  fidfeles,  de  chefs  et  de 
brebis.  II  faut  n^cessairement  que  les  pr^tres  appar- 
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tiennent  a  Tune  ou  a  Tautre  de  ces  deux  dasses^les 
mettre  dans  la  classe  des  simples  fideles^,  c'est  les  con- 
fondre  avec  le  peuple,  c'est  les  avilir  et  avancer  une 
erreur  que  rEglise  a  anathematis^e  dans  tous  les 
siecles.  On  doit  donc  les  regarder  comme  de  vrais 
pasteurs. 

2.  «  Quelles  sont  les  fonctions  des  ministres  de 
I'Evangile?  EUes  se  reduisent  a  radministration  des 
sacrements  et  a  la  prMication  des  v6rit6s  catholiques. 
Les  pretres  ont  donc  Tautorit^  et  d'instruire  et  d'ad- 
ministrer  :  il  n'y  a  qu'un^eul  sacerdoce  dans  la  nou- 
velle  alliance.  Tous  ceux,  par  cons^quent,  qui  en  sont 
revetus  et  honores,  participent  aux  m^mes  fonctions. 
Les  eveques,  il  est  vrai,  possedent  la  pl^nitude  de  la 
puissance  spirituelle ;  mais  les  pr^tres  en  possedent  une 
portion  dont  on  ne  peut  les  d^pouiller  sans  crime.  Ils 
tiennent  de  J^sus-Christ  m6me,  en  vertu  de  leur  ordi- 
nation,  le  pouvoir  d'administrer  les  sacrements  et 
d'instruire.  Voici  ce  que  les  ^veques  leur  disent  en  les 
^levant  au  sacerdoce  :  «  II  faut  que  le  pr^tre  oflFre,  be- 
«  nisse,  qu'il  pr^side,  qu'il  pr6che  et  qu'il  baptise.  » 
Ils  sont  donc  charges  par  6tat  de  la  conservation  du 
sacre  depdt  de  la  foi,  et  il  est  absolument  faux  que  les 

1 .  Eh  I  dans  quelle  autre  classe  pourrait-on  les  metlre ,  si  on  les 
exclut  de  Ffiglise  enseignante?  —  Mettez-les  ou  vous  votidrez, 
rdpondait  froidement  rarchev^que  Langlet.  Quel  langage! 

(N.  d.  R.) 
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ev6ques  en  soient  seuls  d^positaires.  Vouloir  que  les 
pr6tres  se  taisent  pour  ne  laisser  parler  que  les  6v6- 
ques,  les  reduire  k  la  qualit^  de  simples  ex^uteurs  de 
leurs  reglements,  pr^tendre  qu'ils  ne  sont  ^tablis  que 
pour  notifier  leurs  d^cisions,  et  soutenir  qu'ils  sont 
absolument  sans  autorit^,  c'est  avancer  des  maximes 
diam^tralement  contraires  k  rinstitution  divine  du  sa- 
cerdoce,  et  qui  la  combattent  dans  ce  qu'elle  a  de  plus 
sacr^.  Les  soixante  et  douze  disciples ,  au  ministfere 
desquels  les  prfetresont  succM^,  n'6taient  point  apdtres, 
et  cependant  ils  avaient  droit  d'annoncer  aux  peuples 
les  dogmes  de  TEvangile  et  de  se  faire  ob^ir,  puisque 
J^sus-Christ  a  ordonn6qu'on  ^outAt  leurs  instructions 
comme  les  siennes  propres  :  a  Celui  qui  vous  ecoute 
«t  m'6coute;  celui  qui  vous  m^prise  me  meprise,  et 
celui  qui  me  m^prise  m^prise  mon  P^re  qui  m'a 
envoy^.  » 

3.  c<  Les  pr6tres  sont  les  dispensateurs  des  mystferes 
de  Dieu  et  des  verit^s  de  TEvangile.  Malheur  k  eux, 
s'ils  donnent  les  choses  saintes  aux  chiens,  et  s'ils 
annoncent  aux  peuples  des  doctrines  perverses  et  cor- 
rompues.  Jls  doivent  donc,  d'un  c6i6^  examiner  avec 
soin  si  ceux  qui  se  pr^sentent  au  tribunal  pour  obtenir 
la  r^mission  de  leurs  p^h^s,  sont  dignes  de  la  partici- 
pation  aux  sacrements,  et  de  Tautre,  ils  sont  tenus 
d'etudier,  avec  Tattention  la  plus  scrupuleuse,  TEcri- 
ture  et  la  tradition,  pour  y  puiser  les  v^rit^s  saintes 
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dont  ils  doivent  instruire  le  peuple.  DansTun  et  rautre 
cas,  ils  ont  incontestablement  la  qualit^  de  juges.  Ils 
en  sont  rev6tus  dans  le  tribunal  int^rieur  de  la  p6ni- 
tence,  puisque  ce  sont  eux  qui  d^ident  de  F^tat  des 
p6cheurs,  soit  par  rapport  k  leur  croyance,  en  jugeant 
si  leurs  sentiments  sur  la  foi  sont  conformes  a  la  rev^ 
lation,  soit  par  rapport  a  leur  conscience,  en  jugeant 
s'ils  sont  reellement  convertis.  On  ne  peut  leur  dispu- 
ter  le  mfeme  caractere  lorsqu'ils  enseignent.  Dans  cette 
circonstance,  ils  annoncent  au  peuple  qu'il  doit  croire 
tels  ou  tels  dogmes,  et  ils  ne  pr6chent  avec  sagesse  et 
avec  prudence  tels  ou  tels  points  de  doctrine,  qu'au- 
tant  qu'ils  jugent  que  ces  m^mes  points  de  doctrine 
font  r6ellement  partie  du  sacr6  d6p6t.  Uautorit^  d'in- 
struction  que  les  pr^tres  possedent ,  suppose  essentiel- 
lement  en  eux  deux  pouvoirs  ins^parables,  celui  d'exa- 
miner  et  celui  de  decider.  Rev^tus  de  Tautorit^  de 
renseignement,  ils  doivent  sans  contredit  approfondir 
les  v6rit^s  de  la  religion.  Sans  cela,  ils  risqueraient  de 
se  tromper  et  de  s6duire  les  autres.  Des  qu'ils  ont  exa- 
mm6  si  tels  ou  tels  dogmes  font  ou  ne  font  point  partie 
des  v6rit6s  catholiques,  ils  sont  en  droit  de  juger,  et  ce 
n'est  qu'en  cons^quence  de  leur  jugement  qu'ils  peu- 
vent  sagement  prendre  le  parti  de  les  notifier  aux 
fid^les. 

li.  «  Cest  k  tous  ceux  que  J6sus-Christ  a  charg^s  de 
radministration  des  sacrements  et  de  rinstruction  d^ 
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peuples,  que  J6sus-Christ  a  adress^  ces  c^lebres  pa* 
roles  :  Je  suis  avec  vous  jusqu'h  la  consommation  des 
siecles.  Or,  les  6v^ues  ne  sont  pas  les  seuls  qui  soient 
charg6s  de  Texercice  de  ce  saint  ministere  :  les  pr6tres 
y  ont  quelque  part.  Le  Sauveur  du  mondeles  y  a  asso- 
ci6s  sous  les  yeux  des  premiers  pasteurs,  et  par  cons^- 
quent,  la  promesse  dont  il  est  ici  question  conceme 
les  pr^tres  aussi  bien  que  les  6v6ques,  quoique  ceux-d 
tiennent  le  premier  rang  dans  i'ordre  hi^rarchique  des 
ministres  de  TEvangile. 

«  On  nous  objectera  sans  doute  que  les  apdtres 
^taient  seuls  avec  le  Sauveur  du  monde,  quand  il  leur 
dit :  Je  suis  avec,vaus  Ums  les  jmirs,  et  qu'en  cons6- 
quence,  il  faut  concentrer  en  eux  et  dans  leurs  succes- 
seurs  refTet  de  cette  divine  promesse.  M.  Bossuet  n'a 
jamais  ^t6  frapp^  de  ce  raisonnement.  II  remarque 
^vec  raison  que  c'est  a  Id  communion  des  pasteurs  et 
uies  tfoupeaux  que  Dieu  a  promis  d'Stre  avec  elle  tovs 
ksjours  Saint  Matthieu  nous  apprend,  il  est  vrai,  que 
les  onze  ap^tres  se  rendirent  en  Galilee,  et  que  J6sus* 
Christ  leur  fit  la  promesse  dont  il  est  ici  question ;  mais  ii 
ne  leur  dit  point  qu'il  n'y  eut  qu'eux  qui  se  trouverent 
a  cette  eutrevue  de  J6sus-Christ.  On  ne  trouve  cet|e 
exclusion,  ni  dans  rferiture,  oii  on  ne  peut  la  mettre 
fians  t6m6rit^,  ni  dans  les  P^res,  qui  sont  les  interprfetesi- 

1.  II*  Instruct.  sur  rfeglise.  • 
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des  livres  saiots.  Estius,  Emmanuel  Sa,  Tirio, 
Menochius  et  Comeille  de  la  Pierre  pr^teodent  que  les 
soixante-douze  disciples,  au  ministere  desquels  les 
pr^tres  succedent,  ^taient  presents  lorsque  le  Sauveur  du 
monde  prononga  ces  c^lebres  paroles  :  Je  suis  avec  votis 
Ums  les  jmrsj  et  que  c'est  a  tous  les  ministres  en  la 
personne  des  ap6tres  qu'il  les  a  adress^es.  D'ailleurs  il  est 
assez  inutile  de  remarquer  que  les  apdtres  etaient  seuls 
quand  Notre-Seigneur  leur  dit :  Allez,  instruisez  toutes 
les  nations,  pour  en  concliire  que  cette  parole  :  Je  suis 
avec  vaus  tous  les  jours,  ne  regarde  que  les  6v6ques. 
Cette  cons^uence  ne  suit  pas  n^ssairment  du  prin- 
cipe.  Les  apdtres  ^taient  certainement  seuls  avec 
Jfeus-Christ,  lorsqu'apres  avoir  consacr6  et  distribu^ 
son  corps  et  son  sang,  il  leur  dit :  Faites  ceci  en  m4moire 
de  moi;  et  n^anmoins  il  est  indubitable  que  cette  pa- 
role  s'adressait  k  tous  les  pr^tres  k  qui  il  donnait  le  pou- 
voir  de  consacrer.  Les  apdtres  ^taient  seuls  avec  J6sus- 
Christ,  quand  huit  jours  apr^  sa  r^surrection,  il  leur 
dit :  Recevez  le  Saint-Esprit;  les  pichis  seront  remis  a 
ceuxdqui  vous  les  remettrez  j  et  ils  seront  retenus  a 
ceux  a  qui  vous  les  retiendrez;  et  cependant  il  est  de  foi 
qu'il  donnait  ce  double  pouvoir  aux  pr^tres,  qu'il  6ta- 
blissait,  dit  le  concile  de  Trente^,  ses  vicaires  et  juges 
des  consciences.  Qu'on  n'all^ue  donc  point  que  les 

4.  Sess.  de  poenitentid,  cap.  xiv. 
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ap6tres  ^taient  seuls  quand  il  leur  a  6t6  dit :  Je  stiis  avec 
vous  tous  les  jourSj  pour  en  inKrer  que  cette  promesse 
ne  regarde  que  les  6v6ques,  et  que  les  pr^tres  n'y  ont 
aucune  part.  Les  apdtres,  dans  cette  occasion ,  repr^ 
sentaient  tous  les  ordres  de  i'Eglise,  les  fideles,  les 
pr^lres  et  les  ev^ques.  Comme  apdtres  ils  figuraient  les 
premiers  pasteurs,  qui  sont  les  ^v^ques.  Comme 
pr^tres,  ils  figuraient  les  ministres  du  second  ordre, 
qui  devaient  baptiser  et  instruire  sous  lesyeux  des  pre- 
miers  pasteurs.  Comme  fideles,  ils  figuraient  les  simples 
chr^tiens,  qui  devaient  dtre  instruits  par  le  corps  des 
ministres  de  rEvangile.  Aussi  voyons-nous  dans  la  tra- 
dition  que  c'est  k  toute  rEglise,  en  tant  que  compos^ 
de  pasteurs  qui  enseignent  et  qui  administrent  les 
sacrements,  et  de  fideles  qui  regoivent  des  pasteurs  les 
sacrements  et  Tinstruction,  que  J6sus-Christ  a  dit :  Je 
suis  avec  vov^  tous  les  jours.  Quod  dixit :  Ecce  ego  vo^ 
biscum  sunij  universce  promisit  ecclesice.  Ce  sont  les 
paroles  de  saint  Augustin^.  x> 

«  A  ces  belles  pages,  ajoutons  une  observation ; 
c'est  que  si  le  principe  enseign^  par  M.  Affre  ^tait 
exact,  il  faudrait  en  conclure  que  saint  Augustin  con- 
naissait  bien  peu  les  pr^rogatives  de  YEglise  enseignante^ 
lui  qui  oppose  k  Julien  le  suffrage  de  saint  J6rdme, 
conjointement  avec  celui  des  6v6ques,  et  qui  pr6vient 

4.  Continuat.  du  Trait^  de  r£gl.,  t.  I,  p.  323. 
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a  dessein  la  difficult^  qu'on  pourrait  lui  feire  sur  ce 
que  saint  J6r6me  n'6tait  que  pr^tre. 

«  Saint  Clement  d'Alexandrie,  Tertullien,  Orig^ne, 
Vincent  de  Lerins,  saint  Maxime,  saint  Jean  Damascene, 
le  v6n6rable  Bede,  Alcuin,  saint  Thomas,  saint  Ber- 
nard,  saint  Vincent  de  Paul,  que  le  nouveau  br^viaire 
de  Paris  qualifie  (avec  beaucoup  d'exag6ration )  luao 
clerij  lumiere  du  clerg^  (hymne  des  deuxiemes  v^pres), 
et  beaucoup  d'autres,  devront,  d'apres  le  systeme  de 
Monseigneur,  Hre  exclus  de  TEglise,  parce  qu'ils 
n'^taient  que  pretres.  A  fortiori  devra-t-on  en  exclure 
saint  Luc,  saint  Justin,  Minutius  F^lix,  Ath6nagore, 
Lactance ,  Pallade ,  Dydime  d'Alexandrie ,  Marius 
Victor  de  Marseille,  saint  Prosper,  flilaire  de  Syra- 
cuse,  etc,  puisqu'ils  n'etaient  que  laiques.  Cependant 
on  n'a  jamais  refuse  k  la  plupart  des  uns  et  des  autres 
le  titre  de  docteurs  de  TEglise,  parce  que  tous  Tont 
^lairee  et  d^fendue  par  leurs  savants  ^crits. 

«  Sans  doute,  les  fidetes  laiques  n'ont  point  le  droit 
de  dogmatiser  avec  affectation  et  d'enseigner  avec  au- 
torite.  Sans  doute  encore,  ils  ne  sont  pas  juges  dans 
le  mdme  sens  que  ceux  qui  proclamerent  les  orades  de 
la  foi  dans  les  conciles,  et  ils  n'ea  ont  pas  la  pr6ten- 
tion.  Mais  on  ne  doit  pas  ignorer  qu'en  matiere  de 
dogme,  il  y  a  deux  sortes  de  jugements  :  un  jugem^t 
d'autorit6  et  de  juridiction,  et  un  jugement  de  choix  et 
de  discernement.  Or,  cette  double  sorte  de  jugements 
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forme  aussi  un  double  droit.  Car.  il  faut  distinguer, 
d^une  part,  le  droit  de  juger  en  mati^re  de  foi  les  per- 
sonnes  et  de  prononcer  contre  elles  des  censures,  lors- 
qu'elles  se  livrent  opinifttrement  k  des  erreurs  con- 
traires  k  la  foi  et  aux  bonnes  moeurs;  et,  d*une  autre 
part,  le  droit  de  choisir  et  de  discerner,  en  qualit^  de 
chr^tien  et  de  catholique,  le  sentiment  v^ritable  et  con- 
forme  k  la  foi  de  rfiglise,  d'avec  celui  qui  n'a  pas  le 
m^me  caractfere,  lors  surtout  qu'en  des  temps  de 
trouble  il  s'61feve  divers  sentiments  propos^s  comme  de 
foi  par  diCKrents  partis  qui  se  trouvent  dans  rEglise, 

«  Cela  6tant,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  premifere 
sorte  de  droit  de  juger  en  matiere  de  foi  n'appartienne 
k  la  puissance  eccMsiastique,  exclusivement  k  toute 
autre.  Cette  puissance  est  la  seule  qui  ait  aulorit^  pour 
prononcer  des  censures  avec  prudence,  et  quand  il  y  a 
raison  et  n^cessit^.  Mais  Tautre  droit  de  juger  et  d'user 
de  discemement  en  matiere  de  foi  appartient  si  essen- 
tiellement  k  tout  chr^tien,  que  si  Ton  suppose  qu'il  put 
en  ^tre  d^pouill^,  il  se  trouverait,  dans  les  temps  de 
division  et  de  trouble,  incertain  et  flottant  dans  sa  foi ; 
ce  qui  est  absolument  incompatible  avec  cette  qualit^ 
qu'on  suppose  en  lui  de  vrai  et  fidMe  chr^tien. 

«  L'avocat  Eusfebe,  s'6Ievant  contre  les  blasphemes 
du  patriarche  Nestorius,  faisait  usage  de  ce  droit.  Qui, 
d'Eusebe,  simple  laique,  ou  de  Nestorius ,  patriarche 
d'une  grande  ^lise,  ^tait,  en  cette  occasion,  la  voix  de 
n.  15 
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TEglise  enseignante?  »  A  notre  avis,  c'est  k  t#rt  que 
§aint  Maxime  est  nomm6  parmi  les  prStres ;  quoique 
sup^rieur  d'un  monastere,  on  ne  voit  pas  qu'il  soit 
^ntr^  dans  les  ordres. 

La  Revite  qui ,  par  la  bouche  de  La  Chambre,  pro- 
clame  avec  force  les  droits  des  pr^tres,  ne  nierait  point 
oeux  des  laiques  si  elle  6tait  cons^quente.  EUe  rejette 
la  distinction  d'Eglise  enseignante  et  d'Eglise  enseign^; 
d'oii  il  suit  qu'il  n'y  a  quune  seule  Eglise,  a  la  fois 
enseignante  et  enseign^.  Les  pasteurs  enseignent  les 
peuples;  les  parents  enseignent  les  enfants;  les  insti- 
tuteurs  enseignent  les  61eves;  ceux  qui  font  des 
livres,  ^vfiques,  pr^tres,  simples  fideles,  enseigwnt 
toutle  monde.  S'il  surgit  des  contestations,  tousjug^t, 
et  p^r  leur  accord  se  produit  rinfaillibilit^  de  FEglise  ^ 
m^is  les  6v6ques  y  concourent  avec  plus  d'autorit6  que 
les  prfetres,  et  les  pr^tres  avec  plus  d'autorit6  que  les 
laiques,  La  Rev%ie  aurait  du  s'apercevoir  que  la  distino- 
tion  de  jugement  d'autorit6  et  de  jugement  de  discerae- 
ment,  n'est  pas  moins  imaginaire  que  cdle  d'Elglise  en- 
seignante  et  d'Eglise  enseign^.  EUe-m^me  rapporte 
un  fait  qui  prouve  que  les  simples  fideles  jugent  y6^ 
ritablement  de  la  fi?i. 

tt  Pour  r^primer  rh6r6sie  d'Eutyches,  Marcien  as- 
sembla  le  concile  de  Ghalc^oine.  Alors  brillait  au 
d^sert  de  Bithynie,  ainsi  qu'une  ^toile  a  la  voute  azu-^ 
r^,  le  c^lebre  abb6  Auxence,  dont  on  avait  tentd»  par 
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d'odi^ises  calomnies,  de  rendre  la  foi  suspecte  k  Vem^ 
pareur  et  aux  ^v^ues  du  concile.  Le  prince  mande  le 
saint  abb6,  qui  d'abord  fit  quelques  difBcuIt^s  de  quit- 
ter  sa  ch^re  solitude;  cependant  il  s'y  d^termine. 
L'empereur,  voyant  cet  homme  illustre  par  tant  de  mi- 
racles  r^uit  par  les  aust^rit^s  de  la  p^nitence  en  un 
^tat  qui  fait  compassion ,  con^oit  un  respect  sinc^ro 
pour  sa  personne ;  dans  le  second  des  entretiens  qu'il 
a  ayec  lui,  il  le  presse  de  lui  dire  s'il  re^oit  les  d^isions 
dtt  coneile  de  Chalc^dne.  «  Auxence,  dit  Tauteur  de 
«  sa  vie,  qui  ne  savait  pas  encore  ce  qu'elles  conte- 
«  nalmt,  et  k  qui  Fon  avait  fait  entendre  que  Terreur 
«  y  avait  6t6  favoris^,  r^pondit  :  Comment  puis-je 
«  approitver  ce  concile,  k  moins  qu'il  ne  reconnaisse 
«  que  la  tres-sainte  Viei^e  est  m^  de  Dieu?  L'em- 
«  pereur  r^partit :  Mais  si  vous  voyez  que  le  concile 
«  n*a  rien  &it  ni  rien  ordonn^  que  pour  d^tniire  le^ 
«  h^r66ies,  ne  serez-vous  pas  de  son  sentiment?  A  oela 
«  le  saint  r6poiidit  :  -Si  le  concile  n'a  rien  d^id^  de 
«  edfitraire  k  ce  qu'ont  ordonn^  les  318  ^v^ques  k 
•  Nic6e,  s'il  a  dSclar^  que  N.-S.  J6sus-Christ  s'est 
«  v&ritaUement  iiicam6  et  s'il  n'a  pas  6t6  k  la  tr^ 
«  aainie  Vierge  la  quafitd  de        de  Dieu ,  en  ce  catsr 
«  je  commoniquerai  avec  hii,  j'entr^ai  dans  ses  senti- 
«  ments  et  j'en  rendrai  grdces  k  Diea  et  k  votre  pi6t6^ 
«  L'empereur  Tembrassa  aussitdt  et  le  fit  conduire 
«  avec  honneur  dans  la  grande  ^tise  de  CoQSfaDti- 
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<r  nople,  oii  le  patriarche  eut  ordre  de  lui  faire  lire 
«  les  actes  du  concile.  Auxence  les  lut  avec  attention, 
«  et  apres  les  avoir  comidiris  en  la  prisence  de  Dieu, 
tt  il  declara  publiquement  qu'il  s'y  soumettait  de 
«  tout  son  coeur.  Apres  cette  d^claration,  le  saint  abb6 
iL  ne  pensa  plus  qu'a  rentrer  dans  sa  retraite,  ou  il 
«  mourut  Tan  470  » 

.  Sur  ces  paroles,  «  si  le  concile  n'a  rien  d6cid6  de 
contraire  k  ce  qu'ont  ordonn^  les  318  6v6ques  as- 
sembl6s  k  Nic^e,  »  on  «  doit,  suivant  la  Revue^  pr6- 
sumer  que  saint  Auxence,  en  faisant  une  telle  r^ponse, 
n'admettait  pas  encore  roecum6nicit6  du  concile  de 
Ghalc6doine.  » 

Ceux  qui  vont  le  trouver  de  la  part  de  Tempereur, 
lui  disent  qu'il  «  a  feit  venir  des  6v6ques  de  toutes  les 
parties  du  monde  pour  agit^r  et  d^dder  les  questions 
qui  regardent  la  foi  de  TEglise,  »  et  lorsqu'il  est  arriv^, 
Tempereur,  qui  le  presse  d'approuver  les  d^cisions  du 
concile ,  appelle  ce  concile  cecwnimque.  Le  nombre 
mdme  de  six  cent  trente  6v6ques  r6unis  k  Chalc6- 
doine,  annongait  un  concile  gen6ral.  On  n'avait  pas 
du  laisser  ignorer  k  saint  Auxence  la  pr6sence  de 
cette  multitude  de  pontifes.  Sans  doute  qu'6tant  k 
peine  clos,  le  concile  n*6tait  pas  encore  regu  par 
1'Eglise,  Mais  d'apres  la  th6orie  que  nous  avons  r6fu- 

"  4.  Revue  Eccl.,  t.  I,  p.  205, 
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tee  et  que  vraisemblablement  la  Revue  partage,  Va6^ 
ceptation  se  rMuisait  a  voir  s'il  avait  6i6  convoqu^ 
et  tenu  r^lierement.  Or,  saint  Auxence  ne  para!t 
s'occuper  que  des  d^crets. 

De  \k  il  suit  6videmment  que  lui  et  que  rempereur 
Marcien  croyaient  qu'en  recevant  les  conciles  g^n^- 
raux,  on  a  le  droit  d'examiner  leurs  d^cisions  et  que 
les  laiques  ont  le  droit  de  juger  de  ia  fou 

Nous  venons  d'exposer  et  de  discuter  les  sentiments 
des  port-royalistes  sur  le  sacerdoce  ext^rieur.  Le  r^sul- 
tat  est  manifeste.  Ils  soutiennent  hautement  que  les 
pr^tres  sont  juges  de  la  foi ;  quelques-uns  soutiennent 
que  les  simples  fideles  le  sont  aussi,  et  si  tous  ne  le 
soutiennent  pas,  c'est  qu'ils  distinguent  faussement  la 
propri6t6  du  sacerdoce  de  Texercice  du  sacerdoce ;  le 
jugement  naturel  ou  de  discernement,  du  jugement 
juridique  ou  d'autorit4 ;  une  infaillibilit^  passive  ou  de 
profession,  de  rinfaillibilit^  active  ou  de  jugement. 
«  Michel  Thomasius,  pr^tre  de  Rome,  croit^,  dit 
Maultrot,  qu'on  a  longtemps  ignor6  la  distinction  de 
la  voix  consultative  et  de  la  voix  d^lib^rative,  qui  ne 

1.  Ac  san^,  ut  arbitror,  olim  non  ea  erat  distinctio  inter  vocem 
consultativam  et  decisivara,  quam  nostri  homines  nimium  subtiles 
accuratissim^  tractaverunt;  sed  reprobatissimorum  quorumcumque, 
t^m  episcoporum  quam  aliorum  sacerdotum,  consultatione  tractatd, 
id  ab  omnibus  statuebatur,  quod  pluribus,  sapientioribusque  fuerat 
probatum.  Michaelis  Thomasii  Disputationes  ecclesiastica ,  Romae, 
4565,  p.  84. 
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doit  sa  naissaDce  qu'k  la  subtilite  des  moderDes.  Les 
questioDs  se  d^cidaieut  par  ravis  d^  ^v^es  et  des 
autres  prStres  les  plus  ^lair^s,  et  od  arrStait  ce  qui 
avait  ^16  approuv6  par  le  jJus  graud  Dombre.  »  Les 
autres  distiuctioDS  de  jugemeut  de  discerDement  et  de 
jugemeut  d'autorite,  dMDfaiiIibiIit6  passive  et  active, 
d'exercice  et  de  propri6t6,  de  pouvoir  d'ordre  et  de 
pouvoir  de  juridictiou,  oe  soDt  pareillemeDt  que  de  fu-^ 
nestes  produits  de  la  scolastique. 
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CHAPITRE  VI 

*  CONnRMATION  DES  DROITS  DES  PR&TRES  ET  DES  LAIQUES, 
ET  REFUTATION  DE  h' OBSERFJTEUR  CATHOLIQVE. 

U Observateur  catftoliqae  admet  avec  nous  que  «  Tin- 
faillibilit^  n'est  donn^e  et  n'a  6t6  promise  qu'k  TEglise : 
que  les  laiques  font  aussi  bien  partie  de  l'Eglise  que  les 
^vSques,  y  compris  le  pape  ^  »  Cependant  il  refuse 
aux  laiques  et  aux  pr^tres  le  droit  de  prononcer  sur 
la  foi.  II  parle  de  Port-Royal,  cite  Amauld  et  allfegue 
le  concile  de  1801 ,  c616br6  par  rfeglise  constitution- 
nelle. 

«  Amauld,  dit  VOhsermteur^j  ne  reconnalt  comme 
nous  qu'aux  6v6ques  le  droit  de  parler  et  d'enseigner 
au  nom  de  Ffiglise ,  et  il  refuse  ce  droit  m6me  aux 
pr^tres;  voici  ses  paroles  :  c<  II  n'y  a,  dit-il,  que  les 
«  6v6ques  qui  peuvent  souscrire  les  d^crets  des  conciles 
«  g6n6raux  *. »  Le  texte  porte  doivent  au  lieu  de  pea^ 
ventj  ce  qui  permet  de  supposer  que  d'autres  que  les 
^v^ques  ont  le  droit  de  souscrire  les  d^rets,  mais  que 
les  6v6ques  seuls  y  sont  oblig^s. 

1.  Numero  20,  p.  212. 

2.  Num6ro  25,  p.  16. 

3.  OEuv.,  t.  XXI,  p.  104. 
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VObservateur  ajoute  :  «  Arnauld  ne  veut  pas  m6me 
que  le  simple  prfitre  ait  autorite  dans  le  synode  dioce- 
sain,  ou  cependant  Ton  agite  des  questions  qui  Tint^- 
ressentdirectement:  «  Dansces  assemblees,  les  pr6tres, 
a  dit  Amauld,  ne  sont  que  consult^s,  et  c'est  r6v6que 
«  qui  est  le  seul  juge  »  Quoiqu'aux  deux  citations 
il  y  ait  le  meme  renvoi,  on  ne  trouve  point  celle-ci  a  la 
page,  ni  dans  ¥6cvit  dont  Tautre  est  tir6e. 

Au  reste,  peu  importe.  On  sait  que  Saint-Cyran, 
Arnauld,  Nicole,  ont  exag6r6  le  pouvoir  ^piscopal.  La 
cause  en  est  visible.  La  mission  de  Port-Royal  6tait  de 
combattre  les  doctrines  corrompues  des  j^suites.  Une 
partie  de  T^piscopat  Tappuyait  ostensiblement.  Le 
livre  de  la  Friqaente  communion,  d'Arnauld,  pr^sente 
dix-neuf  approbations  d'archev6ques  ou  d'6v6ques,  et 
le  Rituel  d'Alet  vingt-neuf.  Les  j^suites  6tant  pretres, 
et  prdtres  turbulents  et  insubordonn^s ,  Port-Royal 
s'imaginait  les  accabler  en  exaltant  T^v^que  et  abais- 
sant,  an^ntissant  devant  lui  le  pr^tre. 

Les  fauteurs  du  prelatisme  ^talent  avec  complaisance 
un  passage  d'Arnauld.  Dans  r^pUredMicatoire  au  pape 
Cl^ment  IX,  de  la  Perpetuit6  de^  la  foi^  il  parle  aiasi  : 
«  Nous  savons  que  tout  ce  que  les  th^ologiens  particu* 
liers  peuvent  contribuer  par  leurs  travaux  et  par  leurs 
^crits  pour  ramener  au  sein  de  TEglise  ceux  qui  sont 

1.  CEuv.,  t  XXI,  p.  104. 
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dans  rerreur,  doit  ^tre  attribu6  aux  premiers  pas- 
teurs,  c'est-k-dire  aux  6v6ques  et  surtout  au  Souverain 
pontife  qui  conduit  toute  rfeglise ;  car  ils  ne  d^fendent 
pas  la  doctrine  de  TEglise  en  leur  propre  et  priv6  nom, 
mais  au  nom  de  Tfiglise  et  de  ses  pasteurs,  et  surtout 
au  nom  et  par  Tautorit^  du  prince  des  pasteurs,  et  ils 
ne  doivent  se  regarder  que  comme  des  instruments 
dont  ceux  qui  gouvernent  veulent  bien  se  servir,  » 

Quoiqu'un  tel  langage  soit  de  lui-m6me  condamn^, 
je  crois  devoir  rapporter  les  observations  de  Maultrot. 
«  Tous  ces  textes ,  dit-il ,  sont  propres  k  faire  sentir 
rinconv6nient  de  ces  compliments  outr^s  qu'on  regarde 
comme  sans  cons6quence;  ils  fournissent  des  armes 
aux  ennemis  de  la  saine  doctrine  et  de  la  hi^rarchie; 
ils  auraient  eu  beaucoup  moins  de  danger  dans  les 
premiers  siecles  de  TEglise,  oii  les  6v6ques,  remplis 
d'humilit6,  ^taient  bien  61oign6s  d'entreprendre  sur  les 
droits  des  pasteurs  inC6rieurs.  Qu'on  ait  fait  ces  m^mes 
compliments  k  la  fin  du  demier  si^Ie,  dans  un  temps 
ou  les  6v6ques  ne  n^gligeaient  rien  pour  6riger  en 
dogme  leur  domination  absolue,  c'est  ce  qu'on  ne  peut 
pardonner  k  MM.  de  Port-Royal,  si  dignes  d'ailleurs 
de  toute  v6n6ration.  Pesons  tous  ces  mots  au  poids  du 
sanctuaire,  et  on  verra  h  quoi  ils  se  r^duisent. 

a  Tout  ce  que  font  les  tMologiens  particuliers  pour 
ramener  les  Mritiques  par  leurs  soins  et  par  leurs 
icrits^  tout  cela  doit  4tre  attribuA  aux  Mques  et  par-^ 
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iiculierement  au  pape,  soit  le  travail  m^me ,  soit  te 
fruit  du  travail. 

((  Si  OD  disait  qu'en  cela  les  tbtologiens  particuliefs 
font  tout  ce  que  devraient  faire  les  6v6ques,  on  dirait 
vrai ;  si  Ton  disait  qu*en  cela  les  th^ologiens  particu* 
liers,  rendant  service  k  TEglise  entiere,  en  rendent 
par  cons6quent  aux  6v^es,  qui  en  sont  les  gouver- 
neurs  en  chef,  en  leur  facilitant  le  moyen  de  contenir 
les  fldeles  dans  Tunit^  et  d'y  faire  rentrer  les  h^r^tiques, 
on  dirait  vrai  encore;  mais  malgr^  toute  rhumilit^  du 
c^iebre  docteur,  jamais  je  n'attribuerai  k  Cl^ment  IX, 
ni  Texcellent  ouvrage  de  la  Perp4tuit4  de  la  fot^  ni 
les  heureux  efiTets  qu'il  a  produits ;  il  n'y  a  pas  plus 
de  part  que  moi,  et  nous  en  profltons  chacun  dans 
notre  ordre,  moi  en  ce  que  je  suis  par  Ik  confirm^ 
dans  la  foi  de  mes  pferes,  lui  comme  chef  visible  de 
rEglise,  en  ce  qu'il  aura  une  plus  grande  facilit^  h 
convaincre  les  calvinistes  d'ayoir  abandonn^  rancienne 
doctrine  sur  la  pr^sence  r^elle  de  J^sus-Christ  dans 
reucharistie.  Vouloir  que  cet  ouvrage  soit  attribu6  au 
pape,  c'est  vouloir  qu'il  en  soit  jug6  rauteur.  Je  ne 
vois  rien,  dans  sa  primaut^,  qui  doive  faire  regarder 
comme  des  productions  de  son  esprit  tous  les  livres 
utiles  TEglise.  Le  succes  d'un  livre  ne  vient  d'ailleurs 
ni  de  Tauteur,  ni  des  6v6ques,  ni  du  pape,  mais  du  P^re 
des  esprits,  qui  les  toume  oh  il  veut  et  les  ouvre  aux 
v6rit6s  enseign^g  dans  un  livre.  Cette  \6ni6  semble 
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avoir  6t6  oublife  pour  faire  place  k  un  hommage  exces- 
sif  rendu  au  Pape  et  aux  6v6ques. 

((  Ce  riest  pas  en  leur  nom  que  les  thiologiens  parti" 
culiers  difendent  la  doctrine  de  VEglise;  c'est  au  nom, 
par  V autoritS  et  lapuissance  de  V^glise^  de  ses  pasteurs 
tt  surtout  du  prince  des  pasteurs. 

<(  Je  soutiens,  moi,  que  c'est  en  son  nom  que  le  c6- 
lebre  docteur  a  fait  et  a  dfi  faire  Touvrage  de  la  Per- 
pituiti  de  la  foi^  et  qu'il  aurait  d6  le  faire  quand  le 
pape  et  une  grande  partie  des  6v6ques  s'y  seraient  op* 
pos^s.  II  6tait  docteur  en  th^ologie ;  il  avait  jur6  sur 
Tautel  des  martyrs  de  verser  son  sang  pour  la  d^fense 
de  la  v6rit6 :  c'6tait  pour  lui  un  devoir,  et  un  devoir 
^troit,  d'employer  contre  Terreur  les  grands  taients 
qu'il  avait  regus  de  Dieu;  il  en  avait  le  droit  et  Tauto* 
rit6  comme  pr^tre  et  comme  docteur, 

<c  Veut-on  absolument  que  cet  ouvrage  n'ait  pu 
6tre  fait  que  par  Tautorit^  des  pasteurs?  Celle  de  Tar- 
chev^e  de  Paris  ne  suffisait-elle  pas  ?  En  quel  sens 
peut-il  6tre  vrai  qu'un  livra  de  controverse  publi^ 
dans  le  diocfese  de  Paris  par  un  docteur  en  th^ologie 
de  la  Facult^  de  Paris,  n*a  pu  6tre  fait  qu'au  nom,  par 
Fautorit^  et  la  puissance  du  pape? 

«  Si  on  veut  absolument  faire  intervenir  Tautorit^ 
des  pasteurs,  pourquoi  ne  parler  que  des  premiers? 
Un  livre  de  controverse  doit  6tre  fait  au  nom  de  tous 
les  pasteurs  qui  sont  charg^  de  renseignement.  Les 
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^v^ques  le  sont-iis  seuls?  Les  cur6S  ne  partagent-ils 
pas  avec  eux,  quoiqu'avec  subordinatiou,  le  droit  d'en- 
seigner  les  fideles? 

«  Les  tMologiens  particuliers  doivent  se  regarder 
tomme  des  instruments  que  les  gouvemeurs  de  VEglise 
daignent  employer  pour  lui  rendre  quelques  petits  ser-^ 
vices. 

«  Cest  porter  rhumilit^  trop  loin.  II  r^sulte  de  ces 
paroles  que  les  ev^ques  accordent  une  grAce,  qu'ils 
font  une  oeuvre  de  sur^rogation ,  en  permettant  aux 
plus  savants  tWologiens  de  d^fendre  la  cause 
glise,  Eh!  qui  pourrait  soutenir  un  pareil  exces?  Cest 
une  condescendance  de  la  part  du  pape  d'avoir  permis 
au  grand  Amauld  de  composer  et  de  publier  Touvrage 
de  la  Perpituiti  de  la  foi,  comme  si  le  pape,  comme  si 
i'archev6que  de  Paris,  qui  6tait  le  dioc^sain,  eussent 
pu  I^gitimement  y  mettre  obstacle. 

c(  On  s'6criera.qu'il  ne  faut  pas  prendre  k  la  rigueur 
et  presser  ainsi  des  ^pltres  dMicatoires ,  oii  Ton  ne 
trouve  ordinairement  que  des  louanges  et  des  adula- 
tions.  De  Ik  on  doit  convenir  aussi  qu'on  a  tort  de 
vouloir  y  puiser  un  dogme,  et  c'est  tout  ce  que  je 
demande^.  » 

D'ailleurs,  si  les  pr^tres  ne  sont  que  des  instruments 
du  pape  et  des  6v6ques,  s'ils  ne  peuvent  parler  qu'au 

4 .  Les  Pr^tres  juges  de  la  foi ,  part.  I ,  p.  304 . 
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nom  d'eux,  que  signifient  donc  les  approbations  de 
vingt-quatre  pr^tres  qu*Arnauld  a  imprim^es,  avec 
celles  des  dix-neuf  6v^es,  en  tSte  de  la  Friquente 
communion?  Ah!  si  lui,  Saint-Cyran ,  Nicole,  avaient 
vu,  comme  il  arriva  au  temps  de  la  bulle  Unigenitus^ 
r^piscopat  se  tourner  contre  leurs  principes  et  le 
clerg^  du  second  ordre  les  d^fendre ,  avec  quelle  ar- 
deur  ils  auraient  fouiII6  r^criture  et  la  tradition,  en- 
tass^  autorit^s  sur  autorit^s,  exemples  sur  exemples, 
raisonnements  sur  raisonnements,  pour  d^montrer  que 
les  pr^tres  sont  juges  de  la  foi!  Au  surplus  quelques- 
uns  de  leurs  disciples  qui  furent  leurs  contemporains, 
NouIIeau ,  De  la  police  eccUsiastique ^  1665 ;  Boileau, 
De  Vantique  droit  du  presbytere  dans  le  r^gime  eccU-- 
siastique^  1674;  Duguet,  dans  ses  Confirences  eccU- 
siastiquesj  1679,  avaient  revendiqu^  les  droits  du 
second  ordre.  En  1707,  six  ans  avant  cette  buUe,  Dra- 
pier  publiait  son  livre  Du  gouvernement  des  dioceses 
en  communpar  les  &v4ques  et  par  les  cur6s. 

«  MM.  Bordas-Demoulin  et  Huet,  dit  VObservateur, 
professent  la  plus  haute  admiration  pour  T^piscopat 
constitutionnel.  Eh  bien !  qu'ils  lisent  les  actes  du  concile 
de  1801,  et  ils  y  trouveront  la  r^futation,  faite  par  plu- 
sieurs  6v6ques,  desouvrages  dans  lesquels  Maultrot  pr6- 
tendait  que  les  pr6tres  avaient  le  droit,  comme  les 
6v6ques,  de  d^Iib^rer  dans  les  conciles  et  de  prononcer 
sur  les  questions  doctrinales.  Qu'auraient-ils  dit  en  en- 
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tendant  MM .  Bordas-Demoulin  et  Huct  r6clamer  ce 
droit  pour  les  simples  fideles  ^  ?  » 

II  est  vrai,  Moyse,  6v6qu6  de  Saint-Claude^  et 
Barthe,  6v^ue  d'Auch,  attaquerent  les  droits  des 
prfitres;  mais  deux  pr^tres,  Frappier  et  Torcy,  les  d6- 
fiendirent,  et  le  concile  ne  prit  aucune  r^solutton.  Que 
peut-on  arguer  de  \k  ?  Reymond,  6v^ue  de  Grenoble 
et  membre  du  concile,  ne  partageait  pas  Tavis  de 
Moyse  et  de  Barthe,  «  Ce  n'est,  dit-il,  que  dans  ces 
demiers  siecles  qu'on  a  voulu  r6duire  les  droits  du 
second  ordre  k  la  voix  consultative,  de  d6lib6rative 
qu'eUe  6tait  autrefois  »  II  consacre  cent  vingt  pages 
d'un  autre  cwivrage  ^  k  relever  ces  drcMts  d6grad6s. 
Apres  avoir  produit  les  autorit6s ,  an6anti  les  sophis^ 
mes,  il  conclut  ainsi:  <c  Nous  laissons  k  pr6seiit  au 
lecteur  le  soin  d'appr6cier  et  de  caract6riser  rasser* 
tion  :  Les  4v£ques  sorU  de  droit  dxmm  les  seuls  juges 
de  la  doctrine...  II  y  a  pen  de  v6rites  cathotiqiies 
mieux  6tablies  que  celle  que  nous  d6fendons  ici .  Nous 
Tavons  vu.  Tous  les  monuments  sacr6s  hii  rendent  t6- 
mc^nage.  Les  Eoritures  ranooneent  de  la  myani^  la 
plus  pr6cise,  les  oonciles  y  sont  fonn€&,  de  mSme  que 
les  papes,  les  Peren  de  TEg^^  les  souscriptioi^  des 
pr^tjres  qu'Qn  trouve  dans  les  condles^  m  d6immtreiit 

4.  N«  25,  p.  46. 

i,  Droits  des  cures,  etc,  p.  252. 

3.  Du  gouveraement  et     (troit  des  ciur^,  t.  II,  p.  3. 
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et  Tusage  et  le  droit  :  les  titres  augustes  de  vicaires 
et  de  lieutenants  de  J^sus-Ghrist,  de  pasteurs,  de  doc- 
teurs,  de  coniprfitres,  de  coop^rateurs  des  6v6ques, 
d'^v^ques  m^me  et  de  coll^gues,  dont  les  Ecritures,  a 
tradition,  les  conciles,  les  papes  et  les  P^es  de  TEglise 
d^coreut  les  pr^tres,  sont  en  ce  genre  de  preuves  une 
d^monstration  si  achev^e,  qu'il  n*est  paa  possible  de 
se  refuser  h  la  lumi^re  que  tous  ces  monuments,  infi- 
nim^t  re^pectaUes,  pr^sentent  k  Tesprit.  Le  prince 
des  t^n^bres,  prince  ambitieux,  est  seul  capable  d'avoir 
en&Qt^  le  systeme  de  Y^glise  en$eignmte  dans  les 
^vdques  sm\B.  » 

Je  me  persuade  que  presque  tous  les  collegues  de 
Reymond  pensaient  comme  lui.  II  serait  bien  ^trange 
qu'uu  ^piscopat  sorti  du  clerg^  opposant  k  la  bulle 
Unigenitus^  dont  sur  ce  point  nous  avons  montr^  les 
sentiments  si  positifs,  d^niftt  aux  pr^tres  le  pouvoirde 
ji^er  en  matiere  de  foi.  Sans  doute,  ce  pouvoir  a  6t6 
ecMitest^  depuis  quelques  sik^Ies ,  comme  Tobserve 
Keymoiyl  apr^s  tant  d'autres.  Mais  celui  des  6v^es 
est-il  done  res*6  sans  contestation?  Aujourd'hui  n'est-it 
pas  reje^  par  les  6v6ques  eux-mSmes?  Gependant  en 
est^il  nKHns  solidement  ^tabli? 
.  Quaot  au  droit  des  laltques,  qui,  suivant  VOb^ 
wvateuvs  aurait  tant  effisirouch^  les  ^vdques  constitu^ 
tionnels,  Frappier  les  connaissait  mieux.  «  Mais, 
dit-ou;  au  conoile  de  J^rqsalem,.  il  y  avatt  des  fideles 
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et  mSme  des  femmes ;  doDC  les  fideles  et  les  femmes 
mSme  pourraient  pr^tendre,  d'apres  le  concile  de  J6- 
rusalem,  qu'ils  auraient  aussi  le  droit  de  juger  dans 
les  conciles.  Je  n'examine  point  si  cette  pr^tention  est 
bien  ou  mal  fond^,  ce  n'est  pas  le  moment;  mais  je 
dis  des  fideles  et  des  femmes  qu'ils  ont  jug6  en  sous- 
crivant,  et  il  est  dit  seulement  des  pr^tres  qu'ils  ont 
^crit  en  jugeant.  Ainsi  le  droit  des  fideles  bien  ou  mal 
fonde,  ne  pr^judicie  pas  aux  droits  des  pr^tres*.  » 

Frappier  ne  semble  pas  tres-Ioin  d'admettre  que  les 
simples  fid^Ies  peuvent  juger  dogmatiquement,  et  si  la 
question  se  fut  engag^e  Ik-dessus,  le  parti  qu'il  eut 
pris  ne  paralt  gu^re  douteux.  On  ne  s'apercoit  nulle- 
ment  que  le  concile  ni  qu'une  partie  du  concile  ait 
fr6mi  d'indignation.  Je  crois  qu'il  n'existe  aucune  dif- 
f^rence  r^elle  entre  juger  en  souscrivant  et  6crire  en 
jugeant. 

En  1763,  TEglise  port-royaliste  de  HoIIande  tint  un 
concile.  «  Les  erreurs  de  Pierre  Le  Clerc,  retir^  en 
HoIIande  depuis  quelques  ann^ ,  en  furent  la  princi- 
pale  occasion,  Mais  on  y  traita  plusieurs  autres  ma- 
ti^res  importantes  de  dogme,  de  morale  et  de  disci- 
pline...  La  canonicit6  de  Tex^cution  r^ppndit  a  celle 
des  pr^paratifs.  Les  6v6ques  de  Harlem  et  de  Deventer 
et  les  archiprdtres  du  diocese  d'Utrecht  ayant,  chacun 

4.  Actes  du  second  conc.  nation.,  t.  I,  p.  224. 
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dans  son  d^partement,  assembl6  de  nouveau  les  pas- 
teurs  qui  en  dependaient,  pour  nommer  des  d^put^s 
au  concile,  et  tous  ces  d^putes  s'etant  rendus  £t 
Utrecht  au  jour  indiqu6,  M.  rarchev6que  en  fit  rou- 
verture^.  »  Dans  le  discours  qu'il  pronouQa,  il  dit : 
«  Puis  donc  que  le  caractere  propre  de  la  catholicit^ 
est  de  conserver  fidelement  la  doctrine  que  les  saints 
Peres  nous  ont  transmise  et  de  condamner  les  profanes 
nouveautis  2,  comme  dit  Tapdtre,  travaillons  k  arracher 
entierement  du  champ  de  rEglise  Tivraie  que  Thomme 
ennemi  y  a  sem6e,  autant  en  punition  de  nos  p6ch6s 
que  par  le  malheur  des  temps.  Ne  decidons  rien  qui  ne 
soit  6galement  saint,  juste,  rien  qui  ne  soit  conforme 
aux  anciens  canons,  aux  d^crets  des  conciles  et  aux 
sages  reglements  de  nos  pred^cesseurs  » 

L'6piscopat  hollandais  croyait-il  que  les  pr^tres  ne 
fussent  pas  juges  de  la  foi  ?  Les  pr^tres  ne  sont-ils  ve- 
nus  au  concile  que  pour  entendre  les  6v6ques  leur 
signifier  leurs  sentences  ? 

Qui,  s'int6ressant  aux  reformes  eccl^siastiques,  ne 
connait,  au  moins  de  nom,  le  synode  de  Pistoie,  c6- 
lebr6,  en  1786,  par  rEglise  port-royaliste  de  Toscane , 
sous  la  conduite  de  Scipion  Ricci,  son  6v6que?  Comme 
au  concile  d'Utrecht,  les  deliberations  eurent  pour 

\,  Hist.  de  Vtg\,  d'Utrecht,  p.  606. 
%  Vincent  de  Lerins ,  ch.  xxxii. 
3.  Actes  et  dtScrets,  p.  i5. 

n.  16 
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objet  le  christianisme  entier.  Avec  Ricci  si^geaient 
171  pasteurs,  14  chapelains  cur^s,  14  chanoines, 
22  pretres  s^culiers  et  13  r^guliers.  Dans  sa  lettre 
paslorale  pour  la  convocation ,  et  qui,  du  reste,  roule 
presque  entierement  sur  les  droits  du  second  ordre, 
r^v^ue  de  Pistoie  d^clare  que  le  synode  est  appele 
pour  ddiberer  et  dicider  ensemble.  Toute  explication 
serait  superflue. 

Or,  le  membre  le  plus  influent  de  TEglise  constitu- 
tionnelle,  son  chef  moral,  Gregoire,  6v6que  de  Blois, 
approuvait  ces  deux  assembl^es,  pour  ne  pas  dire 
qu'il  les  admirait.  «  En  1763,  dit-il,  rEglise  ^pisco- 
pale  de  HoIIande  tint  un  concile  national  dont  les 
actes,  plusieurs  fois  reimprim^s,  ont  eu  pour  apolo- 
gistes  entre  autres  M.  de  Trautmansdorf,  6v6que  de 
Koenigsgratz...  Dans  le  synode  gen^ral  de  Pistoie, 
qui  eut  lieu  en  1786,  on  suivit  rigoureusement  les 
formes  antiques ,  usitees  pour  ces  sortes  d'assembltes. 
Lk  se  trouvaient  non-seulement  les  cur^s  du  diocese, 
qui  compte  environ  deux  cents  paroisses,  mais  encore 
des  th^ologiens  et  des  canonistes  tres-^clair^s,  Pal- 
mieri,  Tamburini,  de  Vecchi,  Longinelli,  Tanzini,  etc., 
honorablemefat  connus  par  leurs  ouvrages.  Aussi  les 
discussions  furent-elles  brillantes  et  profondes^.  » 

Selon  Tabaraud,  ^tranger  h  rEglise  constitution- 
nelle,  mais  port-royaliste ,  «  les  pr^tres,  dans  la  pri- 

I .  Essai  hist.  sur  les  lib.  de  Vtg\.  gall.,  nouv.  ^dit,  p.  370  et  540. 
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mitive  Eglise,  jiigeaient  avec  T^v^que*,  »  «  Souvent 
les  prfitres,  dit  Lanjuinais^,  et  quelquefois  les  laliques, 
ont  eu  voix,  m^me  dans  les  conciles  g^n^raux.  Par 
exemple,  au  concile  de  Constance,  on  admit,  avec  voix 
d^liWrative,  des  docteurs  laKques  »  On  sait  que  Lan* 
juinais  ^tait  un  adh^rent  de  Port-Royal  et  de  T^glise 
constitutionnelle ,  vers^  dans  la  thtologie,  et  qu'il  avait 
profess^  le  droit  canon. 

VObservateur  continue  :  «  Nous  pourrions  encore 
citer  k  ces  Messieurs  bien  d'autres  autorit^s  irr^cu- 
sables.  Contentons-nous  de  celle  de  Bossuet.  Dans 
Tassembl^e  de  1700,  qui  cependant  n'6tait  pas  un 
concile  et  oii  les  pr^tres  ^taient  d^put^s  aux  m^mes 
titres  que  les  6v4ques ,  Bossuet  s'opposa  aux  pr^ten- 
tions  des  pr^tres  qui  voulaient  d^Iib^rer  sur  des  ques- 
•  tions  doctrinales,  et  dit  ouvertement  que  les  6v6ques 
en  avaient  seuls  le  droit.  Uavis  de  Bossuet  fut  suivi 
par  Tassemblee.  » 

Les  paroles  de  Bossuet  sont  infid^ment  relat^. 
Les  voici,  d'apres  Bausset :  «  II  est  certain  que  le  se- 
cond  ordre  ne  doit  point  avoir  voix  d^lib^rative ,  et 
c'est  mon  avis,  quoiqu'il  y  ait  des  exemples  con- 
traires  ^  .  »  Dans  les  Pouvoirs  constitutifs  de  V^glise^ 

1 .  Inamovibilite  des  past.  du  2*  ordre,  p.  4  4 . 

2.  CEuv.  T.  lU,  p.  427. 

3.  Art  de  vMfier  les  dates,  tableau  des  conciles. 

4.  Hist.  de  Bossuet,  1.  XI,  art.  6. 
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je  les  ai  r^fut^es  par  cette  simple  observalion  :  Une 
masse  d'exemples  montrent  le  second  ordre  d^Iib^rant 
avec  le  premier;  ou  il  a  voix  d61ib6rative,  ou  TEglise 
s'est  constamment  trompee  sur  les  organes  de  son  in- 
faillibilit^,  Maisquand  le  second  ordre  n'aurait  jamais 
d61ib6r6  avec  le  premier,  il  n'en  r&ulterait  pas  que 
celui-ci  d^cide  tout  seul ,  sans  le  concours  de  Tautre. 
Depuis  quelque  temps,  le  second  ordre  avait  6te  priv6 
du  droit  de  juger  dans  les  assembl6es  du  clerg6  de 
France.  Peut-6tre  que  Bossuet  n'a  en  vue  que  ces 
assembltes  et  ne  condamne  point  ce  qui  se  ferait 
ailleurs. 

Ouvrons  VHistoire  des  Variations  :  «  II  ne  s'agit 
pas  de  savoir,  dit-il,  si  le  parlement  anglais,  un  corps 
s^lier  dont  les  actes  regoivent  du  prince  leur  vali- 
dit^,  peut  d^cider  sur  les  matiferes  de  la  foi  et  s'en  ri- 
server  la  connaissance ,  c'est-a-dire  se  Tattribuer  et 
rinterdire  aux  ^v^ques,  k  qui  J^sus-Christ  Ta  donn^e; 
can  ce  que  disait  le  parlement  quMl  agirait  de  concert 
avec  VassembUe  du  clergiy  n'etait  qu'une  illusion, 
puisque  enfln  c'6tait  toujours  r^server  la  supr^me  au- 
torit^  au  parlement,  et  ^outer  les  pasteurs  plutdt 
comme  consulteurs  dont  on  prenait  les  lumieres  que 
comme  juges  naturels  £t  qui  seuls  la  d^cision  appartenait 
de  droit  divin  » 

1.  L.X,  art.  15. 
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Bossuet  d^lare,  dans  la  premi^re  partie  de  la 
phrase ,  que  J^us-Christ  a  donn^  la  connaissance  des 
matiferes  de  foi  aux  6v^ques,  et,  dans  la  seconde,  que 
les  pasteurs  seuls  en  sont  juges  naturels,  que  la  d^i- 
sion  leur  appartient  de  droit  divin.  Or  le  mot  pasteurs 
embrasse  ici  les  6v6ques  et  les  pr^tres ,  puisque  Tas- 
sembl^e  du  clerg^  qu'il  mentionne  se  composail  tant 
du  premier  que  du  second  ordre^.  ]^videmment  le  «e- 
cond  est  associ^  au  premier  dans  les  jugements  dog- 
matiques.  PIus  loin,  il  ies  fait  de  m6me  aller  ensemble : 
«  Les  iv&ques  et  leur  clergi  avaient  ainsi  mis  sous  le 
joug  Tautorit^  eccl^siastique^.  » 

«  Les  ap6tres  et  les  pasteurs,  dit  encore  Bossuet 
s'assemblerent  k  J^rusalem  en  aussi  grand  nombre  qu'il 
*  6tait  possible  dans  ce  temps-l^i,  oii  les  ^glises  ne  com- 
mengaient^ju'^  se  former.  »  Ensuite,  il  parle  des  «  or- 
donnances  ^tablies,  ou,  selon  le  grec,  jug^es  par  les 
ap6tres  et  par  les  pr6tres.  »  Or  ces  pasteurs,  ces  prfitres 
^taient  r^ellement  des  pr^tres  et  non  des  6v^ues,  puis- 
qu'au  vingt  et  uni^me  chapitre  des  Actes,  on  voit  tous 
les  pr^tres  se  r^unir  chez  saint  Jacques,  que  saint  Paul 
est  all6  visiter,  et  ces  pr^tres,  rappelant  le  d^cret  du 
concile  de  J^rusalem,  d^clarent  qu'ils  le  porterent,  11 
faut  entendre  avec  les  ap6tres;  ils  emploient  m6me  le 

1.  L.  X,  art.  \t  et  16. 

2.  /6trf.,art.  M, 

3.  Def.  de  laD^cl.,  l.  VII,  ch.  vi. . 
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ierme  juger^  nos  judicantes,  nous  jugeant.  II  est  clair 
que  ce  sont  les  pr^lres  de  rfegUse  de  J6rusalem,  et  Bos- 
suet  le  savait  bien  sans  doute.  D'aiileurs  il  parait  que 
les  apdtres  furent  eux-memes  longtemps  les  6veques 
de  presque  toutes  les  ^glises  naissantes,  qu'ils  gouver- 
naient  par  des  pr^tres.  On  ne  comprend  point  comment, 
ni  pourquoi,  un  certain  nombre  d'ev^ues  auraient  se- 
journ^  a  Jerusalem. 

Saint  Cyprien  et  le  clerg^  de  Rome  voulaient  que,  sur 
la  conduite  tenir  envers  ceux  qui  avaient  succombe 
dans  la  pers^ution,  on  consuMt  les  ^v^ues,  les  pr^ 
tres  et  les  laiques  m^mes  qui  n'avaient  point  failli. 
Pr6c6demment,  nous  avons  cite  les  textes.  «  Qu'on  ne 
pense  pas,  dit  Bossuet,  qu'ils  fussent  consult^s  dans  le 
m^me  degre ;  il  serait  ais4  de  prouver  que  la  force  de 
la  d^cision  consistait  tout  entiere  dans  le  .suffrage  des 
ev^ques;  que  chaque  ^v^que  portait  le  sentiment  du 
clerg6  qui  Tenvironnait,  sentiment  dont  il  ^tait  le  mo- 
derateur ;  que  tout  6tait  communique  au  peuple,  mais  a 
un  peuple  docile,  qui,  dans  les  causes  ecclesiastiques, 
ne  r^claraait  d'autre  partage  que  celui  de  Tob^issance. 
Mais  ce  n'est  pas  de  quoi  il  s'agit  maintenant  » 

N'ayant  point  la  m6me  autorit6,  celle  des  prfitres 
^ti^fcrpllis  grande  que  celle  des  laiques,  rautorit^  des 
6v6ques  plus  grande  que  celle  des  pr^tres,  ils  ne  pou- 

1.  D^f.  de  la  D^l.  Dissert^prSm-A^J^.^AiM  bI  ab  .!ea  X 
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vaient  6tre  consult^s  au  m^me  degr^ ;  mais,  de  ce  qu'ils 
n'^taient  poinl  tous  consult^s  h  un  ^gal  degr^,  il  impli- 
que*  que  tous  ^taient  r^ellement  consult^s,  et  que  Topi- 
nion  des  prStres  et  celle  des  laiques  concouraient  avec 
ropinion  des  6v6ques  a  former  le  jugement  d^finitif, 
Puis  n'est-il  pas  contradictoire  de  dire  qu'on  consulte 
quelqu'un  pour  lui  intimer  une  d^cision  k  laquelle  il 
est  etranger  et  qu'il  doit  accepter  sans  examen?  Obser- 
vons  en  outre  que  le  r^sultat  de  la  d^Iib^ration  ne  con- 
cemait  point  les  laiques  vainqueurs  de  la  pers^cution, 
que  saint  Cyprien  et  le  clerg6  de  Rome  entendaient 
consulter. 

Bossuet  est  incompr^hensible  dans  ce  passage.  Mais 
ce  qu'il  pr^tend  y  condamner,  il  semble  Tenseigner 
clairement  ailleurs,  Parlant  des  protestants  :  «  Nos  ad- 
versaires  nous  repartiront  qu'il  faut  que  chaque  fidele 
en  particulier  discerne  la  bonne  doctrine  d'avec  la  mau- 
vaise  par  Tassistance  du  Saint-Esprit;  ce  que  nous 
accordons  volontiers,  et  jamais  nous  n^  Tavons  d6ni6 ; 
aussi  n'est-ce  pas  en  ce  point  que  consiste  la  difficult^. 
II  est  question  de  savoir  de  quelle  Tsorte  se  fait  ce  dis- 
cernement.  Nous  croyons  que  chaque  particulier  de 
TEglise  le  doit  faire  avec  tout  le  corps  et  par  Tautorit^ 
de  toute  la  communion  catholique,  £t  laquelle  son  juge- 
ment  doit  ^tre  soumis ;  et  cette  excellente  police  vient 

1.  II  implique  veutdire  ici  il  rSsuUej  il  faut  conclure.  Sd. 
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de  rordre  de  la  charit^,  qui  est  la  vraie  loi  de  TEglise ; 
car,  lorsque  J^sus-Christ  Ta  fond^e,  le  dessein  qu'il  se 
proposait,  c'est  que  ses  fideles  fussent  unis  par  les  liens 
d'une  charit^  indissoluble.  Cest  pourquoi  il  n'a  pas 
permis  que  chacun  juge^it  en  particuher  des  articles  de 
la  foi  cathoHque,  ni  du  sens  des  Ecritures  divines; 
mais,  afin  de  nous  faire  ch^rir  davantage  la  commu- 
nion  et  la  paix ,  il  iui  a  plu  que  Tunit^  cathoHque  fut 
la  mamelle  qui  donn&t  le  lait  k  tous  les  particuliers  de 
rEglise,  et  que  les  fideles  ne  pussent  venir  k  la  doctrine 
de  la  v^rit^.  que  par  le  moyen  de  la  charit^  et  de  la 
soci^t6  fraternelle  » 

Iriez-vous  objecter  que  par  tout  le  corps,  par^raw^o- 
riti  de  toute  la  communion  catholique,  par  Vunit^  ca- 
tholique,  Bossuet  d^signe  i'^piscopat?  II  faudrait  alors 
r^pondre  que  chez  lui  les  mots  ne  sont  point  destin^s 
a  exprimer  les  idees,  car  ceux-la  signifient  trop  visi- 
blement  tous  les  fideles,  qu'ils  soient  ^v^ques,  qu'ils 
soient  pr6tres,*qu'ils  soient  laiques;  et  c'est  avec  eux 
tous,  c'est-k-dire  en  s'aidant  d'eux  tous,  que  chaque 
particulievy  c'est-k-dire  chaque  laique.  chaque  prfitre, 
chaque  ^v^que,  doit  discerner  la  bonne  doctrine  de  la 
mauvaise.  Tous  donc  contribuent  k  rinfaillibilit6  de 
rfiglise,  tous  donc  jugent  en  matiere  de  foi. 

Dans  sa  controverse  avec  les  protestants,  Bossuet 

1.  R^fut.  du  catechisme  de  Paul  Ferry,  2''  verit^,  ch.  iv.  • 
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leur  oppose  souvent  le  consentement  universel,  et  il 
assure  qu'on  Ta  toujours  donn6  comme  rfegle  de  la  foi. 
Si  c'6tait  le  consentement  des  seuls  ^v^ques,  prendrait- 
il  la  peine  de  faire  valoir  celui  du  peuple?  ficoutez 
cependant :  «  Que  si  on  dil,  apres  cela,  qu'il  n'y  a  point 
de  suret^  dans  Topinion  de  la  multitude,  qui  pour  Tor- 
dinaire  est  ignorante,  nos  peres,  ou  plut6t  i'Ecriture 
meme,  ne  nous  ont  pas  laiss^  sans  repartie,  car  ils 
nous  ont  appris  a  fermer  la  bouche  k  ceux  qui  ne  c6de- 
raient  pas  a  la  multitude  du  peuple  de  Dieu,  en  disant : 
((  Pourquoi  m^prisez-vous  la  multitudeque  Dieu  a  pro- 
((  mise  k  Abraham?  Je  te  ferai^  dit-il,  le  pere,  non  de 
((  plusieurs  hommes,  mais  de  plusieurs  nations;  et  en 
((  toi  seront  hinis  tous  les  peuples  de  la  terre.  »  Distin- 
guez  donc  la  multitude  abandonnee  k  elle-m^me  et 
livr^e  a  son  ignorance  par  un  juste  jugement  de  Dieu , 
de  la  multitude  choisie,  de  la  multitude  separee,  de  la 
multitude  promise  et  benie,  conduite  par  consequent 
avec  un  soin  sp^cial  de  Dieu  et  de  son  Esprit;  ou, 
pour  parler  avec  saint  Athanase,  distinguez  la  multi-- 
tude  qui  defend  VMritage  de  ses peres...  d'avec  la  mul- 
titude  qui  est  iprise  de  1'amour  de  la  nouveautd^,  et 
qui  porte,  par  ce  moyen,  sa  condamnation  sur  son 
front^.  » 

Or  le  sentiment  du  peuplQ,  auquel  Bossuet  attribue 

4.  Contre  ceux  qui  jugent  de  la  v^rit^  par  la  seule  multitu(ie. 
2.  Prem.  Avert.  aux  protest.,  art.  37. 
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tant  de  poids,  se  rMuirait-il  k  embrasser  aveuglement 
le  sentiment  des  6v6ques? 

Consid^rons  encore  un  autre  endroit  ^  :  «  Uinfailli- 
biiit^  que  Dieu  a  promise  k  son  Eglise  r^side  primiti- 
vement  dans  tout  le  corps ;  puisque  c'est  la  cette  Eglise, 
qui  est  b^itie  sur  la  pierre,  k  laquelle  le  FUs  de  Dieu 
a  promis  que  les  portes  de  Tenfer  ne  pr6vaudraient 
point  contre  elle. 

«  Cette  infaillibilifei,  en  tant  qu'elle  consiste,  non  k 
recevoir,  mais  k  enseigner  la  v6rit6,  r^side  dans  Tor- 
dre  des  pasteurs,  qui  doivent  successivement,  et  de 
main  en  main,  succ^der  aux  ap6tres;  puisque  c'est  a 
cet  ordre  que  J^sus-Christ  a  promis  qu'il  scrait  tou- 
jours  avec  lui :  Allez^  enseignez,  haptisez,  je  suis  tou- 
jours  avec  vous.  » 

Bossuet  pose  en  principe  que  Tinfaillibilit^  promise  k 
rEglise  r^side  dans  tout  le  corps,  c'est-k-dire  dans  les 
^veques,  dans  les  pr^tres  et  dans  les  laiques.  Jusque-lk 
point  de  difficult^.  Mais  aussitdt  arrive  la  scolastique, 
et  cette  infaillibilite  qu'on  dirait  et  qu'il  faut  en  effet 
dire  unique,  se  dteompose  en  deux,  Tune  enseignante, 
Tautre  enseignee,  et  renseignante  appartenant  aux 
pasteurs.  Sur  quoi  repose  la  division?  Sur  le  Allez, 
enseignez,  baptisez,  je  suis  toujours  avec  vous.  Cepen- 
dant  les  laiques  baptisent ,  Jes  laiques  enseignent ;  les 

1 .  Lettre  k  Leibnitz  sur  la  recept.  du  conc.  de  Trente. 
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parents  enseignent  leurs  enfants,  les  maltres  enseignent 
leurs  eleves,  lcs  ^rivains  laiques  enseignent  et  les 
peuples  et  les  pasteurs.  Aussi  ces  paroles  dites  aux 
apdtres  s'adressent-elles  k  tout  le  monde  dans  leur  per- 
sonne.  La  tradition  le  proclame ;  on  Ta  entendue.  Et 
les  deux  infaiilibilit^s  se  r^solvent  en  une  seule,  par  le 
texte  meme  avec  lequel  Bossuet  pr^tend  I^s  distinguer. 

Continuons  de  citer  :  «  Les  ^v^ques  ou  pasteurs 
principaux  peuvent  t^moigner  leur  foi,  ou  par  leur 
predication  unanime  dans  la  dispersion  de  rEglise  ca- 
tholique,  ou  par  un  jugement  exprfes  dans  une  assem- 
blee  I^itime.  Dans  Tune  et  dans  Tautre  consideration, 
leur  autorit^  est  ^galement  infaillible,  leur  doctrine 
egalement  certaine  :  dans  la  premiere,  parce  que  c'est 
a  ce  corps  ainsi  disperse  a  rexterieur,  mais  uni  par  le 
Saint-Esprit,  que  rinfaillibilite  de  TEglise  est  attach^e; 
dans  la  seconde,  parce  que  ce  corps  ^tant  infaillible, 
Tassemblee  qui  le  represente  v^ritablement,  c'est-a-dire 
le  concile,  jouit  du  meme  privil^ge  et  peut  dire,  a 
Fexemple  des  ap6tres  :  fl  a  sembM  bon  au  Saint-Esprit 
et  a  nous.  La  derniere  marque  que  Ton  peut  avoir  que 
ce  concile  ou  cette  assembl^e  represente  veritablement 
TEglise  catholique,  c'est  lorsque  tout  le  corps  de  Tepis- 
copat  et  toute  la  societe  qui  fait  profession  d'en  rece- 
voir  les  instructions,  Tapprouve  et  le  regoit;  c'est  la, 
dis-je,  le  dernier  sceau  de  rautorit6  de  ce  concile  et 
de  rinfaillibilite  de  ses  decrets,  parce  qu'autrement,  si 
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ron  supposait  qu*il  se  put  faire  qu'un  concile  ainsi  reQu 
err^t  dans  la  foi,  il  s*ensuivrait  que  le*corps  de  T^pis- 
copat,  et  par  cons^quent  TEglise  ou  la  soci6t6  qui  fait 
profession  de  recevoir  les  enseignements  de  ce  corps, 
se  pourrait  tromper.  » 

Tout  k  rheure,  rinfaillibilit6  enseignante  si^geait 
dans  les  6v6ques  et  les  pr^tres;  la  voilk  maintenant 
resserr^e  dans  les  6v6ques.  Alors,  pour  Hve  certain 
qu'un  concile  ne  s*est  point  tromp^,  il  suffit  ^videm- 
ment  que  les  6v6ques  Tapprouvent;  Tapprobation  des 
simples  fideles  et  des  pr^tres  est  inutile.  N^anmoins 
Bossuet  Texige;  d'ou  il  suit  qu'il  les  fait  aussi  organes 
de  rinfaillibilit^.  Effectivement,  une  page  plus  loin,  il 
dit :  « Je  demande  qu'on  me  montre  un  seul  auteur 
catholique,  un  seul  6v6que,  un  seul  pr6tre,  un  seul 
homme  quel  qu'il  soit,  qui  croie  pouvoir  dire  dans 
rEglise  catholique  :  Je  ne  regois  pas  la  foi  de  Trente, 
on  peut  douter  de  la  foi  de  Trente.  »  Si  le  pr^tre,  si  le 
laique  et  le  pr^tre  ne  concourent  point  a  rinfaillibilit6 
de  rEglise,  a  quoi  bon  leur  suffrage  pour  ^tablir  que 
le  concile  de  Trente  est  regu  quant  au  dogme,  et  par- 
tant  qu'il  n'a  point  failli? 

De  ce  qu'il  rapporte  du  concile  de  J^rusalem  et  de 
r^glise  anglicane,  de  ce  qu'il  dit  dans  la  Rifutation  de 
Ferry^  dans  le  Premier  Avertissement  aux  protestants, 
et  au  coramencement  et  a  la  fin  du  passage  de  la  Lettre 
a  Leibnitz  que  nous  venons  d'examiner,  il  resulte  que 
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Bossuet,  comme  Port-Royal,  reconnaft  aux  pr^tres, 
mdme  aux  laiques,  la  qualit^  de  juges  dans  TEglise. 
Mais,  lui  et  Port-Royal  la  niassent-iis,  qu'importerait, 
si  la  tradition  et  rfecriture  r^tablissent  clairement?  La 
manifere  d'honorer  les  gcandes  corporations  et  les  grands 
hommes  ne  consiste  pas  a  se  draper  de  leurs  miseres. 

Parce  qu'Arnauld  sera  de  Port-Royal  et  qu'on  Taura 
nomm^  ie  grand  Arnauld ,  faudra-t-il  le  suivre  dans 
ses  prostemements  absurdes  devant  T^piscopat? 

Irons-nous  aussi,  avec  Nicole,  degrader  les  sacre- 
ments  et  le  ministfere  du  pr6tre?  «  Lorsque  T^vfique, 
dit-il,  c^lebre  les  m^mes  sacrements  que  les  prdtres,  il 
le  fait  d'une  maniere  trfes-diffiSrente  d'eux,  car  il  le  fait 
comme  souverain  pretre,  comme  vicaire  de  J6sus- 
Christ.  II  le  fait  en  quelque  sorte  en  roi  et  en  souverain, 
et  comme  ayant  recueilli  toute  la  puissance  apostoli- 
que,  au  lieu  que  les  pr^tres  le  font  avec  d6pendance  de 
r^v6que  et  par  ses  ordres^.  »  D'ou  la  cons6quence  que 
le  sacrifice  ofTert  'par  T^vfique  aurait  plus  de  prix  que 
le  sacrifice  ofTert  par  le  pr^tre ;  que  Tabsolution  don- 
n^  par  Tev^que  serait  meilleure  que  rabsoiution  don- 
n^  par  le  prfitre;  et  tandis  que  T^v^que  consacre  et 
absout  comme  vicaire  de  Jesus-Christ ,  le  pr^tre  le  fe- 
rait  comme  vicaire  de  r^veque.  II  n'est  pas  probable 
que  Nicole  Tait  pens6 ;  mais  Ik  pourtant  mene  le  d^ir 

4 .  Instr.  sur  le  sacrem.  de  rOrdre,  ch.  xxn. 
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de  rendre  irresistible  rautorit6  des  6v6ques  qui  favori- 

sent  les  reformes. 

A  la  fin  du  Sixieme  Avertissement  aux  protestants , 
Bossuet  fait  le  dinombrement  de  quelques  heresieSy  et 
met  celle  des  « tol^rants,  qui  soutiennent  que  ie  magis- 
trat  n'a  pas  le  pouvoir  de  punir  les  h^retiques. »  Voyant 
rintolerance  regner  depuis  Torigine  des  Etats,  ii  a  cru 
qu'eile  ^tait  un  droit  inh^rent  a  la  societe  humaine.  A 
son  exemple,  ferons-nous  un  article  de  foi  de  la  per- 
s^cution  religieuse? 

Nul,  chez  les  modernes,  n'a  autant  insist6  que  lui 
sur  rimmutabilite  comme  regie  de  la  foi.  Cependant 
l'abb6  Bertin  lui  ecrit :  «  J'ai  ^t^  bien  content  de  Tes- 
time  que  vous  faites  de  la  regle  du  concile  de  Trente, 
qui  oblige  d'interpr6ter  rEcriture  sainte,  non  selon  des 
sens  particuliers,  mais  selon  le  consentement  commun. 
Cette  regle  me  parait  Tunique  fondement  de  la  bonne 
theologie;  en  sorte  que,  pource  qui  regarde  les  dogmes, 
elle  ne  doit  6tre  etablie  que  sur  ces  deux  principes  : 
rEcriture  et  la  tradition,  ou,  pour  le  dire  en  un  mot, 
sur  le  sens  unanime  dans  lequel  les  Peres  ont  entendu 
les  passages  de  rEcriture. 

«  Mais  cette  regle  ^tant  si  constante,  comment  est-il 
arriv6  dans  rEglise  qu'on  n'ait  point  fait  de  difficult^ 
de  quitter  sur  le  p6ch6  originel  une  tradition  unanime 
de  treize  siecles,  pour  embrasser  la  nouvelle  opinion  de 
rimmacul6e  conception?  Les  Peres  qui  ont  fini  le  con- 
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cile  de  Trente,  ne  devaient-ils  point  craindre  de  d6vo- 
ger  a  une  si  iniportante  regle,  en  inserant  dans  les  d6- 
finitions  du  conciie  la  d^claration  qu'on  y  lit  sur  ce 
sujet?  Les  Peres  de  la  prenaifere  assembl6e  n'avaient 
pas  voulu  la  pubiier,  quoiqu'elle  eiit  ^t6  propos^e  alors, 
et  elle  6tait  demeur^e  sans  effet,  a  cause  de  la  diversit6 
des  suffrages.  Est-ce  que  les  Peres  de  la  derniere  as- 
sembl^e,  dont  la  plupart  n'avaient  pas  assist^  h  Texamen 
de  la  matiere  du  p6cb^  originel  qui  s'etait  fait  dans  la 
quatrieme  session,  pr^sentement  appel^e  la  cinquieme, 
avaient  plus  de  lumiere  que  ceux  de  la  premifere  as- 
sembl^e,  qui  avaient  traite  express^ment  le  point  dont 
il  s'agit? 

«  Permettez-moi  de  demander  encore  pourquoi  on 
ne  peut  ^tre  regu  dans  la  Facult^  de  th^ologie  de  Paris, 
si  Ton  ne  jure,  dans  le  cours  des  exercices  th6olo- 
giques,  qu'on  tiendra  les  dterets  de  la  Facult^,  et  nom- 
m^ment  celui  qui  oblige  k  soutenir  et  a  d^fendre  cette 
doctrine  de  Timmaculee  conception,  sous  peined'^tre 
retranch^  de  la  Facult^,  et  d'en  ^tre  rejet^  comnie  un 
paien  et  un  publicain.  Voici  les  termes  du  serment : 
«  Jurez-vous  que  vous  observerez  le  d^cret  de  la  Fa- 
cult6  touchant  la  conception  immacul^e  de  la  Vierge 
Marie,  savoir  qu'elle  a  6t6  pr^serv6e,  dans  sa  concep- 
tion,  de  la  tache  du  p^ch^  originel?  —  Je  le  jure.  » 

«  Et  quant  au  d^cret,  en  voici  les  termes.  Apr^s 
avoir  dit  que  c'est  par  Tinspiration  du  Saint-^Esprit 
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que  ie  concile  gen^ral  de  B&le  et  l'Eglise,  qui  ne  peut 
errer,  a  regu  cette  doctrine,  le  decret  ajoute  :  «  Nous 
«  sommes  tous  lies  par  un  serment  special  et  nous  nous 
«  sommes  d6vou6s  a  defendre  et  a  soutenir  cette  tres- 
«  pieuse  doctrine,  ayant  m^me  d^cr^t^  que  personne, 
«  par  ia  suite,  ne  soit  agr^ge  a  notre  sainte  societe, 
«  s'il  ne  s'engage,  par  un  semblable  serment,  a  soute- 
«  nir  et  a  d^fendre  courageusement  et  de  toutes  ses 
«  forces  cette  religieuse  doctrine.  Que  si  quelqu'un,  de- 
«  sertant  les  drapeaux  de  la  Vierge  pour  passer  au  camp 
«  ennemi,  ce  qu'a  Dieu  ne  plaise,  avait  Taudace  d'en- 
«  treprendre,  sous  quelque  pr^texte  que  ce  soit,  la  de- 
«  fense  du  sentiment  contraire,  que  nous  jugeons  faux, 
«  impie,  errone,  nous  decr^tons  qu'il  sera  prive  et 
«  d6pouill6  de  lous  les  honneurs  dont  nous  jouissons , 
«  et  qu'il  sera  chass6  loin  de  nous  et  de  notre  societe 
«^comme  un  paien  et  un  publicain.  » 

«  Ce  serment  si  precis  paratt  de  telle  importance  k 
Josse  Clicton^  qu'il  Tappelle  le  serment  de  la  foi, 
fidei  sacramentum,  et  Major  dit  de  la  Faculte  de 
th6ologie  de  Paris,  qu'en  faisant  ce  decret,  elle  «  con- 
«  clut,  d'apres  le  decret  du  concile  de  BAle,  qu'il  est 
«  h^r^tique  de  soutenir  que  la  bienheureuse  Vierge  a 
«  6t6  congue  dans  le  peche  originel.  » 

«  VoilJi,  ce  me  semble,  une  ^trange  atteinte  k  la 

In  Lib.  III.  Sent.  Dist.  III,  Quest.  1. 
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regle  susdite  du  concile,  touchant  ce  consenteraent 
unanime ,  etc.  Mais  ce  n'est  pas  principalement  pour 
cela  que  j'ai  pris  la  libert^  d'en  faire  ici  la  remarque; 
c'est  que  je  vois  que  plusieurs  jeunes  th^ologiens,  qui 
ne  sont  pas  des  moindres  ^coliers  qui  ^tudient  ici  sous 
les  professeurs,  n'osent  prendre  des  degr^s  en  Sor- 
bonne ,  k  cause  du  serment  que  je  viens  de  rapporter, 
et  depuis  huit  jours  ii  y  en  a  un  qui  est  venu  me  de- 
mander  confidemment  ce  que  je  pensais  sur  ce  sujet. 
II  me  presse  de  lui  dire  si  un  serment  fait  sur  cette  ma- 
tiere,  en  cons^quence  d'une  telie  d^termination ,  et 
sans  lequel  on  ne  le  recevrait  point  au  rang  que  donne 
dans  le  monde  et  dans  rEgiise  la  qiialit^  de  docteur, 
n'est  qu'une  c6r6monie  ext^rieure  qui  n'engage  point 
la  conscience.  Je  n'ai  su  que  lui  r^pondre,  et  si  j'osais, 
je  vous  supplierais  de  m'aider  a  d(5terminer  ce  jeune 
ecolier,  qui,  au  jugement  des  maitres,  n'est  pas  un  des 
moindres  sujets  qui  pourraient  entrer  dans  la  Fa- 
cult6.  » 

Que  repond  Bossuet?  «  Quant  k  la  difficult6  que 
vous  me  proposez  sur  le  doctorat,  le  concile  de  Trente 
n'a  pas  cru  que  ce  fiit  deroger  h  une  r^gle  universelle 
que  de  laisser  k  Dieu  le  pouvoir  d'en  excepter,  pour 
rhonneur  du  Fils  de  Dieu,  une  personne  unique  et 
aussi  distinguee  que  sa  sainte  Mere.  Cest  ce  qui  a 
donn6  lieu  k  ia  fin  de  son  d6cret  sur  le  pteh6  originel. 
Sixte  IV  avait  fait  la  mfime  exception.  Saint  Augustin 

n.  17 
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lui-m6me  a  donn6  lieu  a  une  autre  exception  sem- 
blable.  II  est  dit  aussi  g^neralement  que  tous  les 
hommes  pecbent  actuellement,  qu*il  est  dit  qu*ils  con- 
tractent  tous  le  peche  d'Adam  des  leur  conception. 
Cependant  vous  savez  Texception  de  saiijt  Augustin 
a  Tegard  de  la  sainte  Vierge,  pour  rhonneur  du  Sei- 
gneur,  propter  honorem  Domini.  Le  concile  de  Trente 
Ta  suivi,  en  disant,  sur  le  p5ch6  actuel,  «  que  personne 
<(  ne  peut  ^viter  tous  les  pech^s  v^niels  que  par  un 
((  privil^ge  special  de  Dieu,  tel  que  celui  que  TEglise 
((  croit  avoir  6t^  accord^  k  la  bienheureuse  Vierge 
((  Marie^.  »  II  se  garde  bien  d'en  dire  autant  du  p6- 
che  originel;  mais  il  est  vrai  que  saint  Augustin  a  mis 
ces  deux  sortes  de  p^ches  comme  en  ^galit^ ,  lorsqu'il 
a  dit  parlant  de  J^sus-Christ :  ((  II  eut  sans  doute  com- 
((  mis  quelque  p^ch^  dans  T^ige  adulte,  s'il  en  avait  eu 
((  6tant  enfant  2.  » 

((  Quoique  cette  regle  soit  v^ritable  et  ^nonc^  en 
termes  g^n^raux,  elle  ne  laisse  pas  de  souffrir  une  ex- 
ception  en  faveur  de  la  sainte  Vierge.  On  peut  donc 
tenir  pour  probable,  m6me  Texemption  du  p^ch^  ori- 
ginel  k  son  ^gard ;  le  concile  de  Trente  en  a  donn^ 
Texemple  apres  Sixte  IV.  Notre  Faculte  n'en  demande 
pas  davantage;  et  tous  nos  docteurs  convieanent 

1 .  Nisi  ex  speciali  Dei  privilegio,  quemadmo(3um  cle  beatA  Vir- 
gine  Mari^  tenet  Ecclesia.  Sess.  VI,  can.  23. 

2.  Conli^  Jul.,  1.  V,  n»  57. 


Digitized  by 


CONSTITUTIFS  DE  L  fiGLlSE.  159 

qu  elle  r^uit  rancienne  d^finition  de  Bfile  aux  termes 
du  concile  de  Trente.  Ainsi  ii  n'y  a  plus  Ik  de  difticult^. 
II  faudrait  s'expliquer  davantage  avec  un  honQine 
moins  instruit,  et  j'ajouterai  seuiement  que  Tintention 
de  la  Facult6  n'est  pas  d'obliger  personne  k  prteher  et 
enseigner  positivement  la  conception  immacul^e,  h  quoi 
jusqu'ici  je  n'ai  pas  vu  qu'on  ait  jamais  pris  garde. 
Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  on  n'est  oblig^,  par  le  serment 
doctoral,  qu'a  tenir  Topinion  dont  il  s'agit  comme 
plus  probable ,  ou,  en  tout  cas,  si  Ton  veut ,  comme 
theologiquement  certaine,  selon  les  dferets  de  la  Fa- 
culte;  ce  qui  n'empeche  pas  que  la  regle  du  p6ch6 
originel  ne  demeure  pour  certaine  et  qu'on  ne  croie  que 
la  sainte  Vierge  y  serait  comprise,  sans  une  exception 
particuliere  provenue  de  la  toute-puissance.  » 

Si,.  mettant  de  c6te  ia  r^velation,  renseignement  ou 
le  silence  des  jsiecles,  il  est  permis  de  fonder  des  articles 
de  foi  sur  Tid^e  de  la  puissance  divine,  la  foi  est  arbi- 
traire  et  varie  k  Tinfini ,  puisque  Dieu  peut  tout  ce  qui 
n'est  pas  contradictoire.  Bossuet  brise  donc  de  ses 
propres  mains  Tarme  de  tous  ses  combats  contre  les 
protestants.  Mais  n'oublions  pas  qu'il  ^tait  61eve  et 
docteur  de  la  Sorbonne. 

Que ,  contrairement  a  la  loi  gen^rale  que  tous  les 
hommes  p^chent,  la  Vierge  ait  vecu  sans  aucune  faute, 
saint  Augustin  parait  le  donner  comme  une  opinion 
personnelle.  Le  concile  de  Trente  en  fait  ropinion  de 
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rEglise.  De  ia  cependant  k  un  dogme,  la  distance  est 
grande.  M.  Huet  a  montre  que  ce  fut  en  quelque 
sorte  malgre  lui  que  saint  Augustin  remua  cette  ques- 
tion,  qui  lui  ^tait  posee  par  un  adversaire  et  sur  la- 
quelle  cet  adversaire  i'obligeait  a  se  prononcer. 

Selon  Bossuet,  saint  Augustin  place  comme  en  iga- 
lit6  le  p^che  originel  et  le  p^ch^  actuel,  lorsqu'il  dit, 
parlant  de  Jesus-Christ :  «  II  eut  sans  doute  commis 
quelque  [3ech6  dans  TAge  adulte,  s'il  en  avait  eu  ^tant 
enfant.  »  La  cons^quence  est^vidente  :  sila  Viergese 
trouve  libre  du  p^ch^  actuel ,  elle  est  libre  du  pteh6 
originel.  Malheureusement  pour  Bossuet,  saint  Augustin 
ajoute :  «  S'il  n'y  a  aucun  homme,  excepte  Jesus-Ghrist, 
qui,  dan§  un  %e  un  peu  avance,  n'ait  commis  quelque 
pech^,  c'est  parce  qu'il  n'y  a  aucun  homme,  excepte 
lui,  qui  ait  sans  p6che  des  le  commencement  de 
Tenfance^.  »  Donc  la  Vierge,  n'etant  pas  sansquelque 
p6ch6  actuel,  a  subi  le  pech6  originel.  Cela  prouve 
avec  quelle  reserve  on  doit  accueillir  Texception  qu'il 
fait  dans  le  traite  de  la  Nature  et  de  la  GrAce,  exception 
admise  par  le  concile  de  Trente  et  que  Bossuet  rap- 
porte.  Dans  un  ecrit  italien  solide,  recemment  publi6 
contre  le  dogme  de  Pie  IX,  on  signale,  parmi  les  Peres, 
saint  Basile,  saint  Gregoire  de  Nysse,  saint  Ambroise, 

1.  Nam  proptere^  nullus  est  hominum,  praeter  ipsum,  qui  pecca 
lum  non  fecerit  grandioris  abtatis  accessu,  quik  nullus  est  homi- 
num,  praBler  ipsum,  qui  non  habuerit  infantilis  aetatis  exortu. 
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saint  Chrysost6me,  saint  Cyrille,  saint  Paulin,  comrae 
n'ayant  point  cru  que  la  Vierge  fut  exempte  de  p^h6 
actuel.  Au  reste,  dans  le  passage  de  la  Nature  et  de  la 
Grdce^  la  fagon  dont  saint  Augustin  s'exprime,  prouve 
qu'en  affranchissant  la  Vierge  du  p6ch6  actuel,  il  la 
soumettait  au  p^ch^  originel :  «  Nous  ignorons,  dit-il, 
la  mesure  de  gv&ce  qui  lui  a  ^t^  dispens^  pour  triom- 
pher  entierement  du  pech6.  »  Ce  qui  suppose  qu'elle 
^tait  p^cheresse. 

Quant  a  Tautre  exception  du  concile  de  Trente,  dont 
parle  Bertin,  de  ne  pas  comprendre  la  Vierge  dans  le 
decret  sur  le  p6ch6  originel,  voici  quelques  ^claircisse- 
ments  donn^s  par  Dupin  ^  :  «  Ce  d6cret  ayant  ^t^  lu, 
le  cardinal  Del  Monte  demanda  aux  Peres  du  concile 
s'ils  Tapprouvaient;  ils  r^pondirent  qu'ils  approu- 
vaient  tous  les  canons  touchant  le  p6ch6  originel.  Mais 
quant  a  Varticle  de  rexception  touchant  la  conception 
de  la  Vierge,  ils  se  trouverent  partages. 

«  Le  cardinal  de  Jaen  dit  qu'il  approuvait  le  d^cret 
comme  il  avait  et^  dans  la  congr^gation  pr6cedente,  ou 
tous  les  Peres  Tavaient  unanimement  approuv^,  k  Tex- 
ception  de  Tarticle  touchant  la  conception;  qu'a  cef 
6gard  il  voudrait  qu'on  ajout&t  :  «  Comme  la  plus 
«  grande  partie  de  rEglise  le  croit  plus  pieusement,  ou, 
«  comme  plusieurs  croient  que  la  Vierge  n'est  pas 
«  congue  dans  le  p^che  originel.  » 

4.  Hist.  du  conc.  de  Trente,  t.  I,  p.  67. 
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«  L'archev6que  d'Aix  donna  son  avis  par  ^crit,  qui 
portait  que  ie  d^cret  lui  plaisait,  pourvu  que  Ton  ajou- 
t4t,  sur  i'article  de  rimmaculee  conception  de  la  Vierge 
Marie,  que  rqn  imposait  silence  sur  ce  sujet,  afin  que 
personne  n'osAt  plus  prteher  sur  cette  matiere. 

«  L'^v6que  de  Sassari  dit  qu'il  approuvait  le  decret 
en  tout,  a  rexception  de  Tarticle  de  la  conception  de 
la  Vierge,  parce  que  Ton  y  offensait  une  des  parties 
de  TEglise  sans  satisfaire  Tautre ,  et  que  Ton  renou- 
velait  les  anciennes  tragedies  qui  etaient  du  temps  de 
la  publication  de  ia  bulle  de  Sixte  IV,  dont  il  ^tait 
parle  dans  le  decret. 

«  L'ev^que  de  Sienne  dit  qu'il  approuvait  le  decret 
s'il  ne  pr^judiciait  point  a  la  Vierge. 

«  Celui  de  Palerme  Tapprouva,  sous  les  memes  con- 
ditions  que  le  cardinal  de  Jaen. 

«  Celui  de  Cava  persista  dans  Tavis  qu'il  avait  eu 
dans  la  congregation. 

«  L'eveque  de  Clermont  fut  d'avis  qu'il  fallait  deci- 
der  absolument  dans  le  decret  que  la  Vierge  etait  congue 
sans  p6ch6  originel. 

.  «  L'6veque  titulaire  de  Cheronee  ou  Chersonese  dit 
qu'il  approuvait  le  decret,  pourvu  que  Ton  ne  fit  au- 
cun  prejudice  h  la  conception  de  la  Vierge. 

«  L'6v6que  de  Fiesoli  dit  qu'il  approuvait  le  d^cret, 
sauf  les  protestations  qu'il  avait  faites. 
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«  L'6v6que  de  Saint-Marc  rapprouva,  aux  condi- 
lions  propos^es  par  le  cardinal  de  Jaen. 

«  L'6v6que  de  Badajoz  approuva  tout  le  decret ,  k 
rexception  du  titre. 

«  Celui  de  Bellune  fut  de  Favis  du  plus  grand 
nombre. 

«  Celui  d'Huescha  fut  de  Tavis  de  celui  de  Pace. 

«  Celui  de  Calahorra  donna  son  avis  pr  6crit,  por- 
tant  qu'il  approuvait  le  decret,  pourvu  que  Ton  ajoutAt 
que,  parce  que  plusieurs  personnes  osent  avancer  dans 
leurs  sermons  que  la  Vierge  Marie  n'est  pas  congue  en 
p6che  originel ,  ce  qui  cause  des  scandales  parmi  le 
peuple ,  il  ne  sera  plus  permis  k  l'avenir  de  pr^cher 
publiquement  cette  doctrine,  jusqu'k  ce  que  TEglise 
ait  jug6cette  question;  que  neanmoins  rintention  du 
concile  n'est  pas  de  r^prouver  cette  opinion;  qu'au 
reste  il  n'approuve  pas  le  titre  du  d^cret. 

«  L'eveque  de  Castellamare  dit  qu'il  approuvait  le 
d6cret,  k  Texception  de  Tarticle  de  la  conception ,  au- 
quel  il  voudrait  que  Ton  ajoutftt  des  termes  qui  fissent 
cesser  le  scandale  et  qui  ne  prejudiciassent  a  aucun  des 
deux  partis. 

«  L'6v6que  de  Pesaro  dit  qu'il  ^tait  de  Tavis  du  car- 
dinal  Polus,  Tun  des  presidents,  qui  approuvait  le 
d^cret. 

«  Celui  des  Canaries  dit  qu'il  approuvait  le  d^cret, 
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mais  qu'il  voulait  que  ron  impos^t  silence  sur  le  fait 

de  la  conception  de  la  Vierge. 

«  Ces  suffrages  ayant  et^  recueillis,  lus  a  haule  voix 
par  le  secretaire  Massarelli  et  reconnus  par  les  Peres 
du  concile,  on  passa  a  la  lecture  du  decret  de  la  r^for- 
mation. 

«  Tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  des  avis 
differents  des  Peres  du  concile  touchant  Tarticle  de  la 
conception  de  la  Vierge.  est  tire  du  manuscrit  des  huit 
premieres  sessions  du  concile,  dress^  par  Jean  de  Cur- 
tenbosche,  de  Gand,  qui  ^tait  present  au  cx)ncile  quand 
ces  choses  se  passerent,  et  qui  a  rapport^  fidelement  les 
d^crets  et  les  actes  de  ces  sessions  dans  un  manuscrit 
qui  fut  donn^,  apres  sa  mort,  arriv^  a  Rome  le  18  no- 
vembre  1550,  a  Levinus  Torrentius,  alors  archidiacre 
de  Gand,  ensuite  6v6que  d'Anvers  et  enfin  archeveque 
de  Malines,  et  qui  appartient  presentement  h  M.  Ba- 
luze,  qui  me  Ta  bien  voulu  communiquer. 

«  II  paraft  par  la  que  tout  le  decret  fut  approuv^ 
unanimement,  a  rexception  de  rarticle  touchant  la 
conception  de  la  Vierge,  surMequel  il  y  eut  diff^rents 
avis.  Cest  ce  qui  fait  que  Ton  ne  trouve  point  cet 
article  dans  les  anciennes  ^ditions  des  six  premieres 
sessions  du  concile,  savoir  :  dans  celle  qui  fut  impri- 
mee  h  Paris,  chez  Chaudiere,  la  m^me  annee  1546; 
dans  une  6dition  d'Anvers  de  Tann^e  suivante;  dans 
r^ition  de  Cologne  de  Jean  Quentel,  de  Tan  1551; 
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dans  une  autre  ^ition  faite  la  m6me  ann^e  k  Paris; 
dans  r^dition  des  conciles  de  Crabbe,  de  la  m6me 
annee;  dans  une  Mition  faite  a  Paris  en  1555;  ni  dans 
la  Somme  des  conciles  de  Carranza,  des  premieres  edi- 
tions.  II  est  vrai  que  Calvin,  dans  son  Antidotey  im- 
primeen  1547,  fait  mention  de  cet  article  du  d^cret, 
et  qu'il  est  imprim6  dans  une  edition  de  la  cinquieme 
session  faite  k  Milan  en  1548. 

«  Le  manuscrit  de  Curtenbosche  nous  decouvre  a 
present  d'ou  vient  cette  dilTerence  d'editions;  comme 
cet  article  n'avait  point  dt6  approuv^  g^neralement ,  il 
ne  fut  point  mis  dans  les  premieres  ^ditions.  Mais, 
parce  qu'il  avait  et^  propose  et  lu  dans  le  concile,  quel- 
ques  auteurs  en  fireiit  mention,  et  enfin  il  fut  mis  dans 
les  d6crets  du  concile  sous  Pie  IV,  imprim^  dans  T^di- 
tion  du  concile  que  ce  pape  fit  faire  k  Rome,  et  ins6r6 
depuis  dans  toutes  les  6ditions.  » 

D'apres  ce  que  Bossuet  dit  k  Bertin,  il  est  clair,  pour 
nous  servir  de  son  expression,  qu'il  regardait  Timma- 
cul6e  conception  comme  tMologiquement  certaine,  La 
Revue  ecclesiastique  *  a  cru  devoir  examiner  les  preuves 
que  Bossuet  consigna  dans  deux  sermons  «  Apres 
avoir,  dit-elle,  signale,  par  des  paroles  pleines  de  vigueur 
et  d'eIoquence,  la  plaie  qui  devore  le  genre  humain  et 
montr^  que  nous  sommes  tous  congus  dans  le  p^h6 , 

1.  T.  X,  p.  46. 

2.  fidit.  de  Boudet,  in-4,  t.  IV,  p.  223. 
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en  ces  termes  :  — «  Le  venin  et  la  peste  secoulent  dans 
(c  notre  nature;  qui  nous  engendre,  nous  tue.  Nous 
«  recevons  en  m^me  temps  et  de  la  mdme  racine,  et  la 
«  vie  du  corps,  et  la  mort  de  Y&me.  La  masse  dont 
«  nous  sommes  formes,  6tant  infect^e  dans  sa  source, 
«  elle  empoisonne  notre  Ame  par  sa  funeste  conta- 
«  gion  »  ( Ce  qui  est  parfaitement  conforme  a  la  doc- 
trine  catholique  professee  par  tous  les  saints  Peres  el 
les  docteurs  pendant  plus  de  onze  siecles.)  —  Bossuet 
se  fait  la  question  suivante  :  «  Que  dirons-nous  main- 
«  tenant  de  la  bienheureuse  Marie?  II  est  vrai  qu'elle 
«  a  congu  etant  vierge,  mais  elle  n'a  pas  6i6  conQue 
«  d'une  vierge.  Cet  honneur  n'appartient  qu'a  son  fils. 
«  Pour  elle,  dont  la  conception  s'est  faite  par  les  voies 
«  ordinaires,  comment  6vitera-t-elle  la  corruption  qui 
«  y  est  iNSi^PARABLEMENT  attachcc?  » 

«  La  r^ponse  ^tait  bien  simple ;  il  fallait,  suivant  la 
doctrine  universellement  ^tablie,  reconnattre  qu'elle  a 
ete  engendr^e  dans  Tiniquit^,  et  imm^diatement  apres, 
si  Ton  veut,  purifi^e  du  p^ch^  originel ,  qui  est  in6vi- 
table  pour  tous  les  enfantsd'Adam,  au  nombre  desquels 
on  doit  compter  Marie.  Mais  Tancien  eleve  de  Sor- 
bonne,  imbu  de  ropinion  de  rimmaculee  conception, 
aime  mieux  renoncer  k  la  logir|ue  et  se  mettre  en  con- 
tradiction  avec  lui-meme,  que  de  prdcher  contre  le  sen- 

l.P.  227. 
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timent  de  Tecole  d'ou  il  ^tait  sorti.  H  pr^fere  suivre  ce 
qu'ilappelle  un  instinct.  «  Je  ne  sais,  dit-il,  quel  instinct 
«  me  pousse  k  vous  assurer  que  cette  conception  est 
«  sans  tache*.  » 

«  II  prefere  se  laisser  aller  ^  soutenir  une  proposi- 
tion  a  laquelle,  ajoute-t-il  (m^me  page),  «  Tesprit  se 
«  porte  de  lui-m^me  et  d'un  mouvement  volontaire,  ^ 
« laquelle  on  donne  de  bon  cocur  son  consentement , 
«  parce  qu'elle  est  plausible,  »  comme  si,  en  fait  de 
dogmes  posi^ifs  et  de  croyances  religieuses,  un  homme 
sage,  un  th^ologien  severe,  devait  se  d^terminer  par 
des  instincts,  par  des  mouvements  de  volont^,  par  des 
apparences  plausibles  et  des  acquiescements  de  bon 
coeur,  au  mepris  de  renseignement  clair,  pr^cis,  una- 
nime  de  treize  siecles ! 

«  Toutefois,  ce  c^lebre  docteur  est  trop  instruit  et 
trop  sincere  pour  ignorer  et  r^pudier  les  grands  prin- 
cipes  du  christianisme.  II  fait,  d'une  part,  Taveu  de 
la  corruption  de  la  nature  humaine  par  le  p^ch^  origi- 
nel,  et,  d'un  autre  cdte,  la  proclamation  de  cette  v^rite 
que  Dieu  ne  nous  change  et  ne  nous  sauve  que  par  la 
grdce  toute-puissante  de  J^sus-Christ. 

«  En  consequence,  en  depit  de  la  rectitude  de  son 
esprit,  il  est  pouss^,  bon  gr6,  mal  gr6,  vers  la  contra- 
diction  la  plus  flagrante.  La  voici  marqu6e  par  deux 

1.  P.  m. 
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fois  dans  la  mdme  page,  en  caracteres  trop  reconnais- 
sables  pour  la  nier :  «  0  mon  mattre...  P^rissent  tous 
«  mes  raisonnements ,  que  tous  mes  discours  soient 
«  honteusement  effac^s,  slls  diminuent  quelque  chose 
«  de  volre  grandeur!  Vous  6tes  innocent  par  nature, 
«  Marie  Test  par  grdce...;  vous  Tfites  comme  r^demp- 
«  teur,  elle  l'est  comme  la  premi^re  de  celles  que  votre 
«  sang  pr^cieux  a  purifi^es*.  »  Et  plus  loin  :  «  Ce 
«  que  je  vous  demande,  c'est  que  vous  donniez,  si  vous 
«  le  pouveZy  quelque  chose  de  singulier  k  Marie,  sans 
«  toucher  aux  droits  de  J6sus.  Pour  moi,  j'y  satisferai 
«  ais6ment ,  en  ^tablissant  trois  degr6s  que  chacun 
«  pourra  retenir.  Je  dis  que  le  Sauveur  etait  infiniment 
«  au-dessus  de  cette  commune  corruption.  Pour  Marie, 
«  elle  y  ^tait  soumise,  mais  elle  en  a  et6  preserv^e. 
«  Entendez  ce  mot,  s'il  vous  platt;  et,  k  T^ard  des 
«  autres  saints,  je  dis  qu'ils  l'avaient  effectivement  con- 
«  tracUe,  mais  qu'ils  en  ont  6te  d^livr^s.  » 

«  Cette  derniere  assertion  est  la  seule  rationnelle ;  on 
comprend  que  les  saints  aient  6t6  ddivris  de  la  corrup- 
tion,  puisqu'ils  Tavaient  contractie.  Mais  comprend-on 
que  Marie  ait  ^i^  soumise  a  .une  corruption  dont  on 
declare  qu'e]le  a  6t6  pr^serv^e;  comprend-on  qu'elle  ait 
^t^  jmrifiie  par  le  sang  de  J^sus-Christ,  si  elle  n'a 
jamais  cess6  d'etre  pure,  meme  des  le  premier  instant 

i.  P.  230. 
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de  sa  conception,  c'est-a-dire  de  son  6tre?  Comprend- 
on  que  Ton  puisse  donner  h  la  sainte  Vierge  cette  sin- 
gularit^  de  rexempter,  d  priori,  du  p^ch^  originel , 
sans  pr^judice  des  droits  de  J^sus,  qui  signifle  sauveuVy 
puisque,  en  ce  cas,  il  n'aurait  plus  trouv^  en  elle,  au 
moment  ou  elle  a  6t6  tiree  du  n^nt  pour  passer  k 
r^tre,  absolument  rien  k  racheter,  rien  a  laver,  rien  a 
sauver? 

«  Non,  tout  cela  ne  se  comprend  point,  parce  que 
c'est  une  manifeste  contradiction  dans  les  terraes ;  c'est 
dire  oui  et  non,  c'est  raffirmation  du  blanc  et  du  noir, 
de  V4tre  et  du  mn-^tre,  sur  le  m6me  point,  au  mdme 
instant.  Ou'on  nous  le  pardonne,  la  qualification  est 
dure,  mais  la  verite,  qui  nous  est  plus  chere  que  tous 
les  hommes  et  que  .toutes  les  consid^rations,  nous  y 
contraint :  c'est  une  absurdit^  palpable. 

«  Apres  cela,  qu'est-il  besoin  de  discuter  p^nible- 
ment  toutes  les  pr^tendues  raisons  que  Bossuet  fait 
valoir  k  Tappui  de  sa  these?  On  peut  lire  et  relire  ses 
deux  sermons;  il  n'invoque  ni  TEcriture  sainte  ni  la 
tradition,  il  n'en  parle  m6me  pas.  II  se  borne  k  des 
phrases  g^n^rales  :  «  Cest  une  opinion  plausible^  c'est 
w  une  pieu^e  croyance^;  »  il  juge  «  raisonnable  que  la 
«  mere  de  Dieu  ait  quelque  avantage  sur  le  commun 
« (fe  ses  serviteurs    »  Dans  rimmaculee  conception,  il 

1.  P.  228. 
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voit  «  une  jiiste  et  iquitable  disposition,  qui  semble  bien 
((  convenable  k  la  Providence  divine.  Que  pensez-vous 
((  de  cette  doctrine  s'ecrie-t-il ,  ne  parait-elle  pas  bien 
(( plausible?  »> 

«  Pour  Texpliquer,  il  a  recours  a  la  toute-puissance 
de  Dieu,  qui-aurait  fait  un  miracle  pouremp^cher  la 
concupiscence  du  pere  et  de  la  mere  de  Marie  de  lui 
communiquer  le  pech6  originel,  comme  il  a  emp6che 
le  feu  de  bruler  les  trois  enfants  dans  la  fournaise. 

<(  Nous  avons  meme  tort  de  dire  un  miracle,  il  feu- 
drait  dire  deux  miracles;  car,  1°  il  y  aurait  ici  miracle, 
et  fort  etrange,  en  faveur  du  pere  et  de  la  mere  de  la 
sainte  Vierge ,  qui  auraient  accompli  sans  concupis- 
cence  ce  qui,  depuis  le  commencement  du  monde, 
ne  s'6tait  point  op6r6  sans  la  cbncupiscence ;  2°  il  y 
aurait  eu  miracle  en  faveur  de  Marie,  qui ,  n'etant  pas 
nee  elle-m^me  d'une  vierge,  aurait  pourtant  joui  du 
meme  privil^ge  que  son  fils,  n^  d'une  vierge,  par  Tope- 
ration  du  Saint-Esprit. 

«  II  termine  son  premier  sermon  pr  un  ^loge  pom- 
peux  de  la  Faculte  de  th^ologie  de  Paris,  qui  oblige 
tous  ses  enfants  a  d^fendre  cette  doctrine. 

«  Dans  le  deuxieme  sermon  Bossuet  cite  ce  pas- 
sage  de  saint  Eucher,  ^veque  de  Lyon ,  parlant  a  la 
sainte  Vierge  :  «  J^sus-Christ  a  regu  de  votre  corps*  le 

P.  233. 
2.  P.  254. 
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«  sang  qu'il  devait  r^pandre  pour  la  vie  du  monde;  et 
«  il  a  pris  de  vous  ce  qu'il  devait  payer  pour  votre 
« rancon  »  L'^v6que  de  Meaux  ajoute :  «  Marie  a 
« cela  de  commun  avec  tous  les  hommes  qu'elle  esl 
«  racheMe  du  sang  de  son  fils.  »  Et  plus  loin^  :  «'Ne 
«  cherchez  donc  plus^  chr^tiens,  le  nom  de  Marie  dans 
«  Tarr^t  de  mort  qui  a  6te  prononc^  contre  tous  les 
«  hommes ;  il  n'y  est  plus,  il  est  effaci.  »  * 

<r  II  est  ^vident  qu'on  ne  peut  racheter  que  ce  qui 
etait  tomb^  en  esclavage,  et  qu'on  ne  peut  effacer  que 
ce  qui  avait  6t^  grave.  » 

On  le  voit,  Bossuet  ne  bossuetise  pas  toujours;  le 
grand  Arnauld  deploie  quelquefois  une  petitesse;  il  peut 
arriver  k  Nicole,  qui  est  si  raisonnable,  de  deraisonner; 
et  VObservateur  daigne  rarement  s'observer  dans  le 
choix  des  autorites  qu'il  invoque  contre  ses  adversaires. 
Eh  quoi!  la  v6n^ration  pour  Bossuet,  pour  Arnauld, 
pour  Nicole,  pour  Port-Royal,  devrait-elle  baisser? 
Non,  sans  doute.  Mais,  songeant  que,  sur  certains 
points,  des  influences  ont  pu  les  ^garer,  il  ne  faut  pas 
les  all^guer  k  tort  et  a  travers. 

Maintenant  que  nous  avons  justifie  la  theorie  du  gou- 
vernement  ecclesiastique  que  nous  avions  expos6e,  des 
reproches  que  VObservateur  lui  adresse,  il  convient 
d'examiner  la  th^orie  qu'il  oppose. 

\ .  Profundendum  sanguinem  pro  mundi  vitA  de  tuo  corpore  acce- 
pit;  ac  de  te  sumpsit  quod  etiam  pro  ie  solvat.  —  2.  P.  2^5. 
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«  Qu'est-ce,  dit-il,  qu'uD  6v6que  parlant  en  son  noin 
personnel?  Cest  un  simple  fidfele,  qui  n'a  pas  plus 
d'autorite  qu'un  autre.  L'infaillibilite  n'a  pas  6te  don- 
n6e  aux  hommes  rev^tus  de  la  dignite  6piscopale ;  elle 
n'a  6t6  donn^e  qu'a  rEglise,  et,  pour  que  rinfaillibilite 
r^sulte  des  t^moignages  des  6v6ques,  il  faut  qu'ils  par- 
lent  en  6v6ques,  c'est-k-dire  chacun  au  nom  de  son 
eglise,  et  attestant  la  foi  constante  et  unanime  de  cette 
eglise,  depuis  sa  fondation...  Les  6v^ues  n'ont  point 
une  veritable  autorit^  personnelle  dans  les  jugements 
relatifs  k  la  foi*.  n 

M.  Huet  et  moi,  nous  disions  dans  notre  reponse : 
«  L'ev6que  ne  perd  jamais  le  caractere  permanent  et 
ind616bile  qu'il  tient  de  son  sacre ;  il  porte  partout  avec 
lui  rautorite  qui  en  d^rive.  Unie  a  celle  de  son  eglise, 
elle  s'accroit  de  toutes  celles  que  possedent  les  autres 
membres  qu'il  repr^sente  alors;  mais,  seul,  il  a  d^jk 
une  autorite  importante,  quoique  non  infaillible  par 
elle-m^me.  Ce  que  nous  disons  d'un  ev^que  s'applique 
au  corps  ^piscopal  tout  entier.  II  n'est  pas  infaillible 
sans  rassentiment  du  reste  de  TEglise.  Cest  le  con- 
sentement  unanime  de  tout  le  corps,  qui  fonde  en  der- 
nier  lieu  rinfaillibilit^  m^me  des  conciles  generaux^^  „ 

A  quoi  VObservateur  a  repliqu^  :  «  Ces  messieurs 
sont  scandalises  de  ce  que  nous  trouvons  qu'un  6v6que, 

4.  N«  20,  p.  2U. 
2.  N«25,  p.  45. 
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ii'agissant  pas  en  6v6que  dans  une  question  doctrinale 
et  ne  parlant  qu'en  son  nom  personnel,  ne  soit  pas 
plus  dans  TEglise  qu'un  simple  fidele.  Ils  nous  diseiit 
qu'il  a  toujours  le  caractere  episcopal.  Cette  r^flexion 
est  vraiment  un  peu  nalve,  il  faut  en  conyenir,  et  de- 
vant  elle  la  critique  est  d^sarm^  *.  » 

Sans  doute,  il  est  triste  d'6tre  oblig6  de  rappeler  les 
notions  les  plus  vulgaires;  mais  une  choseplus  triste 
encore,  c'est  qu'aprte  qu*on  Ta  averti,  YObervdteur  ne 
comprenne  pas  la  meprise.  Ainsi  la  nditeti  est  ^  la  fois 
n^cessaire  et  inutile.  Si  le  caractfere  sacerdotal  est  ind^ 
l^ile,  il  faut  que  r^vfique  porte  partout  le  pouvoir  qui 
en  ^mane.  Cest  pourquoi,  en  tout  temps  et  en  tout 
lieu,  du  moins  lorsque  le  besoin  Texige,  il  peut  admi- 
nistrer  les  sacrements.  De  meme,  il  peut  toujours  juger 
de  la  foi,  qu'il  soit  ou  qu'il  ne  scnt  pas  charg^  de  con- 
duire  une  ^ise. 

Dans  un  passage  souvent  rapport^ :  «  La  dignit^ 
episcopale,  dit  Saint-Cyran,  contient  n^ssairement 
la  juridiction...  Les  6vdques  qui  ont  abdiqu6  T^piscopat 
ne  sont  pas  absolument  priv^s  de  toute  juridiction;  ils 
en  retiennent  une  qu'ils  ne  peuvent  pas  exercer  seuls, 
comme  n'ayant  aucune  6glise  partirali^re  k  gouvemer. 
Ils  en  font  usage  avec  le  corps  des  ev^u^  dans  les 
conciles  provinciaux  ou  g^ndraux  ou  ils  ont  droit  de 

1.N-25,  p.  17. 
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sufFrage  comrae  etant  les  vrais  juges  de  TEglise.  Par 
ils  exercent  uue  veritable  juridiction  sur  chaque 
^glise  particuliere  et  sur  TEglise  universelle^.  » 

Saint-Cyran  affirme  positivement  qu'un  eveque  sans 
egiise  est  un  vrai  juge  de  VEglisey  et  que,  par  sa  qua- 
lite  seule  d'eveque,  il  a  droit  de  suffrage  dans  les  con- 
ciles.  Ayant  ecrit  a  Toccasion  des  troubles  que  les 
jesuites  excitaient  en  Angleterre,  ou  ils  se  revoltaient 
contre  rautoritd  episcopale,  Tauteur  a  exalte  T^piscopat 
au  d^triment  de  la  pretrise,  et  s  il  s'agissait  de  mar- 
quer  les  rapports  de  Teveque  et  du  pretre,  il  pourrait 
etre  suspect;  mais  nous  considerons  ici  T^piscopat  en 
soi-m6me.  Au  surplus,  je  ne  pense  pas  que,  dans  au- 
cun  ca^,  le  patriarche  de  Port-Royal  fut  r^cuse  par 
VObservateur. 

Maultrot,  d(5fendant  lesdroits  du  second  ordre  contre 
Saint-Cyran,  protlame  la  meme  verite  quelui  :  «  Les 
pr^tres,  dit-il,  re^oivent  dans  leur  ordination ,  et  les 
6veques  dans  leur  cons^cration ,  le  pouvoir  et  la  juri- 
diction  necessaires  pour  remplir  les  fonctions  attach6es 
h  leur  ordre;  il  leur  manque  seulement  des  sujets  qui 
puissent  en  etre  Fobjet;  ils  leur  sont  donnes  par  la 
coUation  de  la  cure  et  de  T^v^ch^,  qui  applique  a  un 
certain  territoire  le  pouvoir  conferd  dans  Tordination. 
Lorsque  T^v^que  et  le  cur6  quittent  leur  b6nefice,  ils 

4.  Petrus  Aurelius,  p.  94. 
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perdent  ces  sujets  sur  lesquels  s^exercait  leur  juridic- 
tion;  ils  rentrent  dans  l'^tat  oii  ils  ^taient  k  rinstanit  de 
leur  ordination ;  ils  ont  toujours  la  juridiction  ind616- 
bile  comme  leur  caractere  » 

Selon  la  Facult6  de  th^ologie  de  Reims,  «  il  est 
juste  de  discerner  a  certaines  marques  quand  on  peut 
ajouter  foi  k  des  jugements  qu'il  y  a  quelquefois  lieu 
de  soupgonner  d'erreur,  et  on  ne  peut  nier  qu'une  de 
ces  marques  des  plus  consolantes  pour  un  6v(^que  et 
des  plus  propres  a  faire  impression  sur  les  peuples, 
une  impression  avantageuse,  ne  soit  le  consentement 
libre  que  donne  k  ses  d^cisions  un  clerg^  nombreux , 
tlorissant,  bien  instruit,  V\6  de  communion  avec  toute 
rEglise  et  de  sentiment  avec  un  grand  nombre  d'eglises 
particulieres,  les  plus  consid^rables  et  les  plus  eclair^es 
sur  les  matieres  contest^es.  Cest  par  Ik  que  les  ev^ques 
des  grands  si^ges  ont  toujours  eu  tant  d'autorite  dans 
la  d^cision  des  dogmes.  Si  un  archev^que,  un  primat, 
ne  juge  point  de  concert  avec  son  clerg^,  sa  decision 
n'a  plus  que  le  poids  que  lui  donne  rautorit^  insepa- 
rable  du  caractere  ^piscopal,  et,  comme  ce  caractere  lui 
est  commuh  avec  les  6v6ques  des  si^es  les  moins 
consid^rables  et  avec  ceux  qui  n'ont  qu'un  titre  in  par- 
tibusy  ceux-ci  n'auront  pas  moins  d'autorit6  que 
lui2.  » 

1.  Les  pr6tres  juges  de  la  foi.  Part.  I,  p.  299. 

2.  M6m.  dejk  cit6,  p.  25. 
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Voila  parfaitement  distinguee  rautorit6  propre  a 
r^v^que  de  celle  qu'il  tire  de  son  Eglise. 

L'ev6que  du  Puy,  Pompignan,  va  le  d^velopper  da- 
vantage.  «  Tout  enseignement  ^piscopal  sur  la  foi, 
dit-il,  est  un  veritable  jugement,  et  des  lors  d'une  au- 
torit^  superieure,  dansTEglise.  a  toute  instruction  dont 
Tauteur  n'a  pas  le  mSme  caractere.  II  n'est  pas  n^ces- 
saire  pour  cela  que  cet  enseignement  soit  publie,  avec 
une  adresse  aux  fideles  de  tout  un  dioctee,  avec  cet 
appareil  qui  annonce  que  T^vSque  leur  parle  comme 
leur  pere  et  leur  pasteur;  encore  moins  avec  cet  exer- 
cice  de  juridiction ,  qui  consiste  k  ordonner  ou  h  d6- 
fendre. 

«  Ces  formes  ont  et6  utilement  6tablies  pour  impri- 
mer  aux  fideles  plus  de  v^neration.  Mais  on  n'en  con- 
naissait  pas  Tusage  dans  les  premiers  sieclesde  TEglise, 
dans  ces  siecles  ou  Tautorit^  6piscopaIe;  plus  r6v6r6e 
qu'elle  ne  Ta  6i6  dans  la  suite,  n'avait  pas  besoin  de 
ces  secours  accessoires  pour  faire  distinguer  par  le  peu- 
ple  chr^tien  la  voix  des  successeurs  des  apdtres.  II  nous 
reste  des  hom^Iies  que  les  6v6ques  pr^chaient  dans 
leurs  chaires,  des  lettres  qu'ils  envoyaient  dans  leurs 
eglises,  Iorsqu'ils  en  ^taient  eloign^s.  A  cela  pres,  ils 
6crivaient  sur  la  religion  comme  ils  Tauraient  pu  faire 
s'ils  n'avaient  pas  eu  le  gouvernement  d'un  dioc^se.  IIs 
commentaient  rEcriture  sainte;  ils  composaient  des 
trait^s  de  controverse;  ils  r^pondaient  h  des  lettres 
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qu'0D  leur  ^rivait  de  loin  pour  les  consulter.  Dans  tous 
oes  &rits,  dont  la  forme  n'avait  rien  de  particulier  axxx 
6v6ques,  ils  exer^aient  aussi  authentiqueinent  leur  qua- 
lit6  de  juges  de  la  doctrine  que  s'ils  avaient  donne  des 
mandements,  tels  qu'ils  ont  ^t6  depuis  en  usage.  Aussi 
oes  ^crits  ^taient  cit^  comme  les  principaux  monu- 
ments  de  la  doctrine,  comme  des  t^moignages  d^sife 
eontre  les  nouvelles  h^r^sies.  Saint  Augustin*  ne  donne 
h  Julien  d'Eclane,  qui  se  plaignait  qu'on  refusAt  h  son 
parti  un  jugement  ^piscopal,  d'autres  juges  que  dix 
6v^ues  deja  morts  qu'il  avait  choisis  entre  beaucoup 
d'autres  pour  conslater,  par  leurs  ouvrages,  la  foi  uni- 
forme  et  perp^tuelle  des  deux  ^lglises,  celle  d'Orient  et 
celle  d'Occident.  «  Ce  sont,  lui  dit-il,  des  6v6ques  sa- 
«  vants,  graves,  saints,  ardents  d^fenseurs  de  la  v^rit^. 
«  Vous  ne  pouvez  leur  contester  ni  la  sagesse,  ni  la 
«  science,  ni  la  libert^  :  trois  avantages  que  vous  attri- 
«  buez  h  un  bon  juge...  Autant  que  vous  devriez  d6- 
«  sirer  de  pareils  juges,  si  vous  souteniez  la  foi  catbo- 
n  lique,  autant  devez-vous  les  craindre  d^s  que  vous  Ja 
u  combattez.  )> 

«  S'il  ajoute  aux  suffrages  de  ces  ^v^ues  celui  de 
saint  J^rdme,  il  pr^vient  d'abord  Tobjection  qu'on 
pourrait  lui  faire  que  ce  docteur  avait  6t6  simple  pr6- 
tre*.  II  ne  le  place  dans  le  m^me  tribunal  que  parce 

1 .  Contre  Julien,  1.  II,  c(h.  x,  art,  9. 

2.  /*trf.,  1.  I,  eh.  vn,  art.  6. 
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que  radmiratioD  de  l'Eglise  entiere  pour  sa  profonde 
erudition,  pour  son  zele,  pour  sa  haute  pi6t6,  lui  a 
d^fere,  apres  sa  mort,  une  place  parmi  les  Pferes  de 
rEglise,  oii  nous  ne  nions  pas  qu'on  ne  compte,  quoi- 
qu'en  tres-petit  nombre,  des  ecrivains  qui  n'ont  pas 
6te  dans  Tordre  ^piscopal.  Mais  la  regle  ordinaire,  dans 
ces  premiers  temps,  6tait  que  les  contestations  sur  le 
dogme,  dont  les  eveques  aA^aient  ete  seuls  juges  pen- 
dant  leur  vie,  devaient  6tre  d6cidees  par  Tautorite  de 
leurs  ecrits,  lorsque  leur  m^moire  6tait  bonoree  dans 
1'Eglise. 

«  Ce  que  les  eveques  pouvaient  alors,  ils  Tont  tou- 
jours  pu  dans  la  suite,  ils  le  peuvent  encore.  II  est  plus 
rare  qu'il  ne  Tetait  autrefois  de  les  voir  s'engager  dans 
les  travaux  6pineux  de  la  controverse.  La  multiplicit6 
de  leurs  occupations  les  en  d^tourne  souvent.  Dieu 
dispense  ses  dons  comme  il  le  juge  a  propos;  mais  il 
conserve  dans  tous  les  temps  k  son  Eglise  des  defen- 
seurs  assez  eclaires  pour  qu'elle  puisse,  ind6pendam- 
ment  du  poids  de  son  autorit^,  confondre,  par  leur 
bouche  et  par  leur  plume,  les  ennemis  de  la  foi.  Les 
6v^ques  n'ont  donc  pas  cesse  d'6tre,  comme  Tetaient 
leurs  pr6d6cesseurs,  juges  de  la  doctrine  dans  tous  les 
ecrits  ou  ils  traitent  de  la  religion.  Que  ces  6crits  por- 
tent  dans  leur  frontispice,  dans  leur  contexture,  dans 
leur  dispositif ,  Tempreinte  de  la  juridiction  dioc^saine, 
ou  qu'ils  ne  la  portent  pas,  rautorite  en  est  la  mfime 
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dans  rordre  de  renseignement.  EUe  est  egalement  fon- 
d6e  sur  le  caractere  6piscopal  des  ^crivains.  M.  Bossuet 
n'a  pas  paru  moins  ev6que,  c'est-a-dire  moins  juge  de 
la  doctrine,  dans  son  Exposition  de  la  foi  catholique, 
dans  la  relation  de  sa  Conference  avec  le  ministre 
Claude,  dans  ses  Variations  des  ^glises  protestantes  et 
en  d'autres  ouvrages  de  cette  nature,.que  dans  les 
Instructions  pastorales  adressees  a  ses  dioc^sains  avec 
les  formules  accoutum^es  » 

Pompignan,  qui  exprime  bien  le  sentiment  de 
l'figlise  sur  le  pouvoir  inWrent  au  caractere  ^piscopal , 
a  tort  de  penser  que  saint  Augustin  refuse  aux  pr^tres 
le  droit  de  juger  en  matiere  dogmatique.  Julien  est 
6v^ue;  saint  Augustin,  qui  le  combat,  est  6v6que. 
Julien  pretend  trouver  un  appui  dans  saintBasile  et 
saint  Chrysostdme,  qui  sont  6v6ques.  Alors  saint  Au- 
gustin  est  naturellement  conduit  ne  lui  opposer  que 
des  6v6ques.  II  les  prend  en  Orient  et  en  Occident,  et  il 
leurassocie  saint  J6r6me,  ajoutant  qu'il  avaitempIoy6 
une  longue  vie  a  T^tude  des  sciences  ecclesiastiques  et 
que  Julien  ne  saurait  le  m^priser,  quoiqu'il  ne  fut  que 
pr^tre. 

Pompignan  devait  remarquer  que  saint  Augustin  use 
du  m^me  langage  T^gard  des  6v6ques  qu'il  ogpose  k 
Julien.  II  fait  valoirquelque  autre  titre,  outre  la  qualit^ 

4.  D^fense  des  Actes  du  clerg^  de  France,  etc.  Part.  I,  ch.  xxn. 
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d'^v6que.  Dans  saint  Iren^e,  c'estqu'il  touchait  pre&- 
que  au  temps  des  apdtres.  Pour  saint  Cyprien,  c'est 
qu'il  fut  martyr.  R6ticius,  6v6que  d'Autun,  eut  une 
grande  autorit6  dans  rEglise  tout  le  long  de  son  6pig- 
copat.  Vient  Olympius,  ev6que  d'Espagne,  qui  s'acquit 
tant  de  gloire  devant  T^glise  et  devant  J6sus-Christ 
Qui  ne  connait  saint  Hilaire,  ce  redoutable  d6fenseur 
de  TEglise  catholique,  cet  6v^ue  des  Gaules,  si  illustre 
parmi  les  6v6ques?  Uunivers  romain  ne  c61ebre-t-il  pas 
la  fermet^,  les  travaux,  les  perils,,enfin  les  ceuvres  et 
les  paroles  de  saint  Ambroise  pour  le  soutien  de  la  foi 
catholique?  Sans  pousser  plus  loin  ce  d^tail ,  disons 
que,  nommant  ensemble  le  pape  Innocent,  saint-Cy- 
prien,  saint  Basile,  saint  Gr^goire  de  Nazianze,  saint 
Chrysostdme,  saint  Hilaire,  saint  Ambroise,  saint  Au-i' 
gustin  les  appelle  de  grands  6v6ques  Ce  n'est  pas  tout. 
Aprfes  avoir  parl^  de  saint  Ir6n6e,  de  saint  Cyprien,  de 
R^ticius,  d'01ympius,  de  saint  Hilaire,  de  saint  Am- 
broise :  «  Croiriez-vous,  demande-t-il  a  Julien,  pouroir 
les  m6priser,  parce  qu'ils  sont  tous  de  rfeglise  de  rOo* 
cident  et  que  je  n'ai  cit6  aucun  6v6que  de  celle  de 
rOrient?  Mais  que  vous  dirai-je  au  sujet  de  ces 
ques  d'Orient,  sinon  qu'ils  sont  Grecs  comme  nous 
sommes  Latins^?  » 

De  ce  que  saint  Augustin  allfegue  le  m6rite  des 

4.  Contre  Julien,  I.  I,  n'  22. 
».  Ibid,,  n«  43. 
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6v6ques  et  de  ce  qu'il  suppose  m^me  que  Julien  pour- 
rait  avoir  du  m^pris  pour  les  occidentaux,  faut-il  con- 
clure  qu'il  leur  nie  le  droit  de  'juger?  Certainement 
non.  Par  la  mSme  raison ,  ce  qu'il  dit  de  saipt  J^rdme 
ne  prouve  rien  contre  le  droit  des  pr^tres ,  et  un  autre 
endroit  du  m^me  ouvrage  le  fiavorise. 

Saint  Augustin  s^adresse  k  Juiien  :  «  Yous  dites 
«  que  C[uand  il  s'agit  de  porter  son  jugement  sur  des 
«  affaires  importantes,il  faut,  pour  les  examiner  et  les 
«  discuter,  assembler»  loin  du  bruit^de  la  populace,  des 
«  personnes  de  tous  les  ^tats,  des  ^v^ques,  des  mi- 
«  nistres  infi^rieurs ,  des  gens  en  cbarge ,  faire  moins 
«  attention  h  leurs  noms  qu'a  leur  capacit6  et  k  leur 
«  prudence ,  et  enfin  rendre  honneor  au  petit  nombre 
<t  de  ceux  qui  se  distinguent  par  la  justesse  de  leurs 
<(  raisonnemenUi,  par  leur  ^rudition  et  par  la  libert^ 
«  avec  laquelle  ils  ne  craignent  pas  de  dire  leur  avis. » 
Je  conyiens  avec  vous  que  tout  cela  est  vrai  »  Le 
texte  porte  :  De  omni  ordine  hominum  >  sive  sacerdo^ 
tum^  sive  administrantium ,  sive  prcefectorum.  Le  tra- 
ducteur  que  je  suis  a  rendu,  je  crois,  exactement  sa- 
cerdotum  par  ev^ques ,  administrantium  par  ministr^ 
inferieurs,  ce  qui  comprend  les  pr^tres  et  au  moins 
les  diacres ,  prcefectorum  par  gens  en  charge ,  qui  id 
ne  peuvent  ^tre  que  des  laiqi^s.  SaiAt  Auguslin  r^ 

4.  Contre  Julien,  1.  IF,  n*  36. 
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pond  :  Ita  verd  est  ut  dicis,  vous  avez  raison.  II  recon- 
naft  donc  non-seulement  aux  pr^tres,  mais  aux  dia- 
cres  et  aux  simples  fideles,  le  droit  de  juger,  in  causa 
judicandi,  suivant  le  latin.  Au  commencement  de  sa 
lettre  au  pr^tre  Sixte  de  Rome,  saint  Augustin  le 
felicite  de  ce  que  le  premier  il  a  prononc^  anatheme 
contre  les  pelagiens,  dans  une  assembl^e  nombreuse 
du  peuple :  n'est-ce  pas  confesser  qu'il  a  le  droit  de 
juger  de  la  foi  ? 

Je  reviens  aux^  eveques.  En  d6clarant  qu'ils  ne 
pos§edent  pas  d!autorit6  personnelle,  VObservateur 
detruit  T^piscopat  comme  pouvoir  gouvernemental. 
Tant  que  TEglise  n'a  point  d'erreur  a  condamner, 
r6v6que  ne  contribue  pas  plus  k  Tinfaillibilit^  que  le 
laique;  son  influence  se  ri^duit  a  celle  d'un  simple 
fidele.  II  en  est  ainsi  du  pr^tre.  Cest  donc  par  les 
simples  fldeles  que  T^lglise  a  le  privil6ge  de  ne  pas 
se  tromper.  D'ailleurs,  suivant  VObservateur,  «  Tin- 
failllbilite  qui  lui  a  promise,  resulte  du  t^moignage 
constant  et  unanime  de  toutes  les  6glises  sur  une 
question  de  foi*. »  Or,  T^v^que,  le  pr^tre  ne  t^moi- 
gnent  pas  avec  plus  de  poids  que  les  laiques,  puisque 
pas  plus  qu'eux  ils  n'ont  aucun  pouvoir  personnel. 
Faut-il  condamner  quelque  erreur?  «  L'6v^que,  dit 
VObservateur,  'parle  au  nom  de  son  ^glise,  rend 
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t^moignage  de  la  foi  de  cette  eglise,  et  c'est  de  ren- 
semble  des  temoignages  ^piseopaux  que  r6sulte  infaijli- 
blement  la  constatation  de  la  foi  universelle^.  »  Je  de- 
mande  si  par  Ik  T^piscopat  n'est  pas  r6duit  k  une  pure 
machine  k  scrutin?  u  Les  6v6ques,  dit  la  Facult^  de  theo- 
logiede  Reims,  nerapportent  pas  simplement  ce  qu'on 
croit  dans  les  ^glises  particuUeres ;  ils  examinent  et  ils 
decident  ce  qu'il  faut  croire  conformement  k  TEcriture 
et  a  la  tradition^.» 

Ce  journal  nous  accuse  de  soutenir  que  les  laiques 
ont  «  de  droit  une  part  dans  le  gouvernement  de 
rEglise  et  dans  la  d^finition  des  dogmes;  »  et  lui, 
il  met  r^llement  toute  la  conservation  de  la  foi  dans 
les  laiques,  et  ne  laisse  aux  6v6ques  que  la  forme  d'un 
vain  concours! 

Oui,  le  laique  contribue  k  rinfaillibilite,  parce  qu'il  a 
une  autorit6  personnelle ;  mais  le  pr^tre  y  contribue 
plus  que  le  laique,  parce  qu'il  a  une  autorit^  person- 
nelle  plus  grande  que  lui;  et  T^vdque  y  contribue  plus 
que  le  pr^tre ,  parce  qu'il  a  une  autorit^  personnelle 
plus  grande  que  la  sienne. 

VOhservateur  pr^tend  que  r6v6que  seul  repr^sente 
son  ^glise,  et  on  ne  le  comprend  pas.  Du  moment  que 
r^v6que,est  sans  autorit6  personnelle,  et  par  cons6- 

4.      20,  p.  212. 

t.  M6moire  dejk  cit^,  p.  17. 

3.  N«  20,  p.  212. 
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quent  qu'il  ii'en  faut  point,  d'oii  viendrait  que  les 
6glises  ne  pounraient  pas  6tre  represent^s  soit  par 
les  prfilres,  soit  par  les  laiques? 

Non,  r6v6que  ne  repr^sente  pas  seul  T^lise  h  la- 
quelle  il  pr^side ,  il  n'en  est  que  le  prindpal  repr6sen- 
tant.  Une  ^glise  complete  a  de  simples  fideles ,  a  des 
pr^tres ,  a  un  6v6que ;  elle  comprend  trois  pouvoirs : 
celuide  Tevdque,  celui  des  prfetres,  celui  des  laiques. 

L'ev6que  repr^sente  parfaitement  le  pouvoir  ^pisco- 
pal,  puisque  c'est  son  pouvoir  m^me.  Etant  pr^tre, 
^tant  fidele,  il  represente  aussi  le  pouvoir  presbyt^rien, 
le  pouvoir  laique ,  mais  non  pas  avec  la  m6me  rigueur, 
et  il  faut  lui  adjoindre  des  pr^tres  et  des  la'iques.  Au 
surplus,  une  ^glise  ne  peut  ^re  v^ritablement  repr^- 
sent^  que  par  elle-m6me,  c'est-a-dire  que  dans  la 
force  du  terme,  elle  ne  saurait  ^tre  repr6sent6e.  Voilk 
pourquoi  rinfaillibilit^  appartient  exclusivement  k 
glise  universelle,  dont  les  coneiles  g^n^raux  ne  sont 
cens^  la  voix  que  lorsqu'eIle  les  a  approuves. 

H^ns-nous  de  oonclure  que  sur  le  sacerdoce  ext6- 
rieur  comme  sur  le  sacerdoce  int^rieur,  VObservcUeur 
ne  sait  ce  qu'il  dit  et  qu'il  n'entend  rien  k  la  consti- 
tution  de  TEglise,  puisque  c'est  de  ces  deux  sacerdoces 
qu'elle  se  compose.  II  «  ne  peutnous  fiaiciler  de  notre 
invention^ ;  »  nous  doutons  fort  que  les  th^ologiens  et 

4.  N*  25,  p.  43. 
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les  canoDistes,  quand  il  y  en  aura,  le  f^Iicitent  de  la 
sienne.  II  trouve  nos  « th^oriesnuageuses^;  »  ona  vu  * 
comme  il  est  clair,  lui,  avec  ses  ignorances  et  ses  con- 
tradictions.  Quand  on  n'a  jet^  qu'un  regard  superficiel 
sur  les  choses,  les  travaux  de  ceux  qui  les  ont  appro- 
fondies  peuvent  sembler  t^n^breux,  parce  qu'on  y 
porte  les  t^nebres  de  son  esprit. 

p.  49. 
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CHAPITRE  VIII 

RICHER. 

A  roccasion  d'un  passage  de  La  Chambre,  qui,  avec 
tant  d^autres,  impute  a  Richer  de  dissoudre  la  constitu- 
lion  de  TEglise,  j'ai  annonce  que  j'examinerais  si  cette 
accusalion  est  fondee. 

Richer  naquit  k  Chaource,  dans  l'Aube,  le  i"  oc- 
tobre  1559,  suivant  Dupin;  le  15  septembre  1560, 
selon  L'Ecuy ;  le  dernier  jour  du  m^me  mois  de  la 
m^me  annee,  d'apres  Baillet  et  Racine.  II  etait  avide 
d'instruction,  et  comme  ses  parents,  peu  fortun^s,  ne 
pouvaient  lui  offrir  les  moyens  de  se  livrer  a  Tetude,  ii 
vint  a  r^ige  de  dix-huit  ans  chercher  des  ressources  a 
Paris.  II  entra  dansun  coll^ge,  ou,  moyennant  certains 
services,  on  lui  accorda  la  nourriture.  Tout  le  temps 
qui  lui  restait,  il  Temployait  a  apprendre  le  latin  et  le 
grec.  En  moins  de  trois  ans,  il  se  rendit  capable  de 
suivre  le  cours  de  philosophie.  Deux  ans  apres,  il  fut 

1.  Uauteur  n'a  point  marqu6  la  place  de  ce  chapitre,  mais  elle 
ne  paralt  pas  douteuse,  ces  pages  ayant  ^t^  certainement  ecrites 
apr^s  tout  ce  qui  pr^cede,  tont  m6me  les  dernieres  que  Fauteur  ait 
^crites.  £d. 
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regu  mattre  es-arts,  et  il  aborda  la  th^ologie.  Ses 
progres  attirerent  rattention  d'un  docteur,  Etienne 
Rose,  siraple  vicaire  a  Saint-Yves.  II  le  prit  chez  lui 
et  pourvut  sufBsamment  k  ses  besoins.  Ayant  alors 
tous  ses  moments  libres,  Richer  travailla  avec  tant 
d'ardeur  qu'il  ne  donnait  au  sommeil  que  deux  heu- 
res,  dit-on,  par  nuit.  Bient6t  on  lui  offrit  une  chaire 
dans  l'Universite  et  il  put  se  passer  des  g^nereux  se- 
cours  de  Rose.  Apres  avoir  enseigne  les  humanites , 
il  professa  la  philosophie  et  puis  il  songea  k  faire  sa 
licence. 

La  Liguedeployaitsesfureurs.  La  Sorbonne,  qu'elle 
dominait,  avait  depuis  quelques  mois,  le  7  jan- 
vier  1586,  decret^  qu'on  etait  dispense  d'obeir  au  roi, 
et  excite  a  prendre  les  armes  contre  lui,  sous  pretexte 
de  conserver  la  religion.  Ce  dtoet  avait  ^te  publie  dans 
toutes  les  eglises  de  Paris  et  dans  plusieurs  provinces 
par  les  pr6dicateurs  mendiants  et  par  la  plupart  des 
cures  memes.  On  refusait  dejk  tout  communement 
Fabsolution  et  la  communion,  et  meme  la  sepulture 
eccl^siastique,  a  quiconque  ne  promettait  pas  de  se  re- 
volter  contre  Henri  IIL  Enfin,  il  n'y  avait  pas  quinze 
jours  que  ce  prince  ^tait  tombe  sous  le  fer  de  Jacques 
Cl^ment,  lorsque  Richer  se  fit  inscrire  pour  le  docto- 
rat.  II  se  laissa  entratoer  k  ces  doctrines  anarchiques 
et  meurtrieres,  qui  etaient  celles  de  «  ses  maitres,  dit 
L'Ecuy,  et  ses  theses  devaienty  etre  conformes  sous 
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peioe  d'exclusion.  II  fut  du  moins  Tun  des  premiers  qui 
revinrent  au  bon  sens  et  a  la  raison.  II  n'attendit 
m^me  pas  pour  cela  que  sa  licence  fut  finie.  Dans  ses 
dernieres  theses,  il  fit  valoir  Tavantage  pour  un  Etat 
d'avoir  des  rois  par  succession  h^reditaire.  Ayant  regu 
le  bonnet  de  docteur  en  1590,  il  soutint  hautement, 
soit  dans  ses  ^crits,  soit  dans,  ses  sermons,  les  droits 
de  Henri  IV,  qui  venait  de  parvenir  a  la  couronne ;  car 
des  la  r6ception  de  son  doctorat,  Richer  s'^tait  adonne 
a  la  predication.  II  remplit  ce  ministfere  pendant  plu- 
sieurs  ann6e^,  pr^chant,  dans  la  capitale,  des  avents 
et  des  car^mes. 

<i  En  i59i,  il  fut  nomm6  grand  maitre  et  principal 
ducollegeducardinal  Lemoine.  Cette  maison,  qui  avait 
servi  de  caserne  pendant  les  troubles,  6tait  dans  T^tat 
le  plus  miserable  :  il  n'y  avait  plus  ni  6tude  ni  regle; 
Richer  parvint  a  y  retablir  Tune  et  Fautre.  II  re- 
leva  les  bAtiments  qui  tombaient  en  ruine,  soumit  les 
boursiers  k  une  discipline  s^vfere,  rendit  la  chapelle  a 
sa  destination,  rouvrit  les  classes,  y  appela  de  bon$ 
professeurs  et  composa  des  ouvrages  pour  y  perfec- 
tionner  T^ducation.  Ses  soins  s'6tendirent  au  quartier 
ou  6tait  situ^  le  coll6ge.  Ce  quartier  6tait  infectd  par  un 
6gout,  et  inond^  par  la  Seine  dang  ses  d^bordements* 
Richer  detruisit  T^gout,  et  au  moyen  de  chauss6es  etde 
terrasses,  61ev6es  du  fruit  de  ses  ^onomies,  contint  les 
eaux  dans  leur  lit.  L'Universit6  aussi  avait  besoin  d'une 
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reforme :  le  roi  confia  le  soin  de  Top^rer  aux  personnes 
les  plus  distinguees  du  royaume.  Pour  faire  executer 
les  nouveaux  reglements ,  il  fallut  nommer  des  cen- 
seurs,  et  Richer  fut  mis  a  la  tete. 

«  II  s'occupait,  en  1605,  d'une  nouvelle  edition  des 
(Buvres  de  Gerson;  elle  ^taitpres  de  paraitre,  lorsque 
Maflfei  Barberini,  nonce  en  France,  qui  depuis  fut 
Pape  sous  le  nom  d'Urbain  VIII,  en  fut  averti  par 
Duval,  docteur  de  Sorbonne,  imbu  des  opinions 
ultramontaines.  Barberini,  craignant  reffet  de  cette 
^dition,  a  cause  du  diff^rend  qui  venait  de  s'elever 
entre  le  pape  Paul  V  et  la  republique  de  Venise,  tra- 
vailla  et  parvint  k  en  faire  eloigner  la  publication. 
Cest  a  cette  premiere  tentative  contre  une  doctrine 
qui  fait  partie  des  lois  de  TEtat,  qu'on  doit  rapporter 
rorigine  des  troubles  qui,  bientdt  apres,  s'eleverent 
en  Sorbonne  au  sujet  des  prerogatives  des  deux  puis- 
sances  ecclesiastique  et  seculiere^.  » 

<(  La  republique  de  Venise,excommuniee  par  Paul  V, 
dit  Racine  abregeant  Baillet,  se  servait  de  Tautorite  de 
Gerson  pour  fairesentir  Tirregularite  de  cette  excommu- 
nication.  Elle  fit  publier deux  traites  de  ce  grand  homme, 
qui  deplurent  fort  k  la  cour  de  Rome.  Le  cardinal  Bel- 
larmin  y  r^pondit  aussitdt  en  langue  vulgaire  (en  ita- 
lien) ,  reponse  qui  fut  ensuite  tournee  en  latin ;  mais  il 

4.  Biograph.  univ.,  t.  XXXVlir,  p.  72. 
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le  fit  d'une  maniere  si  injurieuse  k  la  m6moire  de  Gerson 
et  a  la  doctrine  de  TEglise  gallicane,  qu'il  choqua  les 
plus  savants  docleurs  de  Sorbonne,  tous  les  magistrats 
du  parlement  de  Paris  et  les  plus  habiles  juriscon- 
sultes...  Richer  r^solut  de  le  r^futer  et  de  faire  Tapo- 
logie  de  Gerson.  II  s'appliqua  beaucoup  plus  ad6ve- 
lopper  les  sophismes  de  ce  cardinal  qu'k  repousser  ses 
injures.  Joignant  toujours  la  moderation  des  paroles  a 
la  force  des  raisons,  il  fit  voir  que  la  doctrine  de  Ger- 
son  et  de  TEglise  gallicane  to&chant  la  puissance  du 
Pape,  ^tait  autoris^e  par  le  droit  naturel  et  divin,  par  la 
tradition  ancienne  de  toute  rEglise,  par  un  usage  suivi 
et  constant  des  huit  premiers  conciles  g^n^raux;  et 
qu'elle  avait  6t6  depuis  pleinement  r^tablie  par  celui 
de  Constance.  II  prouva  qu'on  ne  pouvait  plus  dissi- 
muler  une  v6rit6  si  claire,  sans  6tre  ou  fort  ignorant, 
ou  tres-passionn6  pour  les  injustes  pr^tentions  de  la 
cour  de  Rome. 

((  Duval  eut  quelque  soupgon  du  dessein  de  Richer, 
et  fit  part  au  nonce  de  ses  conjectures.  Celui-ci,  qui 
avait  6t6  cr^6  cardinal  depuis  peu  de  jours,  chargea 
Duval  d'engager  Richer  de  sa  part  k  venir  se  purger  du 
soupQon  que  Ton  avait  contre  lui...  II  alla  donc  voir  le 
nouveau  cardinal  h  Thdtel  de  Cluny,  rue  des  Mathurins, 
ou  les  nonces  avaient  coutume  de  loger,  afin  de  veiller 
de  plus  pres  sur  la  Sorbonne.  II  prit  des  d^tours  pour 
lui  6ter  le  soupgon  qu'on  lui  avait  donn^.  Le  nonce 
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n'insista  pas,  et  Richer  continua  son  ouvrage,  mais 
sans  dessein  de  le  publier  alors,  par  respect  pour  le 
cardinal  Barberini.  II  le  communiqua  k  son  ami  in- 
time,  Nicolas  Le  Feyre,  qui  fut  depuis  precepteur  de 
Louis  XIII.  Une  infid^lit^  que  d'autres  firent  Le 
Fevre,  qui  leur  en  avait  montr^  le  plan,  fut  cause  qu'on 
rimprima  Tannc^e  suivante  en  Italie,  mais  d'une  ma- 
niere  si  ddfectueuse  que  i'auteur  eut  honte  de  le  recon- 
naitre  en  cet  6tat.  L'accommodement  des  V^nitiens 
avec  Rome  lui  fit  naftre  la  pens^e  d'abandonner  cet 
ouvrage ;  mais ,  quatre  ans  apres ,  lorsque  toute  la 
France  pleurait  la  perte  de  son  roi,  Bellarmin  ayant 
os^  pubher  un  nouveau  livre  oii  il  semblait  approu- 
ver  hautement  le  crime  de  Ravaillac,  Richer  resolut 
de  mettre  la  demiere  main  k  son  apologie  de  Gerson. 
L'engagement  oii  il  se  vit  ensuite  de  donner  son  icvii 
de  la  Puissance  eccUsiastique  et  politique,  qui  n'6tait 
qu'un  extrait  de  cette  apologie,  fut  cause  qu'il  en 
difr(6ra  la  publication.  Ce  grand  ouvrage  demeura  en- 
seveli  avec  les  autres  manuscrits  de  Richer,  jusqu'k 
ce  qu'on  le  fit  imprimer  en  Hollande  longtemps  apres 
sa  mort. 

«  Quoique  Barberini  fut  fort  jaloux  des  pretentions 
de  la  cour  romaine,  il  n'employait  ni  les  artifices  ni  la 
violence  pour  d^truire  la  doctrine  oppos^e  k  celle  qu'il 
voulait  faire  recevoir.  Mais  Ubaldin  qui  lui  succeda  en 
1607,  dans  la  nonciature  de  France,  n'avait  ni  la 
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m6me  mod6ration,  ni  la  m^me  6quit6...Il  trouva  un 
puissant  obstacle  dans  r^l6vation  de  Richer  au  syndicat 
de  Sorbonne,  le  2  janvierl608  » 

(Le  reste  du  chapitre  manque.) 

4 .  Cest  k  ces  lignes  qu'une  maladie  mortelle  arr6ta  la  main  de 
Bordas.  Voir  sa  Vie,  ch.  vii.  £d. 
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...  CHAPITRE  IV 

DROITS  DU  PRfeTRE  A  l'eGARD  DE  L'eVEQUE. 

Sur  le  principe,  ou  plutdt  l'axiome,  que  le  sacerdoce 
fiit  donn^  au  corps  entier  de  Tfeglise  et  distribu^  aux 
diverses  parties  selon  leur  nature;  qu*il  ne  supplante 
point  la  raison,  qu'au  contraire  il  Taide  k  se  relever  et 
k  agir,  nous  avons  vu  que  la  pr^trise  forme  un  pouvoir 
eccl^siastique,  qu'elle  est  sup^rieure  au  laicisme  et  in- 
f(Srieure  k  Tepiscopat.  L'homme  non  chr^tien  pouvant , 
avec  le  bapt^me,  faire  de  rhomme  le  chr^tien,  possede 
k  un  degr^  le  sacerdoce  qui  conf^re  les  sacrements.  Le 
chr^tien  lalique  ne  le  possMe  qu'k  ce  m^me  degr^;  mais 

1 .  Sous  le  titre  de  Pouvoirs  gouvernemenlaux,  Tauteur  n'avait 
gu^re  r^uni  que  de  simples  notes  ou  d'anciens  ^crits,  qu'il  eAt  sans 
nul  doute  remani^s  et  d^velopp^.  Ces  morceaux,  dans  le  manu- 
scrit,  ne  sont  point  rattach^  ensemble  par  une  pagination  continue» 
et  nous  avons  hesit^  sur  le  classement.  Dans  T^tat  ou  rauteur  les  a 
kiiss^s,  quelques-uns  nous  ont  paru  mieux  k  leur  place  dans  Ift 
II*  partie,  ou  nous  los  avons  ins^r^.  £d« 
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le  sacerdoce  qui  produit  les  effets  des  ^acrements  et  qui 
manque  a  rhomme  non  chr^tien,  le  laique  en  jouit 
pourvu  qu'il  ait  la  justice.  Au  degr^  de  sacerdoce  qui 
enfante  le  chretien  par  le  bapt^me  et  qui  lui  est  com- 
mun  avec  le  laique  et  avec  tout  homme,  le  pretre  joint 
le  degre  qui  entretient  le  chretien  au  moyen  de  la  p6- 
nitence,  de  Teucharistie ,  du  mariage,  de  Textr^me- 
onction  et  probablement  aussi  de  la  confirmation.  Mais  • 
le  pretre  ne  peut  se  reproduire  lui-m^me.  L'eveque, 
qui  le  perp6tue,  se  perp^tuant  de  soi,  renferme  seul 
tous  les  degres  du  sacerdoce.  Comme  une  egHse  doit  se 
suffire  dans  les  temps  ordinaires  ou  avoir  en  elle  le 
principe  de  sa  conservation,  c'est  Tev^que  qui  est  son 
chef,  et  non  pas  le  pretre;  mais  le  pretre  estTadjoint 
de  r^veque. 

A  cause  du  petit  nombre  des  fideles,  les  ^glises, 
c'est-a-dire  aujourd'hui  les  dioceses,  ne  formerent  d'a- 
bord  que  des  paroisses  dont  les  ^vdques  ^taient  les 
cur^s,  et  les  pretres  les  vicaires  perp^tuels  ou  inamo- 
vibles,  car  ils  ne  passaient  point  d'une  ^glise  k  Tautre ; 
et,  comme  ils  gouvernaient  avec  les  ^v^ques,  ceux-ci 
ne  pouvaient  les  destituer  arbitrairement.  Les  conver- 
sions,  en  se  multipliant,  obligerent  de  scinder  cette 
grande  paroisse  en  plusieurs  et  d'attacher  un  pr^tre  k 
chacune.  L'6v6que  garda  celle  qui  renfermait  le  chef- 
h'eu.  Les  pr^tres  charges  des  autres  en  furent  les  cur6s 
au  m^me  titre  que  lui  de  la  sienne.  Avant  la  division. 
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r^v^ue  se  confondait  avec  le  cur6 ;  apres  la  division , 
il  s'en  distingua.  Comme  6v6que,  il  eut  toujours  la 
direction  supreme  de  toutes  les  ^glises  du  diocese; 
comme  cur6  de  la  principale,  il  cessa  d'6tre  le  pasteur 
immediat  ordinaire  des  autres.  A  leur  tour,  les  pr^tres, 
quoique  fixes  k  des  eglises  particulieres,  concoururent 
toujours,  avec  r^v^que,  au  gouvernement  du  diocese. 
II  les  r^unissait  en  synode.  Au  surplus,  il  continuait 
d*avoir  aupres  de  lui  des  pr^tres  pour  Taider  dans  sa 
paroisse,  et  avec  les  cur^s  dans  le  diocese. 

Ensuite,  peut-etre  lorsque  les  dioceses  furent  plus 
^tendus  ou  le  zele  refroidi,  les  6v6ques  cesserent  enti^ 
rement  d'etre  cur6s,  restant  seulement  6veques  ou ,  si 
Ton  \e\it ,  cures  g6n6raux.  Sous  le  nom  de  cur^s  pro- 
prement  dits,  de  vicaires,  de  succursalistes,  d*aum6- 
oiers  et  semblables  appellations,  les  pr^tres  ont  fini  par 
Hre  les  vrais  ouvriers  de  la  rMemption,  prechant,  ca- 
t^chisant,  baptisant,  dispensant  tous  les  biens  religieux, 
excepte  la  confirmation.  Mais  pendant  que  leurs  ser- 
vices  grandissaient,  eux  diminuaient;  plus  ils  exergaient 
le  pouvoir  r^6n6rateur,  moins  ils  avaient  de  part  au 
pouvoir  gouvernemental,  et  au  moment  ou  ils  faisaient 
presque  tout,  ils  n'6taient  rien. 

Sans  doute  la  surveiilance,  la  visite  des  dioceses  tels, 
par  exemple,  qu'ils  existent  maintenant  en  France,  les 
vastes  6tudes  pour  entendre  le  christianisme  dans  ses 
rapports  avec  le  cours  des  choses  humaiaes  et  leur 
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disposition  pr^sente,  sont  capables  d'absorber  le  temps 
des  pr^lals,  s'ils  avaient  le  sentiment  de  ces  formida- 
bles  devoirs.  On  ne  saurait  toiitefois  d^sapprouver  TAs- 
sembl^e  constituante  d'avoir  retabli  les  cures  ^pisco- 
pales ,  d'autant  mieux  qu'elle  y  attachait  un  nombre 
suffisant  de  vicaires.  Elles  ont  ete  abolies  de  nouveau 
par  le  Concordat,  peut-4tre  imprudemment.  Lors  m6me 
que  r^.veque  ne  pourrait  que  rarement  remplir  les  fonc- 
tions  pastorales,  il  importerait  qu'il  en  fut  rev^tu,  afin 
d'etre  rappele  k  sa  condition  et  de  ne  pas  voir  des  es- 
claves  ou  des  instruments  dans  des  coop^rateurs^  et  se 
figurer  qu'il  est  d'autant  plus  au-dessus  d'eux  qu'il  ne 
partage  point  leurs  travaux.  Affirmons,  au  contraire, 
que  plus  il  se  s^pare  d'eux  par  ses  occupations,  plos  il 
a  besoin  de  vivre  parmi  eux  et  de  les  consulter,  afin  de 
connattre  ce  qui  se  passe  et  quelles  mesures  il  faut 
prendre ;  moins  il  r^g^nere  avec  eux,  plus  ils  doivent 
gouverner  avec  lui.  Ecoutons  Fleury,  lorsque  T^v^que 
^tait  ou  le  seul  cur^  ou  Tun  d'entre  eux  : 

(t  Les  prStres  ^taient  le  conseil  de  T^veque  et  le  s^nat 
de  t^Eglise,  ^lev^s  h  ce  rang  par  leur  science  eccl^sias*- 
tique,  leur  sagesse,  leur  experience.  Tout  se  faisait 
dans  rfeglise  par  conseil,  parce  qu*on  tie  cherchait  qu'k 
y  faire  r^gner  la  raison,  la  nfegle,  la  volont^  de  Dieu. 
Les  ^v^ues  avaient  toujours  devant  les  yeux  le  pr6- 
cepte  desaintPierreetdeJ^sus-Christm^me,  de  ne  pas 
imiter  la  domination  d^s  rois  de  la  terre,  qui  tend  tou- 
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jours  au  despotisme.  Les  assembl^ej;  ont  cet  avantage 
qu'il  y  a  d'ordinaire  quelqu*un  qui  montre  le  bon  parti 
et  y  ramene  les  autres.  II  u'est  pas  ais^  de  corrompre 
ioute  une  compagnie,  mais  il  est  facile  de  gagner  un 
seul  homme,  ou  celui  qui  le  gouveme;  et  s'il  se  d^ 
termine  seul,  il  suit  la  pente  de  ses  passions  qui  n'a 
point  de  contre-poids.  D'ailleurs  les  r^solutions  commu- 
nes  sont  toujours  mieux  ex^cut^es;  chacun  croit  en 
^tre  Tauteur  et  ne  faire  que  sa  volont^.  II  est  vrai  qu'il 
est  bien  plus  court  de  commander  et  de  contraindre,  et 
que,  pour  persuader,  il  faut  de  rindustrie  et  de  la  pa- 
tience ;  mais  les  hommes  sages,  humbles  et  charitables 
vont  toujours  au  plus  sftr  et  au  plus  doux,  et  ne  plal- 
gnent  point  leur  peine  pour  le  bien  de  la  chose  dont  il 
s'agit.  Ils  n'en  viennent  a  la  force  qu'a  la  derniere  ex- 
tr^mit^.  Ce  sont  les  raisons  que  j'ai  pu  comprendre  du 
gouremement  eccl^siastique.  En  chaqueeglise,  T^v^que 
ne  faisait  rien  d'important  sans  le  conseil  des  pr6tres, 
des  diacres  et  des  principaux  de  son  clerg^.  Souvent 
mSme  il  consultait  tout  le  peuple,  quand  il  avait  int6r^t 
a  Taffaire,  comme  aux  ordinations.  »> 

VoiRi  le  r^gime  que  rAssemblfe  constituante  voulut 
r^tablir  en  interdisant  aux  ^vSques  de  faire  aucun  acte 
de  juridiction,  dans  le  gouvernement  des  dioc^ses,  sans 
en  avoir  d^lib^r^  avec  leur  conseil,  c'est-k-dire  leurs 
vicaires  6piscopaux,  au  nombre  de  16  pour  les  princi- 
pales  villes  et  de  12  pour  les  autres.  Elle  ne  pariait 


Digitized  by  GoOglC 


298  DfeFENSE  DES  POUVOIRS 

point  des  conciles;  mais  ils  venaient  d'eux-m6mes  dans 
cette  reforme.  Le  clerg6  asserment^,  aussitdt  que  la 
persecution  qui  Tavait  saisi  k  sa  naissance  commenca 
de  se  ralentir,  ceI6bra  dans  Tespace  de  trois  ou  quatre 
ans  80  conciles  diocesains  ou  synodes,  8  conciles  m& 
tropolitains  et  2  conciles  nationaux^,  c'est-a-dire  infi- 
niment  plus  que  Tancien  clerg^,  au  milieu  de  la  puis- 
sance  et  de  la  fortune.  Les  pretres  y  assistferent , 
delib^rerent  comme  les  6v6ques.  Les  ^veques  de  Tan- 
cien  regime  et  leurs  fauteurs  crierent  au  presbyteria- 
nisme.  La  Luzerne  ne  reconnalt  aux  pretres  que  le  droit 
divin  de  conseiller;  quant  au  droit  de  d61iberer,  c'est 
une  concession.  Leur  pr^sence  n'est  point  n^ssaire 
pour  valider  les  conciles.  On  peut  lui  r6pondre  la  mSme 
chose  qu'a  Tegard  des  laiques.  Reste  k  savoir  si  les 
pr^tres  doivent  recevoir  les  decisions  sans  examen  et 
ne  pas  les  repousser  s'ils  les  trouvent  mauvaises.  Or, 
quel  moyen  de  le  nier,  a  moins  de  nier  que  la  prfitrise 
soit  un  pouvoir  de  TEglise?  Oui,  le  pr^tre  doit  ob6ir  k 
r^v^que,  le  laique  k  tous  les  deux;  mais  d'une  ob6is- 
sance  raisonnable.  Cest  un  pr^cepte  de  saint  Paul : 
rationabile  obsequium  vestrum.  Qu'est-ce  qu'une  ob^is- 
sance  raisonnable,  que  celle  qui  est  fondte  sur  la  raisou 
et  par  consequent  raisonnee? 
Suivant  Maultrot,  les  synodes  se  fonderent  sur  la 

4 .  Gr^goire,  M6moires,  t.  II,  p.  94 . 


Digitized  by  GoOglC 


r 


CONSTITUTIFS  DE  L'£GLISE.  299 

n^cessit^  de  reunir  la  partie  du  presbyt^re  qui,  a  T^rec- 
tion  des  paroisses,  fut  ^loign^e  de  l'6v6que,  afin  d'aller 
les  r^gir.  La  Luzerne  combat  cette  origine  et  pr^tend 
que  les  synodes  furent  institu^s  afin  que  les  pr6tres 
vinssent  recevoir  les  instructions  de  Tev^que  La  pre- 
•  miere  loi  sur  ces  assembl^es,  il  la  trouve  de  Tann^  594^. 
II  se  demande  comment,  si  c'^tait  un  droit  chez  les 
pr^tres,  s'ils  jugeaient  avec  r^v^que,  on  leur  intimerait 
Tordre  de  paraitre  afin  d'6tre  examines  sur  la  tenue 
de  leurs  ^glises,  ainsi  que  le  fait  cette  loi  et  celles  des 
siecles  suivants  jusqu'au  xii*?  Mais  combien  de  per- 
sonnes  n^gligent  d'exercer  leurs  droits  lorsqu'ils  les 
trouvent  on^reux!  Voyez  les  droits  civiques,  le  jury, 
la  garde  nationale;  n'est-on  pas  obIig6id'attacher  des 
peines  k  Tomission?  Songeons  ensuite  que  cette  pre- 
mihre  loi  parait  h  la  fin  du  vi*  siecle,  k  Tinvasion  de  la 
barbarie,  oii  une  partie  des  pretres,  surtout  ceux  des 
campagnes,  vivaientdans  Tignorance,  la  grossieret6  et 
rincurie,  et  que  leurs  chefs  sont  forc^s  de  les  mener 
rudement.  Toutefois,  ce  n'est  point  par  les  6v6ques 
seuls,  c'est  par  Tassembl^e  du  clerg^  dioc^sain,  c'est- 
k-dire  de  leurs  confreres,  que  les  cures  r^prehensibles 
sont  pass^sen  revue.  Au  reste,  La  Luzerne  n'avoue-t-iI 
pas  que,  la  et  partout,  ils  ont  le  droit  d'adresser  leurs 
observations  k  r6v6que  ou  de  le  conseiller? 

1.  Droits  des  6v6ques,  p.  1464,  art.  31. 

2.  P.  1456,  art.  14. 
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Quand  rAssemblee  constituante  soumit  les  eveques  a 
d^lib(5rer  avec  leur  conseil,  elle  ne  les  obligea  point  a 
en  suivre  l'avis.  Les  ^veques  demeuraient  libres  d'agir 
comme  il  leur  plairait;  mais  leur  clerg6  demeurait  aussi 
libre  d'obtemperer.  Si,  dans  certains  cas,  Maultrot  im- 
pose  a  i'^v6que  le  vceu  de  la  majorit^  du  conseil,  c'est 
sans  doute  afin  de  prevenir  un  conflit  ult6rieur.  Quoi 
qu'on  fasse,  les  pouvoirs  ^cart^s,  comprim^s,  reparais- 
sent,  agissent  t6t  ou  tard.  II  n'en  est  pas  des  pouvoirs 
divins,  et  ils  le  sont  tous  dans  rEglise,  puisqu'ils  nais- 
sent  tous  des  sacrements,  comme  des  pouvoirs  terres- 
tres.  Un  d^pute,  un  senateur  hors  des  assemblees  poli- 
tiques,  un  magistrat  hore  de  son  tribunal,  un  roi  m^me 
hors  certains  temps,  certaines  conditions,  ne  sont  rien. 
Le  laique  est  toujours  laique,  le  pr^tre  toujours  pr^tre, 
r^veque  toujours  ^veque.  Leurs  droits  ni  ne  s'inter- 
rompent ,  ni  ne  se  prescrivent.  L'action  peut  en  Hre 
suspendue  par  les  conjonctures ;  mais  c'est  le  ch^ne  qui 
phe  sous  le  vent  et  qui  se  redresse. 

Vainement  La  Luzerne  et  ses  pareils  entassent  faits 
sur  faits  pour  assurer  Tomnipotence  pr^latale.  II  n'est 
pas  besoin  de  les  peser  un  a  lui^  afin  de  voir  si  aucune 
circonstance  n'a  et^  omise.  Que  les  ^veques  aient  do- 
min6  cent  fois,  mille  fois,  cette  domination  ne  prouve 
qu'elle-meme,  c'est-k-dire  qu'un  d^ordre  dans  le  gou- 
vemement  eccl^siastique;  dfeordre  funeste,  et  parce 
qu'il  altere  rinfluence  du  pouvoir  r^^rateur,  af- 
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fectant  la  foi ,  la  pi^t^,  les  moeurs  des  fideles,  et  parce 
qu'il  provoque  une  r^action  accompagn^e  souvent  de 
troubles  et  de  d^sastres. 

L*ordre,  la  paix,  la  vigueur  et  des  lors  Taction  r^gu- 
liere,  efficace  de  TEglise  sur  les  peuples,  r^sultent  du 
concours  naturel  des  trois  pouvoirs  qui  la  composent. 
On  ne  saurait  trop  rappeler  la  comparaison  avec  le 
corps  humain,  faite  par  saint  Paul.  Qu'un  ou  plu- 
sieurs  membres  se  paralysent,  s'affaiblissent,  ou  meme 
souffrent,  le  corps  entier  s'en  ressent  a  proportion.  Sa 
force,  sa  sante  dependent  de  la  force  et  de  la  sant^  de 
tous  les  membres.  La  predominance  des  uns  trouble 
^galement  la  vie  de  tous 

Exag^rer  son  pouvoir,  c'est  att^nuer  d'autant  les  au- 
tres.  Cette  exag^ration  forme  une  deviation.  II  arrive 
que  le  pouvoir  resserr^,  annul^,  lorsqu'il  reprend  son 
r61e,  s'il  ne  Texagere  point  k  son  tour,  proclame  Tetat 
normal.  Qui  adopta  les  reformes  de  rAssembI(^e  con- 
stituante?  Qui  adh^ra  a  la  constitution  civile  du  clerge? 
Qui  annonga  la  verite,  la  justice?  Les  pr^tres,  si  long- 
temps  r^duits  au  silence  et  comme  au  n^ant.  L'6pisco- 
pat  presque  entier,  La  Luzerne  compris,  ne  sut  que 
conspirer  contre  Textirpation  des  abus,  crier  k  rhere- 
sie,  quand  lui  seul  6tait  h^retique,  et  les  autres,  ortho- 

4 .  On  lit  en  marge  du  manuscrit :  «  L'inamovibilite  n^cessaire. 
£v6ques  janissaires  a  Tegard  des  fideles,  comme  les  pr^fets  k 
r^gard  des  citoyens.  »  fin. 
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doxes.  Le  clerge  assermente,  et  ce  fut  la  majorite,  le 
clerg^  qui  portait  le  poids  de  la  chaleur  et  du  jour, 
Tautre  6tant  oisif,  courtisan,  fut  Torgane,  Tagent  v^ri- 
table  de  TEglise.  La  constitution  fut  le  testament  su- 
blime  de  TEglise  gallicane.  Depuis  il  n'est  rest6  qu'une 
garde  pretorienne,  un  parti-pretre,  c'est-a-dire  une 
faction  contre-revolutionnaire  ou  antichretienne.  Au- 
jourd'hui,  le  second  ordre  est  nul :  ^trange  raison  que 
celle  de  quelque  pr^latiste  futur,  qui  en  argumenterait 
en  faveur  de  la  nullite  permanente  du  clerg^! 

La  Luzerne,  qui  nous  donne  les  pretentions  de  Tepis- 
copat  comme  mesure  de  ses  droits,  pourquoi  n'avoue- 
t-il  pas  aux  papes  la  meme  chose,  lui  qui  a  compos^ 
un  assez  bon  livre  contre? 


Digitized  by 


CONSTITOTIFS  DE  UfiGLISE.  303 


CHAPITRE  V 

« 

DROITS  DE  L*EVEQUE  A  l'eGARD  DU  PAPE. 

L'6piscopat  est  le  plus  grand  pouvoir  de  rJEglise  et 
le  m^me  dans  tous  les  eveques,  comme  la  pr^trise  dans 
tous  les  pr^tres,  le  laicisme  dans  tous  les  simples  fideles. 
Cependant  les  ^v^ques  ne  sont  pas  tous  egaux.  11  y  en 
a  un  qui  surpasse  les  autres.  11  r^sulte  de  l'Evangile 
que  le  pouvoir  ^piscopal  fut  donne  tout  entier  k  saint 
Pierre  s^parement,  et  tout  entier  k  tous  les  ap6tres  en- 
semble.  Ainsi  il  existe  de  deux  manieres,  comme  unit^ 
de  personne  et  comme  nombre  de  personnes.  S'agit-il 
d'examiner,  de  decider,  le  pouvoir  se  d^veloppe  dans 
le  nombre;  s'agit-il  d'amener,  de  maintenir  l'obeis- 
sance  aux  decisions,  le  pouvoir  se  r^duit  a  Tunit^.  Dans 
le  nombre,  chaque  6v6que  peut  autant  que  le  pape,  qui 
n'a  que  sa  voix,  comme  les  autres  6v6ques ;  dans  Tu- 
nit^,  le  pape  peut  autant  que  tous  les  ^veques,  car  il 
concentre  en  lui  la  puissance  qui  a  ^te  d^ployee  en 
commun.  II  d^pend  d'eux,  quant  aux  decrets;  eux 
d^pendent  de  lui,  quant  k  Tex^cution  des  d^crets.  Quoi- 
que  r^ciproquement  assujettis  dans  TSxercice  de  leur 
autorite,  ils  sont  ind^pendants  dans  leur  autorite  m6me. 
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Ni  le  pape  n'emprunte  la  sienne  des  6veques,  ni  les 
eveques  la  leur  du  pape.  Aux  deux  c6tt5s,  elle  emane 
directenient  de  Jesus-Christ.  Les  ^veques  peuvent  cha- 
cun  regir  leur  eglise^.  Mais  comme  ils  ne  sont  point 
individuellement  infaillibles,  il  faut  qu^ils  s'accordent 
avec  rEglise  universelle  et  avec  le  pape  qui,  hors  des 
conciles,  la  represente.  Du  reste,  ils  n'ont  point  besoin 
de  lui  pour  se  donner  des  successeurs,  pour  se  juger 
les  uns  les  autres,  ni  pour  suspendre  la  discipline  dans 
les  cas  oii  elle  souffre  des  exceptions. 

Traversez  le  moyen  &ge  qui  a  renverse  le  gouverne- 
ment  ecclesiastique ,  contemplez-le  au  moment  oii  le 
paganisme  vaincu ,  les  persecutions  cessant,  permet- 
tent  qu'i]  se  decouvre  et  qu'il  se  rapproche  du  gou- 
vernement  civil. 

La  charite,  poursuivante  infatigable  de  l'unite,  vou- 
drait  que  rien  ne  s'accomplit  que  par  tous  les  6v6ques, 
tous  les  pretres,  tous  les  laiques  de  Tunivers  assembl^s 
et  le  pape  president;  que  la  on  offrit  le  sacriQce;  que 
la  on  confer^t  les  sacrements;  que  Ik  on  trait&t  les 
affaires.  Spectacle  divin  que  TEglise  donna  aux  pre- 
miers  jours  de  sa  naissance,  alors  qu'elle  etait  encore 
resserree  dans  Jerusalem ;  spectacle  qu'elle  ne  pr6- 
sentera  plus,  mais  qu'elle  imita  en  se  r^pandant  et 
se  divisant  en  ^glises  particulieres ;  car  chacune  de 

1 .  ConsuUation  pour  Utrecht,  p.  30 ;  et  Fleury. 
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ces  ^glises,  avec  son  6v^e,  ses  prStres,  ses  Bdfeles 
assemblfe,  faisant  ce  quelle-m6me  avait  primitive- 
ment  fait,  et  toutes,  unies  entre  elles  et  avec  le  pape, 
produisaient  en  quelque  sorte  Tassembl^e  de  l'Eglise 
universelle. 


n.  ^  20 
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CHAPITRE  VI 

DU  PAPE. 

Faut-il  accuser  les  papes^?  Sans  doute  des  monstres 
d'ambition  et  de  vice  ont  occup^  le  si6ge  de  Pierre. 
Cependant  les  pontifes  qui  commencerent  a  exagerer 
leur  pouvoir  dans  l'Eglise,  tels  que  Gregoire  P%  sur- 
nomm6  le  Grand,  et  ceux  qui  pousserent  Texag^ration 
au  comble  et  pretendirent  a  la  toute-puissance  dans 
rfetat,  tels  que  Gr6goire  VII,  ^taient  tourment^s  de 
Tamour  du  bien  public,  et,  dans  Tautorit^  toujours  plus 
grande  et  enfin  sans  limite  qu'ils  affecterent,  ils  cher- 
chaient  des  remedes  k  des  maux  infinis.  Comme  leur 
g^nie  ^galait  la  purete  de  leurs  intentions,  qu'ils  avaient 
les  lumieres  de  leur  epoque,  est-il  possible  d'attribuer 
leurs  6carts  a  un  aveuglement  particulier?  Est-ce  Jules 
ou  le  concile  de  Sardique  qui,  sur  la  proposition  d'0- 
sius,  introduisit  les  appels?  Peu  importe  que  le  pape 
fut  d'intelligence  avec  Feveque  de  Cordoue.  Est-ce 
Gr^goire  ie  Grand  qui  imagina  d'envoyer  le  pallium  a 
Vigile  d'Arles,  ou  le  roi  Childebert  qui  le  demanda  pour 

4 .  Le  chapitre  pr^c^dent,  qui  est  visiblement  ^courte,  devait  sans 
doute  se  terminer  par  un  tableau  des  usurpations  de  la  papaut6sur 
lesautres  pouvoirs  de  Ffiglise.  £d. 
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ce  prelat  ambitieux?  Est-ce  Leon  X  ou  Frangois  I*'  qui 
songea  le  premier  au  concordat?  Est-ce  Innocent  XI 
ou  Louis  XIV  sous  le  joug  des  jesuites,  qui  proposa 
de  condamner  a  tort  et  a  travers  cent  une  pens^es  d'un 
livre  admir^  par  lui  et  justifi6  par  Bossuet,  moyennant 
quelques  16gers  changements?  Est-ce  Gr^goire  XVI  ou 
le  gouvernement  frangais  qui  a  entrepris  de  renverser 
ie  droit  commun  en  France,  en  constituant  le  chapitre 
de  Saint-Denis  dans  rind6pendance?  Sont-ce  Etienne 
et  Pie  VII  qui  forcerent  Pepin  et  Napol6on  de  se  faire 
sacrer  par  eux?  Si  les  papes  sont  coupables,  ils  ne  le 
sont  ni  seuls  ni  les  premiers. 

Faut-il  accuser  la  papaut6?  Mais,  par  elle-ni6me, 
quelle  autorit^  fut  plus  lib^rale,  douce,  paternelle? 
Si  elle  peut  tout,  ce  n'est  que  par  r.assentiment  de  tout 
le  monde. 

La  cause  de  cet  envahissement,  c'est  le  monde  de 
la  chute,  qui  a  perverti  rJEglise.  Contractant  son  esprit 
dominateur  et  rapace,  rEglise  a  englouti  TEtat.  La 
papaut6,  assise  dans  la  capitale  de  ce  monde,  laquelle 
engloutit  les  peuples,  a  englouti  TEglise.  Rome  paienne 
a  du  communiquer  au  pouvoir  qui  a  remplac^  les  em- 
pereurs,  la  rage  de  domination  et  d'avidit6  qui  la  pos- 
s6dait.  Gregoire  VII  disait  que  le  pape  seul  peut  d6- 
poser  et  r6tablir  les  ^veques;  que,  juge  de  tous,  il  n'est 
justiciable  de  personne;  qu'k  lui  seul  est  reserv^  le  droit 
de  porter  les  insignes  de  la  dignit6  imperiale;  qu'il 
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peut  d^poser  les  empereurs,  delier  du  serment  de  fide- 
lite  les  sujets  d'un  mauvais  prince;  que,  s'ii  a  6te  cano- 
niquement  ordonn6,  il  devient  saint  par  les  merites  de 
saint  Pierre. 

Les  commentateurs  int^resses  de  ces  maximes  en 
ont  tir^  une  multitude  de  cons^quences  parmi  lesquelles 
un  ^crivain  a  recueilli  celles-ci :  «  Le  pape  est  T^v^que 
des  6veques,  Tordinaire  des  ordinaires,  le  monarque  de 
tout  le  troupeau  du  Seigneur  et  Teveque  du  monde. 

((  II  peut  ^riger  de  nouveaux  ^vech^s,  supprimer 
ceux  qui  existent,  augmenter  l'autorite  des  autres,  et 
tout  ce  qui  s'est  fait  a  cet  egard  ne  s'est  fait  que  par 
son  autorit^. 

«  II  est  le  maitre  absolu  de  tous  les  benefices;  il  peut 
de  droit  donner  des  ^veques  a  toutes  les  ^glises,  con- 
f6rer  toutes  les  dignites,  se  les  reserver,  y  donner  droit, 
les  vendre  m^me,  sans  crainte  de  simonie,  parce  qu'un 
maitre  peut  disposer  a  son  gr^  de  sa  propri6t6. 

«  II  est  la  source  de  tout  ministere  sacr^;  et  l'6v6que 
qui  monte  sur  la  chaire  episcopale  sans  la  confirmation 
de  la  bulle  du  pape,  est  ill^gitime  et  sacril^ge. 

«  Le  pape  peut  tout  hors  le  droit,  au-dessusdu  droit 
et  contre  le  droit,  sans  que  rien  excfede  sa  puissance, 
except^  le  p6ch6  » 

Dans  les  endroits  d'ou  ces  maximes  sont  extrai- 

1.  Prud'h.  Past.,  p.  68. 
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tes,  on  trouve  que  le  pape  peut  changer  la  nature  des 
choses  et  de  ce  qui  n'est  rien  faire  quelque  chose ; 
qu'il  est  appeI6  un  Dieu  en  terre. 

Voilk  ce  qu'on  pr^sente  comme  le  d^ploiement  na- 
turel  de  la  papaut^ :  «  Sans  doute,  dit  Maistre,  elle  n'a 
point  6t6,  dans  son  origine,  ce  qu'elle  fut  quelques 
siecles  apres;  mais  c'est  en  cela  pr^cis^ment  qu'elle  se 
,  montre  divine;  car  tout  ce  qui  existe  l^gitimement  et 
pour  les  siecles,  existe  d'abord  en  germe  et  se  d^ve- 
loppe  successivement  » 

Mais,  au  contraire,  ce  qui  est  divin  ou  institu6  de 
Dieu,  existe  sur-Ie-champ  tel  qu'il  doit  toujours  6tre. 
Et  qui  donc  pourrait  y  ajouter?  Maistre  ne  soutient-il 
pas  que  Thomme  fut  cr^6  parfait?  Uinstitution  mosali- 
que  commenga-t-elle  par  6tre  informe?  II  ose  le  dire  de 
rinstitution  chr^tienne,  soci^te  de  perfection  par  excel- 
lence!  «  Les  plaies  qu'elle  regoit  ne  lui  viennent  que 
de  nos  vices :  les  sifecles,  en  glissant  sur  elle,  ne  peu- 
vent  la  perfectionner.  » 

Apres  avoir  6te  force  de  corrompre  Tidee  des  oeuvres 
de  Dieu,  afin  de  prouver  que  la  ruine  du  gouvemement 
eccl^siastique  en  forme  Taccomplissement,  c'est  peu 
qu'il  soit  force  d'alterer  les  oeuvres  de  Thomme.  «  Bos- 
suet,  dit-il,  a  tfes-heureusement  exprim^ce  germed'u- 
nit6  et  tous  les  privileges  de  la  chaire  de  saint  Pierre, 

4 .  Du  Pape,  1.  I,  ch.  vi. 
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ddjk  visibles  dans  la  personne  de  son  premier  posses- 
seur.  »  II  cite  plusieurs  passages  relatifs  aux.  droits  de 
Pierre,  passages  trop  longs  pour  ^tre  transcrits,  mais 
il  omet  c^ux  qui  concernent  les  droits  de  tous  les  ap6- 
tres ,  tels  que  le  suivant :  ((  Jesus-Christ ,  qui  a  donne 
k  Pierre  la  puissance  de  lier  et  de  delier,  de  remettre  et 
de  retenir,  la  donne  aussi  de  sa  propre  bouche  a  tous 
les  apdtres  :  on  ne  peut  voir  une  puissance  mieux  6ta- 
blie,  ni  une  mission  plus  immediate...  Pierre,  ditsaint 
Augustin,  qui,  dans  rhonneur  de  sa  primaut^,  repre- 
sentait  toute  rEglise,  regoit  aussi  le  premier,  et  le  seul 
d'abord,  les  clefsqui,  selon  Optat  de  Mileve,  devaient 
6tre  dans  la  suite  communiqu^s  a  tous  les  autres... 
Nos  pr^d^esseurs ,  qui  ont  dit  si  souvent  dans  leurs 
conciles  qu'ils  agissaient  dans  leurs  eglises  comme  vi- 
caires  de  Jesus-Christ,  successeurs  des  apdtres  qu'il  a 
immediatement  envoyes,  ont  dit  aussi,  dans  d'autres 
conciles,  qu'ils  agissaient  au  nom  de  Pierre,  vice  Petri, 
par  Tautorit^  donnee  a  tous  les  eveques  en  la  personne 
de  saint  Pierre,  auctoritate  episcopis  per  beatum  Pe- 
trum  data,  comme  vicaires  de  saint  Pierre,  vicarii 
Petri;  et  ils  Tont  dit  lors  meme  qu'ils  agissaient 
par  leur  autorit^  ordinaire  et  subordonnee,  parce  que 
tout  a  et^  mis  premierement  dans  saint  Pierre,  et  que 
la  correspondance  est  telle  dans  tout  le  corps  de  TE- 
glise  que  ce  que  fait  chaque  eveque,  selon  la  regle  et 
dans  Tesprit  de  Tunite  catholique,  toute  rEglise,  tout 
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r^piscopat  et  le  chef  de  r^piscopat  le  fait  avec  lui.  » 
Maistre,  qui  rapporte  la  derniere  partie  de  cette  phrase, 
supprime  la  premiere.  Plus  loin,  Bossuet  declare  que 
toute  rEglise  catholique  ensemble  est  au-dessus  du 
saint-si^ge. 

Cest  avec  la  meme  fid^lite  que  Maistre  invoque  les 
Peres  de  TEglise^... 

Ainsi  s'expliquent  tous  les  passages  analogues  que 
Maistre  entasse.  Dans  ce  qui  fut  dit  k  Pierre,  le  grand 
nombre  des  Peres  voient  en  meme  temps  ce  qui  fut  dit 
k  tous  les  ap6tres,  en  sorte  que  les  clefs,  les  brebis,  sur 
cette  pierre,  renferment  k  la  fois  le  pouvoir  de  tous  les 
apdtres  avec  cclui  de  Pierre.  Celui  de  Pierre  lui  esl 
donne,  et  en  Pierre  celui  de  tous  les  ap6tres  leur  est 
donn^  par  repr^sentation ;  par  les  paroles  adress(^es  k 
tous  les  ap6tres ,  leur  pouvoir  leur  est  donn^,  et  en 
eux,  par  representation,  est  donne  k  Pierre  son  pou- 
voir.  Ces  deux  pouvoirs  sont  le  m^me  au  fond,  ici 
unit^,  Ik  nombre. 

Le  don  du  pouvoir  a  Pierre  est  tellement  Ii6  au  don 
du  pouvoir  k  tous  les  ap6tres,  que  si  on  nie  ce  der- 
nier,  on  nie  Tautre.  Tout  ce  qui  est  dit  k  Pierre  en 
particulier  n'est  qu'une  promesse.  Rien  de  plus  ^vident 
quand  Jesus-Christ  emploie  le  futur :  «  Tu  es  Pierre, 

\.  Suit  la  discussion  des  textes,  qu'on  trouve  plus  complfete, 
Pouvoirs  constitut.,  1.  V,  ch.  n.  Nous  y  renvoyong.         £d.  , 
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et  sur  cette  pierre  je  bAtirai  mon  Eglise...  Je  te  donne- 
rai  les  clefs  du  royaume  des  cieux ;  et  tout  ce  que  tu 
lieras  sur  la  terre,  sera  aussi  1x6  dans  les  cieux;  et  tout 
ce  que  tu  d^lieras  sur  la  terre,  sera  aussi  d6li6  dans  les 
cieux  »  Quand  TEglise  a-t-elle  6i6  Mtie  et  les  clefs 
donn^es?  Au  moment  de  quitter  les  ap6tres  :  «  Toute 
puissance  m'a  6t6  donn^e  au  ciel  et  sur  la  terre.  Allez 
donc ,  enseignez  toutes  les  nations ,  les  baptisant  au 
nom  du  Pere  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit;  leur  ensei- 
gnant  k  garder  tout  ce  que  je  vous  ai  confi^.  Et  voila 
que  je  suis  avec  vous  tous  les  jours  jusqu'a  la  consom- 
mation  des  siecles  »  Et  en  saint  Jean  :  «  Comme  mou 
Pere  m'a  envoy^,  je  vous  envoie.  Et,  apres  qu'il  eut 
dit  ces  paroles,  il  souffla  sur  eux  et  leur  dit :  Recevez 
le  Saint-Esprit.  Ceux  k  qui  vous  remettrez  les  p^h^s , 
ils  leur  seront  remis ,  et  ceux  a  qui  vous  les  retiendrez, 
ils  seront  retenus  »  Quoique,  d'apres  le  m6me  ^van- 
g^Iiste,  Tordre  de  paitre  les  agneaux  et  les  brebis  ^  soit 
donn6  apres  la  communication  du  pouvoir  sacerdotal, 
cependant  il  le  suppose. 

Ce  pouvoir,  le  mdme  dans  tous  les  apdtres,  puisque 
J6sus-Christ  parle  k  tous  sans  distinction ,  ne  diflfere 
pour  Pierre  que  par  T^tendue  de  son  objet,  de  son  exer- 

1.  Matth.,  XVI,  18,  19. 

2.  Ibid,,  XXVII,  19,  20. 

3.  Saint  Jean,  xx,  21-23. 

4.  Ibid,,  XXI,  15-47. 
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cice.  Cet  exercice  s'6tend  k  TEglise  entiere,  tandis  que 
pour  les  autres  ap6tres  il  est  restreint  k  une  partie. 
.  Chacun  de  ces  ap6tres ,  aussi  bien  que  Pierre ,  avait . 
donc  le  pouvoir  d'^tre  chef  de  1'figlise;  il  ne  lui  man- 
quait  que  d'6tre  d^sign^  pour  en  remplir  les  fonctions. 
De  m6me,  chaque  6v^que  possede  un  pouvoir  identique 
k  celui  du  pape ;  et  Iorsqu'un  ^v^que  est  ^lev6  sur  le 
siege  papal,  il  ne  regoit  ni  un  pouvoir  d'un  autre 
genre,  ni  un  degr^  quelconque  dans  celui  qu'il  avait 
d^jk.  Seulement,  il  est  appele,  par  le  fait  de  son  ^lec- 
tion,  k  Tappliquer  k  un  objet  plus  grand. 

Voilk  pourquoi  Pierre,  d^sign^  ^  plusieurs  reprises 
pour  ^tre  le  chef  de  Tapostolat,  en  eut  les  fonctions 
aussit6t  qu'il  regut  le  pontificat  en  commun  avec  les 
autres  ap6tres.  Voila  pourquoi  encore,  quand  il  a  pris 
le  gouvernement  d'une  ^glise  particuliere ,  de  celle  de 
Rome,  il  n'eut  qu'a  appliquer  ce  m6me  pouvoir  k  cette 
^glise.  Le  pouvoir  du  pape ,  6v6que  de  Rome  ou  de 
toute  autre  6gHse,  et  du  pape,  chef  de  TEglise,  ne  dif- 
fere  que  dans  Tobjet. 

Voila  pourquoi  encore,  Texercice  du  pouvoir  pontifi- 
cal  embrassant  dans  le  pape  rEglise  tout  entiere ,  et 
dans  chaque  ^v^que  se  bomant  k  une  ^glise  particu- 
liere,  le  pouvoir  du  pape  ^gale,  sous  la  forme  de  Tunit^, 
le  pouvoir  de  tous  les  eveques  sous  la  forme  du  nom- 
bre,  celui  de  T^v^que  de  Rome  y  ^tant  compris;  en 
d'autres  termes,  Texercice  du  pouvoir  papal  comprend 
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dans  l'unite  les  exercices  du  pouvoir  de  tous  les  6vd- 
ques  dans  le  nombre. 

Quelle  plus  belle  unite!  Tel  est  le  sensprofond  des 
paroles  de  saint  Cyprien  :  «  Uepiscopat  est  un,  et  cha- 
que  ev^que  en  possede  solidairement  sa  part  » 

Maistre  peint  la  transformation  du  coeur  de  rhomme 
par  TEglise,  ses  eflForts  pour  abolir  la  servitude,  puis  il 
dit  que  VEglise  et  le  pape^  c'est  tout  un ;  que  «  sans 
le  christianisme,  point  de  libert^  generale;  et  sans  le 
pape,  point  de  veritable  christianisme ,  c'est-k-dire 
point  de  christianisme  operateur ,  puissant ,  convertis- 
sant,  regenerant,  conquerant,  perfectilisant.  »  Nul 
doute,  6tez  le  pape,  Tunite  n'existe  plus,  parce  que 
rEglise  ne  saurait  etre  continuellement  assemblee  ^n 
concile;  Tunite  perissant,  Taction  r^generatrice  cesse. 
Mais  en  quoi  cela  implique-t-il  que  le  pape  soit  le  mai- 
tre  absolu,  rEglise  meme;  et  qu'a  cette  condition  seule 
Qlle  brise  les  fers  du  genre  humain?  Une  arm^e  ne  sau- 
rait  vaincre  ni  combattre  efficacement  sans  un  chef , 
donc  c'est  le  chef  qui  fait  tout! 

Dire  que  les  eveques  empruntent  leur  autorit6  du 
pape,  ou,  en  remontant  a  rorigine,  que  les  ap6tres 
empruntent  la  leur  de  Pierre,  c'est  dire  que  Pierre 
n'eut  que  la  promesse  du  sacerdoce,  et  non  la  r^alit^. 
Or,  ainsi  fait  aujourd'hui  le  clerge,  en  traitant  d'erreur 

\ .  De  Unitate  Eccles.,  art.  5. 
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la  D^claration  de  1682,  ou  en  n'y  voyant  que  des 
opinions  qu'il  est  loisible  de  prendre  ou  de  rejeter,  et 
sous  pr^texte  d'amplifier  le  saint-siege,  il  ran^antit 
avec  tout  le  pouvoir  sacerdotal,  et  tombe  dans  le  d6isme. 
Bossuet  parle  d'opinion,  il  est  vrai;  comment?  «  Le 
clerge  de  France  n"a  point  voulu  faire  une  d^cision  de 
foi,  mais  seulement  adopter  une  opinion,  qui  lui  parais- 
sait  meilleure  et  preferable  a  toute  autre;  adopter, 
dis-je,  une  opinion,  et  non  dresser  une  profession  de 
foi  de  rEglise  catholique  poiir  y  assujettir  tous  les 
chretiens...  II  ne  croit  pas  devoir  contraindre  qui  que 
ce  soit,  par  des  menaces  d'excommunication  et  d'ana- 
theme,  ^  entrerdans  son  sentiment^...  II  ne  donne  pas 
les  articles  de  la  D^claration  comme  autant  de  dogmes 
qu'il  faille  necessairement  croire,  il  les  propose  parce 
qu'ils  lui  paraissent  certains,  conformes  a  la  doctrine 
commune  et  ordinaire  de  rEglise  gallicane,  utiles  a 
TEglise  universelle,  et  puises  dans  les  sources  an- 
ciennes^.  »  Sont-ce  Ik  des  opinions  indifKrentes? 
Ecoutez  d'ailleurs  :  «  Nos  anciens  docteurs  et  princi- 
palement  Gerson,  cet  homme  si  pieux  et  si  savant, 
n'h^sitaient  pas  a  declarer  heretiquetoute  opinion  con- 
traire  aux  decisions  du  concile  oecumenique  de  Con- 
stance.  Car  voici  le  preambule  du  d^cret  de  la  cin- 
quieme  session,  dont  il  s'agit  ici :  «  Ce  saint  concile  de 

1 .  Dtf.  de  la  Declar.  Disc.  prelini.,  art.  6. 

2.  Ihid.  Appepd.  L.  I,  ch.  i. 
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«  Constance  faisant  un  concile  g^n^ral,  l^gitimement 
((  assembl6  dans  le  Saint-Esprit,  ordonne,  d^finit,  d6- 
((  cerne  et  declare  ce  qui  suit.  »  Or,  on  ne  peut  douter 
que  la  matifere  qui  fait  Tobjet  de  ce  decret,  ne  con- 
cernerinterpr^tation  du  droit  divin,  puisqu'on  s'y  pro- 
pose  de  d^terminer  quelle  sorte  de  puissance  Jesus- 
Christ  a  donnee  k  Pierre  et  a  ses  successeurs,  aussi 
bien  qu'h  TEglise  et  aux  conciles ;  le  saint  concile  d6- 
cide  que  la  puissance  donnee  aux  conciles  est  telle  que 
les  successeurs  m^mes  de  Pierre  sont  oblig^s  de  s'y 
soumettre-  II  est  donc  evident  que  la  matiere  qui  fait 
Tobjet  du  d^cret  conceme  la  foi  et  la  doctrine  catho- 
lique  que  Dieu  a  r6velee...  Cependant  le  clerg^  de 
France,  content  de  d^clarer  qu'il  persiste  dans  son  an- 
cienne  doctrine,ne  traite  point  de  rebelles  et  de  contu- 
maces  les  defenseurs  de  Topinion  contraire;  il  ne  lance 
point  d'anatheme  contre  eux,  et  s'abstient  m^me  entie- 
rementdeles  censurer,  et  il  laisse  a  rEglise  catholique 
le  jugement  d^flnitif  de  cette  grande  affaire.  A  Texemple 
de  cet  illustre  clerge,  nous  ne  croyons  pas  devoir  trop 
approfondir  si  Topinion  que  nos  adversaires  paraissent 
avoir  embrass^e  de  bonne  foi,  est  erron^e  ou  h^retique. 
Je  dis  qu'ils  paraissent  Tavoir  embrass^e  de  bonue  foi, 
car  la  plupart  ne  voient  pas  combien  la  doctrine  du 
concile  de  Constanc^  est  necessaire  a  TEglise  dans  cer- 
tains  cas.  » 

La  sup^riorit^  des  6v6ques  sur  le  pape,  le  pouvoir 
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conf6r6  k  eux  comme  k  lui,  forme  donc,  aux  yeux  de 
Bossuet,  un  article  de  foi.  Cependant,  comme  il  a  6i6 
attaqu^  par  des  gens  qu'il  suppose  sinceres,  le  clerg6 
frangais  ne  Timpose  point  sous  peine  d'h6r6sie,  et 
laisse  k  TEglise  universelle  le  soin  de  terminer  le  d6bat. 
Voilk  le  sens  du  mot  opinion  employ^  par  Bossuet. 
Cest  une  chose  qui  est  un  dogme  pour  lui  et  qu'il 
n'exige  point  ^tre  cru  tel  par  les  autres. 

Se  rel^icherait-il  de  m^me  sur  le  dogme  de  la  pr^- 
sence  r^Ile  ou  sur  celui  du  pouvoir  d'absoudre?  Non, 
sans  doute.  Et  pourquoi?  Je  Tignore,  puisque  la  seule 
raison  qu'il  donne,  c'est  que  le  dogme  du  pouvoir 
des  6v6ques  n'est  pas  universellement  accept^.  Quant 
a  mqi,  il  me  semble  la  trouver  en  ce  qu'ici  la  pra- 
tique  cor;*igerait  la  th^orie.  Quelque  obs^quieux  envers 
le  pape,  quelque  h6b6t6sd'ultramontanismeque  fussent 
les  6v6ques,  si  le  pape  decidait  un  point  de  foi,  ils  ne 
recevraient  pas  cette  decision  la  main  sur  les  yeux,  ils 
la  liraient,  rexamineraient,  et  s'ils  la  trouvaient  d6fec- 
tueuse,  ils  rfelameraient.  Dans  Tautre  cas,  Terreur 
sp6culative  affecterait  la  pratique,  et  Tune  et  Tautre 
seraient  renvers6es. . . 

Maistre  trouve  que  « la  Revolution  frangaise  ne  res- 
semble  a  rien  de  ce  qu'on  a  vu  dans  les  temps  pass6s ; 
qu'elle  est  satanique  dans  son  essence.  »  Dissolvant  la 
souverainet^.  de  TEtat  et  remontant  Tindividu  k  la 
souverainet6  de  Dieu,  elle  an^antit  Tancien  monde 
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social,  et  comme  ce  monde  social  est  le  seul  que  Tau- 
teur  imagine,  la  Revolution  frangaise  abolit  sur  la  terre 
tout  principe  de  justice  et  d'ordre.  Elle  est  satanique 
tout  comme  le  fut,  aux  yeux  des  Juifs  et  des  paKeos  in- 
convertis,  la  r^volution  que  i'Evangile  op^ra  il  y  a  dix- 
huit  siecles  et  qui  abolit  egaiement  les  cultes  existants, 
cultes  que  leurs  sectateurs  croyaient  seuls  possibles. 

Avec  romnipotence  papale,  les  ultramontains  judai- 
sent  et  paganisent  en  th^orie  TEglise  qu'ont  judais^e  et 
paganis6e  les  ev^nements  du  monde  dela  chute,  oii  elle  a 
vecu  jusqu'k  la  R6volution  frangaise.  Plonges.dans  ce 
r6gime,  ils  la  degradent  afin  de  Ty  naturaliser  avec 
eux.  Oii  les  autres  deplorent  la  plus  effroyable  corrup- 
tion  de  la  discipline,  eux  en  c^lebrent  les  progres  et 
raccomplissement.  Ils  entendent  qu'on  b^nisse  cet  arbi- 
traire  universel  des  papes,  k  cause  de  leurs  oeuvres. 
Ils  parlent  de  leurs  efforts  pour  ^vang^liser  les  bar- 
bares,  pour  affranchir  les  serfs  chr6tiens,  pour  sauver 
les  peuples  de  Toppression  et  les  princes  des  r^voltes, 
pour  maintenir  les  mariages  de  ceux-ci,  toujours  pr6ts 
a  les  rompre,  pour  arr^ter  rincontinence  des  clercs  et 
la  simonie,  pour  emp^cher  Tautorit^  s^culiere  d'as- 
servir  le  sacerdoce,  enfin  pour  d^fendre  la  libert^  de 
ritalie.  On  se  demande  d'abord  si  le  pouvoir  reel  des 
papes,  celui  que  tous  les  catholiques  leur  avouent, 
n^aurait  pas  sufli. 

II  avait  suffi  pour  porter  la  foi  en  Afrique,  ou  le 
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christianisrae  florissait  d6ja  au  ii*  siecle,  et  pour  le 
r^pandre  de  plus  en  plus  au  iii*^  dans  les  Gaules,  qui 
ravaient  primitivement  regu  de  TAsie.  Quoique  les 
^v^ques  de  Rome  commengassent  d'exorbiter  leur  auto- 
rit^,  leur  en  fallut-il  une  extraordinaire  pour  envoyer, 
dans  le  vii*,  le  moine  Augustin  pr^cKer  Tfivangile  en 
Angleterre,  et  dans  le  viii%  Boniface  en  Allemagne? 
D'ailleurs,  le  debordement  de  pouvoir  n'^tait  encore 
qu'une  pr6tention,  souvent  et  ^nergiquement  repous- 
s6e.  II  ne  devint  effectif  que  par  les  fausses  d^cr^tales 
qui  autoriserent  les  pretentions.  Fallut-il  a  Alexandre  III 
la  toute-puissance  pour  d^clarer,  en  1167,  au  nom  du 
concile,  que  tous  les  chritiens  doivent  ^tre  exempts  de 
servitude? 

Non-seulement  le  pouvoir  propre  aurait  suffi  aux 
papes  pour  op6rer  les  merveilles  qu'on  attribue  au 
pouvoir  extraordinaire  qu'ils  ddployerent,  mais  il  au- 
rait  r^ussi,  tandis  que  Tautre  n'a  presque  jamais  fait 
qu'aggraver  le  mal,  et  rendre  les  papes  les  ddmiurges 
du  desordre  et  non  pas  de  la  civilisation.  Tous  les  ^cri- 
vains  du  moyen  &ge  qui  se  sont  61ev(5s  contr^  les  ddsor- 
dres  de  TEglise,  en  ont  vu  la  cause  dans  Texorbitation 
de  la  papaut^ ;  c'est  qu'elle  n'est  que  le  bouleversement 
radical  du  regime  eccl6siastique,  boqleversement  qui, 
loin  de  combattre  le  bouleversement  des  choses,  Ta 
consomm^*... 

1.  Ici  se  place,  dans  le  manuscrit,  quelques-unes  des  citations 
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Voilk  Teffet  de  cette  omnipotence,  dans  laquelle  des 
sophistes  veulent  nous  faire  admirer  la  protection  de  la 
justice,  de  la  vertu,  la  reparation  de  Tordre.  En  sepr6- 
tendant  la  mere  et  la  maitresse  des  Eglises,  Rome  est 
devenue  la  mere  et  la  ipattresse  de  leur  malheur.  Vous 
dites  qu'elle  a  combattu  la  simonie  :  elle  Ta  organis^, 
Ta  propag^e,  elle  s'est  faite  la  grande  simoniaque.  D^ja 
Alcuin  d^noncait  le  mal  k  Charlemagne^.  Elle  a  si  bien 
corrig^  rincontinence  du  clerg^,  qu'elle  en  est  donn^ 
comme  le  mod^ e ;  si  bien  procur^  la  paix,  qu'elle  a  tout 
troubl^,  ensanglant^  2.  Maistre  est  risible  sur  la  mod^- 
ration  des  papes,  qui  n'ont  pas  song6  h  augmenter 
leurs  fitats;  comme  s'ils  avaient  pu  administrer  imm6- 
diatement  le  monde  entier.  II  leur  fallait  Targent,  et 
que  n'ont-iIs  pas  invent6  pour  en  tirer  de  partout? 
Cest  Tomnipotence  papale  qui  enfanta  le  protestan- 
tisme,  et  qui  r6duisit  TEglise  au  dernier  terme  de  la 
d^gradation. 

Mais  quoi !  les  papes  ne  furent-ils,  au  moyen  ^ige, 
que  les  fleaux  du  genre  humain  ?  Ici,  comme  dans 
toutes  les  grandes  crises,  le  bien  sortit  du  mal.  Rappe- 
lons-nous  que  rEglise  avait  k  dissoudre  la  vieille  so- 
ci6t6,  afin  de  lui  soustraire  Thomme  et  de  le  remonter, 

contre  les  d^sordres  de  la  cout  romaine,  qu'on  peut  lire,  Pouvoirs 
constiL^  1.  IV,  ch.  n. 

1.  Autorit6  des  Papes,  t.  V,  p.  233. 

2.  Bossuet,  Def.  de  la  D^clar.  T.  U,  p.  25. 


Digitized  by 


CONSTITUTIFS  DE  L'£GLISE.  324 

dans  la  polilique,  int^rieurement  k  Dieu.  Envahissant 
tous  les  pouvoirs  civils,  elle  6tait  devenue  le  seul  pou- 
voir  en  Europe.  Cest  personnifi^  dans  les  papes  que 
ce  pouvoir  agit  avec  toute  son  energie  et  qu'il  broya  le 
monde  de  la  chute.  Pas  plus  assembl^  que  dispers^, 
TEglise  n*aurait  trouv6  Tauclace  salutaire  qu'ils  d6- 
ployerent.  Aurait-elle  d^clare,  comme  Gr^goire  VII, 
que  la  puissance  s^culi^re  est  roeuvre  de  Satan?  comme 
Boniface^  VIII,  qu'elle  est  ^lablie  sur  les  nations  et  sur 
les  royaumes  pour  arracher  et  pour  d^truire,  pour 
perdre  et  pour  dissiper,  pour  edifier  et  pour  planter  ? 
Voilk  cependant  la  \6nt6  m6me  dans  ces  apparentes  et 
si  r^voltantes,  si  formidables  excentricit^s  !  Serait-elle 
entr^e  dans  les  puissances  et  les  fureurs  du  Tres-Haut, 
afin  d'abattre  la  cit^  du  mal  et  d^livrer  celle  du  bien  ? 
Prendre  k  tels  princes  les  royaumes ,  les  jeter  a  tels 
autres,  les  tenir  tous  dans  la  crainte  continuelle  d'6tre 
d^possed^s,  dans  Tid^e  qu'ils  ne  sont  que  des  commis- 
saires  du  vicaire  de  Dieu,  n'est-ce  pas  relever  lespeuples 
a  Dieu,  rompre  Tinterm^diaire  de  Tautorit^  publique 
qui  se  plagaitentre  eux  et  lui  ?  En  mettant  le  pied  sur  le 
corps  des  monarques  au  nom  de  Dieu,  les  papes  repor- 
taien  t  la  souverainet6  sociale  dans  la  souverainet^  divine. 

Ne  dites  pas  que  les  papes  ne  font  que  mettre  ieur 
pouvoir  k  la  place  de  celui  qu'ils  detruisent,  se  consti- 
tuer  intermddiaires  entre  les  peuples  et  Dieu;  ce  pou- 
voir  emprunt^  et  surnaturel  n'est  que  provisoire,  et 
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reporte  sans  cesse  la  pens^e  vers  la  source  d'ou  il  d6- 
rive,  du  vicaire  de  Jesus-Christ,  revetu  de  rhumanite, 
k  J6sus-Christ,  ^ternelle  Raison. 

Rappelons-nous  encore  que  les  peuples  du  Nord, 
par  qui  Tempire  romain  fut  d^membr^,  cr6erent  une 
multitude  d'i!tats  ind^pendants,  et  que  sans  une  puis- 
sance  qui  les  dominftt,  ils  auraient  an^anti  Tassociation 
europ^enne,  ebauch^e  par  Tempire  dans  le  paganisme, 
et  que  le  christianisme  devait  achever  sur  des  principes 
^vangeliques.  Les  papes,  d^ployant  sur  euxleur  despo- 
lisme,  les  forcerent  de  se  rapprocher,  leur  imprimerent 
les  memes  dispositions  sociales,  et  produisirent  ce 
qii'on  appelle  la  chretient^.  Comme  si  cette  dictature 
n'mt  pas  suffi,  le  mahom^tisme  vint  par  T^pouvante 
ress«:*rer  les  liens.  En  langant  contre  lui  TEurope,  les 
papes  la  sauverent  de  son  mortel  ennemi,  et  en  la  sau- 
vant  runifierent  davantage.  Son  unit^  se  trempa  k  la 
doubie  terreur  papale  et  musuhnane.  La  nouvelleRome, 
comme  rancienne  et  pour  la  detruire ,  emporta  TEu- 
rope.  PIus  les  papes  fiirent  hautains,  audacieux,  in- 
traitables ,  mieux  ils  la  servirent  par  une  mise  en 
6tat  de  si^ge  pendant  trois  ou  quatre  cents  ans.  Elle 
n'eut  d'autres  lois  que  leur  volont^.  Toute  autre  ville 
sembla  disparattre,  Rome  s'appela  par  emphase  la  ville, 
UrbSj  comme  le  centre  des  affaires.  Voila  comment  ils 
ont  foudroy^,  pulv6ris6  le  monde  de  la  chute.  Comme 
Moise,  ils  ont  tk6  le  peuple  chr6tien  de  la  maison  de 
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servitude.  Pendant  trois  siecles,  ils  Tont  forg^  dans  le 
d^sert  du  moyen  Age.  11  a  v6cu  surnaturellement  aussi, 
comme  les  Juifs  dans  le  desert.  Uepouvante  et  la  mort 
marcherent  k  c6t6  des  papes  comme  leurs  officiers,  ainsi 
qu'k  c6te  de  Moise. 


*  UNION  ESSENTIELLE  DES  POUVOIRS  GOUVERNEMENTAUX 
ET  DES  POUVOIRS  REGENERATEURS 

Refusez  aux  laiques  et  aux  pretres  le  droit  d'en- 
seigner,  de  gouverner,  vous  brisez  k  leur  egard  le  droit 
commun  qui  les  constitue  en  soci6t6  avec  les  ^veques, 
et  vous  dissolvez  l'Eglise.  Effectivement,  aucun  catho- 
lique  n'est  exclu  du  pouvoir  pr^catoire,  ni  du  sacer- 
doce  ni  du  gouvernement.  Tous  cooperent  a  sanctifier 
le  monde,  et  a  instruire  et  r^gir  rEglise.  Le  pouvoir 
pr^catoire,  Tun  des  deux  pouvoirs  sanctificateurs,  agit 
sans  cesse  dans  le  gouvemement ;  car  si  le  dogme  se 
conserve,  s'eclaircit,  si  la  discipline  se  soutient  ou  se 
reforme,  si  des  pontifes  vertueux,  ^clair^s,  savants, 
sont  nomm^s,  ne  le  doit-on  pas  avant  tout  aux  suppli- 
cations  des  saints?  De  m^me,  les  pouvoirs  gouverne- 
mentaux  se  m^lent  continuellement  a  la  sanctification, 
puisque  les  pouvoirs  sanctificateurs,  sp^cialement  le 
sacerdoce  (ext^rieur),  suivent  des  regles  sous  Tau- 

4 .  Nous  intercalons  ici  ce  fragment  isol^.  £d. 
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torit^  de  rEglise.  Qii'un  membre  tombe,  les  autres 
tombent  en  quelque  sorte  avec  lui,  6tant  priv6s  de  ses 
oraisons  et  de  ses  exemples.  Ne  nous  lassons  point  de 
le  r6p^ter  :  Quelle  vaste,  quelle  ineffable,  quelle  divine 
unit^  !  Quelle  divine  unit^  dans  les  pouvoirs  r^g^nera- 
teurs !  Quelle  divine  unit6  dans  les  pouvoirs  gouver- 
nementaux !  Quelle  divine  unit^  dans  les  pouvoirs  gou- 
vernementaux  et  r^gen^rateurs  ensemble! 


FIN  DD  LIVRE  QUATRI^ME. 
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CONCLUSION 


De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  resle-t-il 
^tabli? 

Cest  que  l'figlise  a  deux  pouvoirs  :  Tun  int^rieur, 
exerc^  par  les  saints  vivants  et  morts  et  par  les  esprits 
c^lestes ;  Tautre  ext^rieur,  exerc^  par  tous  les  fideles 
vivants. 

Le  pouvoir  ext^rieur  a  plusieurs  degrfe,  qui  forment 
en  lui  trois  pouvoirs :  T^piscopat,  lapr6trise,le  laicisme. 

L'6piscopat ,  la  prfitrise ,  le  laicisme  r6g6nerent 
rhomme,  ou  gouvement  rEglise. 

Quand  ils  r6g6nferent  rhomme,  ils  conferent  les  sa- 
crements.  L'^piscopat  les  confere  tous ;  la  pr^trise  eo 
confere  six;  le  laicisme,  un. 

Quand  ils  gouvernent  TEglise,  ils  enseignent,  ils 
prononcent  sur  la  doctrine;  ils  portent  ou  abrogent  les 
r^les  de  discipline;  ils  etablissent,  ils  deposent,  ils 
jugent  les  pasteurs;  ils  administrent.  Chacun  des  trois 
pouvoirs  y  participe,  dans  la  proportion  qu'il  confere 
les  sacrements. 

Parmi  les  ev^ques,  il  en  existe  un^ui  est  charg6 
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plus  sp6cialement  de  veiller  a  rexeculion  universelle  de 
la  regle,  et  qui  marque  Tunit^  gouvernementale. 

En  entrant  dans  TEglise,  rhomme  regoit  un  nouvel 
6tre  qu'on  appelle  le  fidele,  parce  que  c'est  la  foi  qui  le 
cr6e  en  lui.  Comme  la  foi  nait  k  la  suite  de  Tensei- 
gnement  et  qu'elle  est  le  fondement  de  la  regen^ration, 
enseigner  fait  partie  de  la  r^g^n^ration  autant  que  du 
gouvernement,  a  qui  nous  Tavons  attribue. 

En  devenant  fidele,  rhomme  ne  cesse  point  d'6tre 
citoyen ;  mais  comme  citoyen,  il  est  totalement  6tran- 
ger  k  rEglise,  et  comme  fidele,  totalement  6tranger  h 
TEtat.  L'Etat  et  rEgHse  constituent  deux  mondes  es- 
sentiellement  dilTerents.  UEglise  ne  peut  rien  sur  le 
citoyen;  TEtat  ne  peut  rien  sur  le  fidele.  Le  fidele, 
laique,  pr^tre,  6v6que,  pape,  n'a  aucun  droit  dans 
TEtat;  le  citoyen,  ou  simple  citoyen,  ou  magistrat,  n'a 
aucun  droit  dans  rEglise... 

Nous  avons  developp^  la  constitution  de  rEglise,  et 
contempl6  le  merveilleux  concours,  la  c^leste  fratemit^ 
de  ses  membres.  Deux  sacerdoces  sont  en  action  :  le 
sacerdoce  ext^rieur,  minist^riel,  et  le  sacerdoce  int^ 
rieur  de  la  priere.  Le  premier  s'exerce  par  tous  les  fidMes, 
6veques,  pr^tres,  laiques.  Tous  confferent  le  sacrement 
de  la  r6g^n6ration  fondamentale ;  tous,  en  di(f6rente 
mesure,  enseignent,  prononcent  sur  la  doctrine,  por- 
tent  les  regles  de  discipline,  6tablissent  ^  jugent  les 
pasteurs,  paijicipent  h  radministration.  Mais  leurs 
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actes  mancpieraient  d'efficacit6  sans  le  pontificat  int^ 
rieur,  exerc6  par  les  saints,  dont  les  supplications 
obtiennent  la  coop^ratiOn  du  Saint-Esprit.  Nul  pouvoir 
efficace  hors  de  la  saintet^ ;  car  la  saintete,  c'est  la 
sant^  des  esprits  et  leur  force  pour  faire  le.bien.  Dieu 
est  c^l^bre  trois  fois  saint.  II  d^clare  J^sus-Christ  pon- 
•  tife  selon  Tordre  de  Melchis6dech,  c'est-k-dire  selon 
l'ordre  de  la  saintet^.  Les  saints  sont  pontifes  selon  le 
m6me  ordre,  mais  comrpe  cr^atures.  Tout  le  bien  que 
Dieu  veut  produire,  il  Taccorde  k  la  priere  de  J6sus- 
Christ,  qui  lui-m6me  Taccorde  h  la  pri^re  des  saints. 


nN  DE  Uk  DteHSB  DBS  POUVOIRS  CONSTITOTIPS  DB  h*iQUS%, 
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DEUXIEME  SECTION 

DfiCADENCE  DE  L'£GLISE  DANS  LA  GRACE 
(FRAGMENTSi) 


PLAN 

1*'  LiTBB.  —  Caose  de  la  d^cadence  de  T^glise  dans  la  gr&ce. 
11«  LiYBB.  —  lUsistauce  k  la  d^cadence  de  T^glise  dans  la  grftce. 
m*  LiVBB.  —  Examen  des  errears  reproch^es  k  Bains,  Jans^nins,  Qnesnel 
et  Port-Royal. 


*  IDEE  GENERALE  DE  LA  DEGADENGE  DE  L^ilGLISE 
DANS  LA  GRAGE. 

Si  ron  considfere  rfeglise  depuis  son  origine  jusqu'k 
nos  jours,  on  voit  C[u'k  peine  etablie  elle  commence  k 
d^cliner  comme  pourrait  le  faire  une  institution  hu- 
maine.  D'abord  travaill^e  par  les  h^r^sies,  elle  les 

4 .  Je  publie  ces  pages,  seuls  vestiges  du  plus  importaDt  ouvrage, 
sans  chercher  a  y  introduire  des  subdivisions  que  leur  ^tat  informe 
ne  comporte  pas.  La  suite  m6me  des  morceaux  n'est  point  marqu^e 
dans  le  manuscrit.  A  part  quelques  parties  a  peu  prds  6bauchees, 
ce  sont  de  simples  notes.  Mais  les  moindres  indicalions  d'un  auteur 
qui  avait  si  profondement  ^tudi^  son  sujet,  renfermenl  de  grandes 
lumi^res  el  devaient  Atre  pr^cieusement  recueillies.  £d. 
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rejette,  mais  elles  lui  emportent  des  Ames.  On  peut 
suivre  son  d^p^rissement  dans  le  gouvernement,  le 
culte,  la  morale.  UEglise  est  si  robuste  cependant, 
qu'il  fallait  une  institution  pour  la  faire  d6perir,  comme 
un  comite  de  ruine. 

Si  elle  se  trouve  agonisante,  c'est  qu'elle  a  6t6 
frappee  dans  ce  qui  fait  sa  vigueur,  que  son  principe  de 
vie  a  ^te  atteint. 

Or,  quel  est  ce  principe,  sinon  la  gr^ce,  action  inte- 
rieure  de  Dieu  dans  les  ^mes  pour  les  gu6rir  de  la 
chute  et  les  relever  interieurement  h  lui? 

Tout  bien  vient  de  la  gr^ce,  de  la  connaissance 
et  de  Tamour  de  Dieu;  tout  bien  se  termine  k  la 
gr^ce... 

Plusieurs  foisj'ai  montre  queTEglise  s'est  d^natur^ 
sous  Constantin  en  devenant  loi  de  Tfitat,  et  qu'elle  a 
contract^  une  d^cadence  gen^rale  et  irr^sistible.  Je  vais 
exposer  cette  decadence  dans  la  gr^ce,  ou  je  n'ai  pour 
ainsi  dire  fait  que  Tindiquer. 

Quand  TEtat  commande,  il  doit  pouvoir  se  faire 
obeir;  autrement  son  ordre  serait  vain,  et  lui,  ridicule. 
Comme  il  n'a  prise  que  sur  les  choses  qui  tombent 
sous  les  sens,  s'il  prescrit  la  religion,  il  fautqu'elle 
soit  tout  ext^rieure, .  ou  qu'il  la  traite  comme  si  elle 
r^tait,  et  par  Ik  qu'il  la  travaille,  qu'il  la  change  et 
qu'il  rextMore.  Telle  est  Top^ration  k  laquelle  le  chris- 
tianisme  est  soumis  depuis  quinze  cents  ans  et  d'ou 
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est  sorti  ruItratnonlaDisme,  qui  maint^Dant  doniine 
l-Eglise. 

II  est  ^vident  que  ce  christianisme  ext^rieur  annule 
la  gr&ce,  qui  est  Taction  de  Dieu  dans  Y&mej  pour  lui 
faire  accompUr  rEvangile. 

Au  IV*  siecle ,  les  p61agiens  nierent  ta  gtto  dir6- 
tienne.  Mais  ce  fut  par  l'embarras  de  la  concilief  avec 
la  liberte.  Le  pervertissement  dont  nous  parloa»  n'y 
contribua  en  rien.  II  ne  faisait  encore  que  germer.  Pour 
rencontrer  son  influence  k  cet  6gard,  il  faut  attendre 
qu'il  soit  d^veloppe,  et  arriver  au  moyen  Age.  Vers  le 
xii''  siecle,  on  voit  s'alt6rer  les  id^es  sur  la  cr^ation  de 
rhomme,  sur  la  chute  originelle,  sur  le  sort  des  enfants 
morts  sans  6tre  baptis^s,  et  par  cons^quent,  sur  la 
gr^ce.  Abailard  enseigne  qu'elle  n'est  point  n^cessaire 
pour  vouloir  et  faire  le  bien,  que  le  libre  arbitre 
suffit^ 

Cependant  le  christianisme  ext^rieur  pr^valait  de 
plus  en  plus  dans  la  vie,  ramenant  le  judaisme  et  mfime 
le  polyth6isme  par  le  culte  des  saints,  regard^s  comme 
des  divinit^s,  et  par  Tadoration  de  leurs  images. 

A  mesure  que  les  lumieres  renaissent,  ces  d^sordres 
frappent  les  esprits,  et  enfin  les  r^voltent.  Ils  suscitent 
le  protestantisme,  qui  non-seulement  les  detruit  et  avec 
eux  la  partie  ext^rieure  du  christianisme,  mais '  ruine 

i.  Fleury,  1.  LXVIII,  art.  61. 
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la  libert6  et  pose  la  gr&ce  seule.  Par  contre-coup,  le 
jesuitisme  releve  la  liberte  et  luidonne  la  pr^^minence. 
Foras  pelagianij  h  la  porte  les  p^lagiens,  dit-on  aux 
j^suites  au  concile  de  Trente^.  Molina,  Suarez,  Sfon- 
drate  syst^matisent  le  nouveau  p^lagianisme. 

Baius  et  Jans^nius  essayent  de  r^tablir  la  doctrine  des 
Peres,  surtout  de  saint  Augustin,  redressent  Tensei- 
gnement  des  scolastiques  touchant  la  cr^tion,  la  chute 
et  ce  qui  en  r6sulte. 

Cependant  le  molinisme  Temporte,  et  la  bulle  Uni- 
genitus  le  consacre. 

La  vraie  doctrine  toujours  existe  :  au  moyen  ^ige, 
Hugues  de  Saint-Victor;  le  concile  de  Trente;  le 
xvif  siecle,  Bossuet.  Aujourd'hui,  elle  a  presque  dis- 
paru. 

La  doctrine  de  la  gr^^ce  s'6tablit  par  rEcriture  et  par 
laphilosophie... 

*  SUR  LE  MEME  SUJET. 

En  passant  loi  de  TEtat,  le  christianisme  se  fit  tout 
ext6rieur  comme  lejudaisnie.  Naturellement  il  dutd^- 
g^nerer  en  ceremonies,  rhomme  perdre  la  vue  int6- 
rieure  de  soi,  oublier  qu'il  nait  coupable  et  degrad^, 
croire  qu'il  lui.est  aussi  facile  de  se  relever  que  de  tom- 
ber,  d'expier  ses  fautes  que  de  les  commettre,  s'ima- 

4.  Agier,  Comment.  sur  rApocalypse,  1. 1,  p.  182. 
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giner  que  la  justice  ■consiste  dans  les  oeuvres  et  qu'il 
peut  se  sanctifier  par  les  plus  vaines  pratiques.  Aussi 
le  pharisaisme  p^netre  dans  rEglise  et  y  domine,  et 
c'est  contre  lui  que  le  protestantisme  ^clate.  II  attaque 
toute  pratique,  toute  oeuvre  dont  Thomme  pourrait 
penser  qu'il  tire  quelque  merite.  Or,  comme  il  est  im- 
possible  qu'il  n'y  ait  rien  de  m^ritoire  dans  les  pratiques, 
dans  les  oeuvres  bonnes,  si  nous  y  concourons,  le  pro- 
testantisme  nie  ce  concours  et  declare  que  la  chute  a 
tu6  le  libre  arbitre.  On  sera  juste  par  imputation,  et 
pour  Tetre,  il  suffira  de  croire  qu'on  Test.  L'homme 
voulait  se  rendre  juste  de  lui-m6me  :  il  le  sera  sans  y 
avoir  aucune  part,  il  restera  juste  malgr^  lui :  le  vice  et 
tous  les  crimes  pourront  se  trouver  avec  la  justice  im- 
putative. 

Alors  une  soci^t^  s'organise  pour  soutenir  le  pha- 
risaisme  et  absorber  en  lui  rEglise.  Bient6t,  pour  d6- 
fendre  TEglise  contre  les  j^suites  et  contre  les  protes- 
tants,  paraissent  les  jans^nistes. 


GRACE. 

«  Sans  moi,  dit  J^sus-Christ,  vous  ne  pouvez  rien 
faire^.  »  Mais,  sans  lui,  la  Grfece  n'a-t-elle  pas  cr^  la 
philosophie,  les  lettres,  les  sciences,  les  arts,  battu  les 

1.  Jean,  XV,  5. 
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Perses^  et  Rome  conquis  runivers?  N'est-ce  donc  la 
rien?  Rien  en  effet,  quelque  grand  que  cela  soit,  si 
Tunique  grandeur  reelle  de  rhomme  consiste  k  aimer 
Dieu.  Car  ils  n'ontrien  fait  par  cet  amour.  II  n'inspira 
point  Aristide  et  Gaton.  La  justice  de  Tun,  Taust^rite  de 
Tautre,  ne  leur  sont  point  veaues  de  Dieu  et  ne  les  ont 
point  menes  a  lui. 

Pour  aimer  Dieu,  il  faut  le  connaitre,  et  il  ne  peut 
^tre  connu  que  par  lui-m^me,  par  son  Verbe,  qui,  ren^ 
fermant  eternellement  les  raisons  des  choses,  est  le 
principe  premier  de  la  connaissance,  dont  l'homme 
n'est  qu'un  principe  second,  ne  portant  en  lui  les  rai- 
sons  des  choses  que  secondairement.  Gomme  princip^ 
subalterne,  il  a  besoin,  pour  saisir  ces  raisons,  (J'6trQ 
uni  au  Verbe,  principe  supreme. 

Avant  la  chute,  Tunion  6tant  parfaite,  rhomme  con- 
templait  Dieu  et  Taimait  parfaitem^t.  En  loangeant  te 
fruit  d^fendu,  il  se  pr6f(6ra  k  Dieu  et  lui  pr^fera  leg 
objets  sensibles.  Au  lieu  d'aimer  Dieu,  et  les  cr^turea 
par  rapport  k  lui,  il  les  aima  pour  elles-memes.  Comme 
Tamour  de  Dieu  fait  la  force  de  T^me,  Tamour  des 
cr^atures  en  fait  la  faiblesse.  Ainsi  Thomme  ne  pouvait 
par  lui-meme  revenir  a  aimer  Dieu,  puisque  pour  y 
revenir,  il  lui  aurait  fallu  posseder  la  force  qu'il  puise 
dans  cet  amour,  force  qu'il  avait  perdue.  Qui  pouvait 
la  lui  faire  reprendre?  Nul  autre,  ^videmment,  que 
celui-lk  seul  dans  Tamour  de  qui  elle  se  trouve. 
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L'homme  n'est  pas  seulement  degrad^,  il  est  coupable 
de  sa  d^gradatioo,  parce  qu'il  fa  volontairement  cau- 
s^.  II  n'avait  pas  plus  le  moyen  de  satisfaire  lui-meme 
a  la  justice  divine,  qu'il  n'avait  le  mbyen  de  se  reparer. 
II  n'est  point  de  creature,  quelque  parfaite  et  sainte 
qu'elle  soit,  doot  le  m^rite  put  balancer  la  moindre 
offense  faite  k  TEtre  souverain.  Dans  quelle  impuis- 
sance  ^tait  donc  Thomme  mis^rable  et  criminel ! 

La  reparation  et  la  r^demption,  c'est  la  gr^ce :  ainsi 
nommees  parce  que  Dieu  ne  les  devait  point  a  Tbomme, 
qui  etait  tombe  par  sa  faute. 

La  gr^ice  embrasse  le  systeme  entier  des  choses  hu- 
maines ;  car  si  Dieu  n'a  point  laiss6  le  genre  humain 
p6rir  et  Ta  arr6t6  dans  la  chute  qui  rentratnait  au 
n^nt,  c'est  en  vue  du  Christ.  Apres  la  prevarication 
d'Adam,  tout  ce  qui  s'est  fait  et  se  /era  de  bien 
sur  la  terre  jusqu'k  la  fin  du  monde,  est  reffet  de  la 
gr^ce. 

Mai^  il  y  a  deux  sortes  de  gr^ces  :  les  unes  laissent 
Thomme  k  Tamour  des  creatures,  les  autres  T^levent  k 
Tamour  de  Dieu. 

Gelles-ci  commencent  avec  la  foi  au  Christ,  ou  plu- 
t6t  la  foi  est  la  premiere  de  ces  grAces.  Elles  seules  re- 
parent  vraiment  Thomme. 

Les  autres  ne  font  que  pr^parer  la  reparation.  Le 
dernier  effet  de  la  chute,  qui  r6duit  Thomme  k  ne 
vivre  que  par  les  sens,  ne  se  produit  qu'k  la  longue. 
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L'homme  n'y  arrive  que  par  degr^s.  De  ensuite  il 
remonte  aussi  par  degres  a  la  vie  de  la  raison'.  Ces  pro- 
gres,  ce  sont  les  anciennes  civilisations*.  La  vie  de  la 
raison  commence  lorsque  retemelle  Raison  prend  la 
nature  humaine. 

La  gr^ce  de  la  reparation  agit  aussitdt  la  promesse 
faite  a  Adam,  du  mediateur. 

La  gr^ice  est  relative  a  la  corruption,  comme  le  re- 
mede  au  mal  qu'i]  doit  gu6rir.  Suivant  qu'on  imagine 
la  corruption  originelle,  grande  ou  petite,  totale  ou 
nulie,  on  congoit  la  gr^ice  forte  ou  faible,  faisant  tout 
dans  rhomme  ou  ne  faisant  rien. 

Les  pelagiens  niantlepech^originel,  car  s'ilsadmet- 
taient  qu'Adam  eut  p^ch^,  ils  niaient  que  ce  pech^ 
passAt  k  ses  descendants,  ce  p6ch6  n'ayant  point  afiFecl6 
sa  nature,  qyi  avait  616  cr66>e  telle  que  nous  naissons 
aujourd'hui,  ignorants  et  gouvemes  par  les  sens ;  les 
p6Iagiens,  dis-je,  rejetaient  la  n^cessit^  de  la  gr&ce. 

Les  calvinistes,  crovant  Thomme  radicalement  cor- 
rompu,  le  libre  arbitre  aboli,  attribuent  tout  k  la  gv&ce. 
Annul^,  il  est  incapable  de  devenir  juste,  de  se  r^^ 

4 .  La  justice  d'Aristide,  rausterit^  de  Caton,  dont  il  est  parl6 
plus  haut,  rentrent  dans  rordre  des  gr3ices  pr^paratoires  et  ter- 
restres.  Ces  vertus  imparfaites,  mais  qui  ont  orn^  et  servi  la  civili- 
sation,  sont  aussi  le  fruit  de  la  mort  de  Jesus-Christ.  Voir  plus  loin 
la  fin  du  morceau  :  La  grdce  et  la  sumaturalitS.  L'auteur  m'a  d6- 
velopp^  de  vive  voix  les  idees,  essentiellement  catholiques,  qui  ne 
sont  qu'indiquees  dans  ces  fragments  :  elles  ramenent  k  une  rigou- 
reuse  unit6  le  syst^me  entier  des  choses  humaines.  £d. 
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nerer,  il  faul  que  la  justice  lui  soit  imput^e;  etcoiume 
il  ne  concourt  point  a  la  recevoir,  il  ne  saurait  la 
perdre. 

Les  molinistes,  soutenant  que  si  rhomme  a  6t6  cc^ 
parfait,  il  aurait  pu  Tdtre  comme  le  congoivent  les  p^la- 
giens,  et  que  ce  qui  faisait  sa  perfection  6tait  Taddition 
du  surnaturel,  que  la  chute  a  seulement  d^truit  cette 
surnaturalit6  et  laiss^  la  nature  intacte,  nient  indirec- 
tement  la  grdce. 

Les  jans^nistes,  croyant  que  Thomme  a  perdu  la 
faculte  de  r^sister  v6ritablement  k  la  grdce,  supposent 
implicitement  le  libre  arbitre  d6truit,  comme  les  calvi- 
nistes,  et  la  gr^ce  faisant  tout. 

On  congoit  la  gr^ice  selon  Tid^e  du  p^ch6  originel, 
et  on  conQoit  le  pech6  originel  selon  Tidee  de  la  nature 
humaine,  et  la  doctrine  de  la  gr&ce  tient  a  la  philo- 
losophie. 


*  CORRUPTION  DB  LA  DOGTRINE  DE  LA  GRAGE. 

«  Les  jesuites,  dit  Agier,  ont  commenc^  par  saper 
et  ruiner  compl^tement  la  partie  la  plus  pr^cieuse  des 
dogmes  de  la  foi,  qui  sont  les  verites  de  la  grAce, 
niant  la  toute-puissance  de  Dieu  sur  le  coeur  de 
rhomme,  et  rendant  Thomme  pleinement  arbitre  de 
son  salut.  IIs  etaient  surs  par  la  de  plaire ,  selon  leur 
intention,  a  la  generalite  des  hommes,  en  flattant  cet 

II.  22 
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orgueil,  cel  amour  de  rind^pendance  qui  est  dans 
noU^e  coeur  k  tous ,  et  que  nous  avons  herite  de  notre 
premier  pere.  Mais  de  plus  ils  preparaient  par  ce 
moyen  la  subrersion  de  la  morale,  oii  tendaient  tous 
leurs  eflForts,  et  a  laquelle  se  rattacbait  essentiellement 
leur  poHtique. 

«  Les  v6rit^s  de  la  gr^ce  sont  VAme  du  christia- 
nisme,  6tant  comme  le  fondement  des  principales 
vertus  chr^tiennes,  rhumilite,  la  vigilance,  Tesprit  de 
prifere,  la  gratitude,  la  crainte,  et  en  m^me  temps  la 
confiance,  etc.  Qui  d^truit  ces  v^rit^s  d6truit  cons6- 
querament  toutes  les  vertus,  ou  en  pervertit  Fobjet, 
bomant  tous  les  rapports  de  rhomme  avec  Dieu  aux 
biens  temporels,  supprimant  la  distinction  des  deux 
alliances  ,  et  reduisant  le  chr^tien  k  la  condition  de 
juif.  D'autre  part,  les  v^rit^s  de  la  grdce  sont  n^ces- 
saires  comme  point  d'appui  k  toute  la  morale,  et  raf- 
faiblisiement  des  unes  entratne  par  necessit6  le  relA- 
chement  ou  la  ruine  de  Tautre.  Qu'on  propose  k  un 
chr^tien  instruit  de  ces  grandes  verit6s  Tobservation 
d'un  devoir  difficile,  la  nature  peut  d'abord  6tre  ef- 
frayte  de  la  sainte  rigueur  du  precepte ;  mais  bientdt 
la  foi  se  rassure  par  la  consideration  du  secours  de 
Dieu,  qui  est  tout-puissant  pour  soutenir  son  serviteur 
dans  la  tentation  et  Ten  faire  sortir  avec  avantage. 
Qu'on  propose  le  m6me  devoir  k  un  fidele  qui  a  le 
malheur  d'ignorer  ces  importantes  v^rites ,  ou  de  les 
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meconnaitre,  quelque  idee  qu'oii  lui  ait  donn^e  du  pou- 
voir  de  son  libre  arbitre,  comme  une  exp^rience  de 
tous  les  instants  lui  en  fait  sentir  la  faiblesse,  le  voil^ 
aussitdt  constern^,  abattu,  d6sesp6r6 ;  il  faut,  pour  le 
tirer  d'embarras,  qu'on  fasse  fl^chir  la  loi  en  sa  faveur, 
et  que  ne  pouvant  T^lever  jusqu'au  pr6cepte,  on  ra- 
baisse  le  precepte  jusqu'k  lui.  Et  c'est  ce  qu'ont  fait 
les  casuistes,  qu'on  entend  dire  perp6tuellement  dans 
leurs  livres  :  Le  pr^cepte  irait  la;  mais  une  telle  per- 
f^tion  est  au-dessus  des  forces  humaines  :  il  faut  se 
contenler  de  moins. 

(c  Ces  dogmes  capitaux  une  fois  ^cart^s,  les  j^suites 
se  sont  donc  jet^s  sur  la  morale,  qu'ils  ont  exploit^e 
a  discr^tion.  Ils  ont  commenc6  par  aneantir  le  grand 
commandement  de  Famour  de  Dieu,  qui  comprend 
tous  les  autres.  Ensuite  ils  ont  attaqu^  successivement 
tous  les  devoirs  pai  ticuliers,  sugg6rant  des  oovertureB 
pour  les  ^luder  et  s'y  soustraire,  mettant  k  Taise  les 
hommes  de  toutes  les  conditions  et  de  tous  les  ^tats , 
excusant  et  autorisant  tous  les  crimes,  sans  excepter 
les  plus  ^normes.  Finalement,  et  pour  lib^rer  du  d^tail, 
dans  la  crainte  aussi  d'avoir  oubIi6  quelque  chose,  ils 
se  sont  fait  certains  principes  g^n^raux,  applicables  h 
tous  les  cas  et  propres  k  justifier  tous  les  d^ordres, 
tels  que  leurs  principes  sur  la  probabilite,  sur  Tigno- 
ranco  et  la  conscience  erron6e,  et  sur  le  p6che  philo- 
sophique. 
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«  Par  une  suite  de  leurs  opinions,  et  toujours  dans 
la  vue  de  satisfaire  la  cupidit(5,  ils  ont  renvers6  toutes 
les  regles  sur  radininistration  et  sur  la  r^ception  des 
sacrements.  IIs  ont  suppos^  que  la  justice  pouvait  s'ac- 
qu^rir,  de  m6me  qu'elle  pouvait  se  perdre  et  se  perdait 
commun^ment,  avec  la  plus  grande  facilit^;  ce  qui  n'est 
pas  ^tonnant  d'une  justice  telle  qu  ils  se  la  figuraient. 
En  cons^quence ,  ils  ont  absous  les  plus  grands  p6- 
cheurs  sans  ^preuve,  sans  satisfaction ,  sans  d6Iai,  en 
vertu  d'une  simple  confession ,  et  les  ont  envoy^s  m- 
m^diatement  k  la  sainte  table.  IIs  les  ont  regus  avec 
la  m6me  indulgence  autant  de  fois  qu'ils  se  sont  pr6- 
sent^s,  croyant  ou  feignant  de  croire  k  chaque  fois 
qu'ils  ^taient  sincerement  convertis,  et  que  la  vie  chre- 
tienne  pouvait  ainsi  «e  passer  dans  une  continuelle  al- 
ternative  de  vie  et  de  mort,  de  justice  et  de  p^ch^ , 
d'amendements  et  de  rechutes.  IIs  agissaient  en  cela 
conform6ment  k  leur  principe  que  Thomme  est  maltre 
de  son  salut,  et  que  sa  volont^,  parfaitement  en  equi- 
libre,  est  toujours  en  6tat  de  faire  pencher  la  balance 
du  c6te  qu'il  lui  platt. 

«  Pour  fixer  les  p^cheurs  dans  ce  funeste  ^tat  et 
rendre  leur  perte  irr^m^diable,  ils  avaient  soin  de  les 
entretenir  dans  Tignorance,  et  ne  cessaient  par  dessus 
tout  de  leur  pr^cher  Tob^issance  aveugle  k  leurs  con- 
ducteurs,  ob^issance  au  surplus  justifi^e  par  le  proba- 
bilisme.  A  cet  effet,  ils  ^loignaient  d'eux  tous  les  livres 
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de  religion  et  de  pi6t6  dans  lesquels  ils  auraient  pu 
puiser  une  instruction  solide,  principalement  les  Ecri- 
tures  et  les  offices  de  TEglise  en  langue  vulgaire,  k 
quoi  ils  substituaient  de  miserables  livrets  sans  sub- 
stance  et  sans  suc.  Par  \k  ils  assuraient  irr^vocable- 
ment  leur  domination,  et  pretendaient  en  m^me  temps 
rendre  service  h  leurs  p^nitents,  auxquels  apres  tout, 
selon  eux,  et  dans  tous  les  cas,  leur  ignorance  servait 
d'excuse. 

«  Ils  joignaient  a  tous  ces  principes  une  grande  af- 
fectation  de  zele  pour  les  papes^,  auxquels  ils  devaient 
leurs  privileges  exorbitants,  et  dont  ils  exaltaient  le 
pouvoir  sans  bornes,  esp^rant  bien  en  faire  leur 
profit. 

«  Voilk  en  abreg^  la  doctrine  j^suitique,  telle  qu'elle 
r^sulte  de  la  bulle  Unigenitus,  qui  Ta  canonis6e  » 

CAUSE  DE  CETTE  CORRUPTION. 

«  Les  j^suites  au  reste,  poursuit  Agier,  n'onl  point 
en  tout  ceci  rhonneur  de  rinvention.  Ils  ont  imagin^ 
certaines  parties,  telles  que  la  science  moyenne  et  le 
congruisme,  pour  remplir  des  lacunes  qu'avaient  lais- 
sees  leurs  devanciers.  Les  principes  sur  Tignorance  ou 
la  conscience  erronee ,  et  sur  le  pech^  philosophique, 

\.  Agier,  Commentaire  sur  l'ApocaIypse,  t.  I,  p.  178. 
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sont  aussi  leur  ouvrage.  Mais  le  probabilisme  qui  tient 
un  rang  si  distingu6  dans  leur  morale,  vient  d'ailleurs ; 
il  a  pour  auteurs,  ce  qui  paraitra  bien  extraordinaire, 
deux  dominicains ,  Barth^lemi  M6dina ,  qui  le  mit  au 
jour  en  1577,  et  Louis  Lopez,  qui  le  suivit  en  1585. 
Les  dominicains  ne  disconviennent  pas  de  cette  origine. 
Ils  en  ont  seulement  conclu  qu'ils  6taient  plus  oblig^s 
que  les  autres  a  combattre  cette  erreur,  qui  avait  pris 
naissance  chez  eux,  et  c'est  ce  qu'ils  ont  fait^.  L'opi- 
nion  de  la  suffisance  de  la  crainte  sans  amour  pour 
6tre  r6concili6  avec  Dieu,  vient  encore  d'un  autre  do- 
minicain,  Tillustre  Melchior  Canus,  qu'on  n'aurait  pas 
cru  capable  de  tomber  dans  une  err^ur  si  grossiere, 
mais  qui  s'y  est  jet^,  comme  ont  fait  divers  th^ologiens 
h  r^gard  d'autres  erreurs ,  en  combattant  les  luthe- 
riens,  qui  m^connaissaient  les  avantages  et  la  16gitimit6 
de  la  crainte^.  Les  erreurs  des  j^suites  sur  la  grSce 
ont  616  tir^es  pour  le  fond  des  p^lagiens,  et  pour  cer- 
tains  accessoires,  tels  que  la  nature  pure  et  autres  sem- 
blables,  de  controversistes  imprudents,  qui  les  ont  in- 
ventees  apres  Tapparition  de  Luther 

«  Luther,  Galvin  et  les  autres  novatmirs  de  ce  temps- 

1.  Voyez  Concina,  Appar.  ad  theoi.  christ.  Dogro.  mor.,  t.  XII, 
.3,  c.  1. 

2.  Voyez  <}ueras,  ficlaircissements  sur  le  condle  de  Trente, 
part.  I,  c.  II :  le  P.  Morin,  de  Poenit.,  1.  8,  c.  4,  n"  2;  Witasse,  de 
Poenit.,  p.  305. 

3.  Agier,  p.  181. 
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\k,  ayant  avanc6  diverses  erreurs  contre  Texistaice  du 
libre  arbitre,  le  m^rite  et  la  nature  des  bonnes  oeuvres, 
il  se  trouva  des  ^crivains  qui,  par  un  abus  tres-ordi- 
naire  aux  controversistes,  et  sous  pr^texte  de  mieux 
defendre  la  cause  de  TEglise,  donnerent  dans  une  ex- 
tr^mite  oppos^e.  Us  adopterent  des  opinions  semi- 
p^lagiennes  ou  p^Iagiennes,  k  peu  pres  comme  les 
ariens,  qui,  pour  s'eloigner  davantage  des  sabel- 
liens,  lesquels  n'admetlaient  en  Dieu  qu'une  personne, 
niaient  que  le  Verbe  fut  6gal  au  Pere  et  un  m^me  Dieu 
avec  lui;  et  comme  les  eutychiens,  qui  ne  voulaient 
reconnattre  qu'une  nature  en  J6sus-Christ,  sous  pr6- 
texte  de  mieux  combattre  les  nestoriens,  qui  distin- 
guaient  en  lui  deux  personnes.  Cest  ce  que  declare  le 
cardinal  Contar^nus  dans  son  livre  de  la  Pr^destina- 
tion.  «  II  s'est  ^lev6,  dit-ii,  des  th^ologiens  qui  se 
«  donnent  pour  ennemis  des  luth^riens  et  d^fenseurs 
«  de  la  foi  catholique.  En  voulant  ^tablir  le  libre  ar- 
«  bitre,  ils  sortent  des  justes  bomes ;  ils  relevent  in- 
«  sensiblement  Thomme  et  d^priment  la  grAce  de 
«  Dieu.  De  catholiques  ils  deviennent  p^lagiens,  et 
«  ils  emp^chent  qu'un  point  de  la  religion  chr^tienne, 
«  qui  est  capital  et  comme  la  racine  d'ou  le  reste  sort, 
«  ne  s'^tende  et  ne  porte  des  fruits.  »  Contar^nus  est 
mort  des  1542,  la  societ^  des  j^suites  venant  h  peine 
de  nattre,  en  sorte  que  ce  n'est  pas  h  eux  que  s'ap- 
pliquent  les  reproches  du  cardinal,  mais  a  d'autres 
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^rivaios  qui  les  avaient  preced^s,  cpioique  ensuite  ils 
aient  march^  sur  leurs  traces  et  aient  bien  ench^ri 
sur  eux. 

«  Remarquez  la  qualification  donn^  par  Contar^nus 
aux  v^rit^s  de  la  grAce,  caput  et  radix,  la  t^te  et  la 
4^cine.  Quiconque  saura  le  rang  qu'elles  tiennent 
parmi  les  v^rit^s,  ne  d^savouera  pas  le  mot  de  Conta- 
renus,  et  il  sentira  tout  le  danger  des  atteintes  qui  leur 
sont  port^s. 

«  En  g^n^ral,  sur  tous  les  points  controvers^s ,  on 
donna  dans  des  exces  oppos^s  h  ceux  des  h^r^tiques : 
mv  la  nature  et  la  stabilit^  de  lajustice,  sur  la  con- 
fiance,  sur  la  lecture  de  ]'Ecriture  sainte,  sur  la  vertu 
et  Tusage  des  sacrements ,  sur  le  cas  qu'on  doit  faire  de 
Texterieur  de  la  religion ,  sur  les  indulgences ,  sur 
l'obeissance  due  aux  pasteurs,  c'est-Ji-dire  sur  les 
points  les  plus  essentiels  et  les  plus  fondamentaux  de 
la  doctrine  de  TEglise 

«  Ce  qui  fait  le  principal  m^rite  des  j^suites  est 
runion  et  Taccord  parfaits  qu'ils  ont  su  mettre  dans 
ce  systeme,  compos^  de  diff^rentes  pieces,  ou  tout  est 
mis  k  sa  place,  tout  est  li6,  tout  se  r^pond,  la  doctrine 
k  la  morale,  la  morale  a  la  doctrine,  les  diverses  parties 
les  unes  aux  aiitres;  et  oii,  en  dernier  resultat,  tout  est 
subordonne  a  la  politique  » 

\.  Agier,  p.  169. 
2.  P.  181. 
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Mais,  si  c'est  par  r^action  contre  Luther  et  Calvin 
qu'on  a  exalt6  le  libre  arbitre  et  deprim6  la  grAce , 
n'est-ce  pas  par  une  reaction  contraire  que  Luther  et 
Calvin  ont  exalt^  la  grAce  et  dt^prim^  le  libre  arbitre? 
On  ne  peut  supposer  que  ce  fut  une  erreur  purement 
sp^culative  et  sans  application  k  ce  qui  se  passait  au- 
tour  d'eux,  puisqu'ils  ont  entraln^  le  tiers  de  TEurope. 
Si  la  corruption  du  christianisme  n'4tait  pas  encore 
6r\g6e  en  systeme,  elle  r^gnait  dans  les  opinions ,  les 
moeurs,  et  tendait  k  abolir  la  dilKrence  des  deux  allian- 
ces  et  h  reduire  le  chretien  k  la  condition  du  juif.  Par- 
lant  du  X'  siecle,  Fleury  dit  que  le  christianisme  «  ne 
consistait  presque  plus  qu'en  des  formalites  exterieu- 
res  »  et  il  TattriBue  Tignorance  et  h  la  barbarie. 
Mais  si  elles  en  etaient  Tunique  cause,  le  christianisme 
se  serait  r6g6n6v6  a  mesure  qu'on  les  a  combattues  et 
fait  disparaitre.  Au  contraire,  le  pervertissement  qui 
^tait  dans  les  moeurs  a  envahi  la  doctrine,  et,  la  doc- 
trine  corrompue,  la  corruption  qui  etait  dans  les  moeurs 
et  regardee  comme  telle,  a  cesse  de  TStre  et  est  deve- 
nue  la  pratique  legitime;  et  cela  irresistiblement,  mal- 
gr^  tous  les  efforts  tentes  depuis  le  retour  des  lumieres, 
la  naissance  et  les  progres  de  la  civilisation  moderne. 

C'est  que  la  vraie  cause  n'etait  point  les  t^nebres  et 
la  barbarie,  mais  le  christianisme  fait  religion  d'Etat  a 

1 .  Moeurs  des  chr^tiens,  IV«  partie,  art.  6. 
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la  conversion  des  empereurs;  car  le  faire  loi  de  rEtat, 
c'est  supposer  que  la  loi  le  saisit  ou  qu'il  est  exterieur. 
Cette  thA)cratie  forme  precisement  le  j^suitisme,  insti- 
tu6  douze  siecles  avant  les  jesuites... 

Le  j^suitisme,  aujourd'hui  maftre  deTEglise,  a  son 
principe  dans  la  n^gation  de  la  spiritualite  du  christia- 
nisme,  transform6  en  theocratie.  Ce  pervertissement, 
surtout  quant  aux  doctrines,  a  eprouve  d'incessantes 
r^sistances,  et  n'a  commence  guere  a  les  surmonter 
que  par  retablissement  des  jesuites,  qui  peu  a  peu  ont 
tout  abattu. 

SATAKISATION  DE  l'eGLISE. 

M^lange  avec  la  cit^  paienne  k  Constantin.  —  Th^ocratie. 
—  L'importance  des  si^ges  attach^e  k  celle  des  villes.  — 
Constantinople  s'^levant,  —  s'^galant,  —  s*ind6pendantisant. 
S^paration  de  rempire  en  deux,  Tun  oriental,  Tautre  occi- 
dental,  favorisant  celle  des  ^glises.  —  Orthodoxie  morte  en 
Orient  oii  elle  est  n^e,  et  r^fugi^e  en  Occident  oii  elle  descend 
au  plus  bas  degr6.  Rome,  centre  du  monde  de  la  chute,  p^- 
rissanl  k  son  tour. 

Les  empereurs  dominant  rEglise  dans  rarianisme  et  les 
autres  h^r^sies ;  puis,  maitres  k  Constantinople,  schismatisant. 
Dans  rOccident,  le  pontificat  dominant  un  instant  les  puis- 
sances  temporelles,  mais  s'attirant  de  perp^tuelles  tribula- 
tions. 

Papes  ^tendant  la  main  sur  1'Illyrie,  afin  d'empecher  Gon- 
stantinople  de  Tassujettir. 
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I,  Cest  la  soci6te  paienne  qui  a  deterroiae  cette  deuxieme 

chifle  de  rhomme  au  moyen  Age. 

On  voit,  en  philosophie,  Aristote  oppos6  k  Platon  ; 
en  theologie,  saint  Thomas  k  saint  Augustin;  dans  le 

I  culte ,  les  sens  k  rintelligence,  la  foi  aveugle  a  la  foi 

lumineuse,  les  saints  k  J^sus-Christ ;  dans  le  gouver- 
nement,  le  clerg6  asservissant  les  laYques,  les  evdques 
asservissant  les  pretre»,  les  papes  asservissant  tout  le 
monde  :  le  paganisme  et  le  judaisme  oppos^s  au  chris- 
tianisme ,  le  monde  de  la  chute  k  celui  de  la  r^pa- 
ration. 

Saint  Thomas  nie  qu'on  s'6Ieve  k  Dieu  int^rieure- 
ment  et  imm^diatement :  d'ou  ext^rioration,  mondani- 
sation,  rupture  int^rieure;  le  culte  de  la  Vierge  et  des 
saints  exag^r^ ,  la  prodigalit^  des  c^remonies ;  les  ex- 
positions  du  saint  sacrement,  Jesus-Christ  adore  la 
plut6t  qu'int6rieurement. 

Apres  avoir  rompu  la  communication  int^rieure, 
saintThomas  y  suppl^e  par  la  creation  continue,  qu'il 
appelle  pr^motion  physique*. 

Molina  en  theologie,  Bonald,  Maistre  en  droit  canon, 
tous  renversent  le  christianisme,  tous  retirent  rhomme 
de  Tunion  int^rieure  pour  le  placer  dans  rexterieure, 
c'est-Ji-dire  pour  retablir  le  judaisme  et  le  paganisme. 

Quant  k  la  science  moyenne'  de  Molina,  il  faut  lui 

4 .  Voir  Bossuet,  TraitS  du  libre  arbitre. 
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demander  tommeDt  Dieu  donne  la  grftce.  Si  c'est  en 
agissant  sur  T^ime  imm^diatenient,  il  tombe  dans  Tau- 
gustinisme  et  le  thomisme.  Si  c'est  en  n'y  agissant  pas, 
comment  la  donne-t-il?  Supposez  m^me  qu'il  puisse  la 
donner,  Dieu  n'est  plus  mattre  de  TAme,  de  la  volont^. 

La  satanisation  de  rEglise  sous  la  th^ocratie,  par  les  h^r^- 
sies,  est  faite. 

Faire  la  satanisation  par  ravarlce  et  rhypocrisie.  Voir  la 
Vie  de  Constantin  par  Eusfebe,  livre  IV,  chapitre  54 ;  le  Dis 
cours  de  Pluquet  en  tete  du  Dictionnaire  des  heresies ;  Sal- 
vien. 

2**  Satanisation  par  la  philosophie  :  saint  Thomas  rompant 
la  communication  int^rieure  de  saint  Augustin. 

Dans  la  grAce,  premotion  physique  dcs  thomistes  rem- 
placjant  Taction  imm^diatede  Dieu  sur  l'^me  et  y  faisant  tout. 
Fatalisme.  Jans^nisme.  Bossuet,  Traite  du  libre  arbitre, 
Labroue,  Daniel. 

Molina  adoptant  la  non-communication ;  d*oii  Dieu  agis- 
sant,  non  pas  sur  la  volont^  pour  i'aider,  mais  Taidant  en 
agissant  sur  les  choses.  —  Destruction  de  la  gr^ce. 

5°  Satanisation  dans  le  culte  des  saints  et  autres  pratiques. 

6°  Remarquer  la  st6rilit6  des  cx)nversions  aprfesConstantin. 
Perte  de  la  confiance  en  Dieu.  Potamienne  dit  :  J'obtiendrai 
de  Dieu,  au  lieu  de  :  Je  le  prierai  de  vous  accorder.  De  meme 
Perp6tue  k  son  fr^re,  qui  Tinvite  k  demander  k  Dieu  de  lui 
r^veler  si  elle  sera  martyris^e^ 

7°  Les  docteurs  de  r%lise  et  ses  grands  ^veques  lui  vin- 
rent  presque  tous  du  dehors,  et  lui  port^rent  i'ind^pendance 
laique  et  ie  mouvement  du  monde*. 

4.  Comparer  Pouvoirs  constitutifs,  a  la  fin.  £d. 

2.  Le  manuscrit  contient  ensuite  quelques  lignes,  sous  le  titre  : 
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*  PREMIERE  ALTERATION  DE  LA  DOCTRINE  DE  LA  GRACE. 

La  premiere  alt^ration  de  la  doctrine,  c'est  la  possi- 
bilit^  de  T^tat  de  pure  nature ,  ou ,  ce  qui  revient  au 
m^me ,  que  la  perfection  primitive  de  Thomme  ^tait 
surnaturelle.  Bellarmin  dit  que  c'est  Topinion  la  plus 
commune  des  scolastiques ,  et  Luther  la  traite  de  d6- 
lire,  delirant  scholastici. 

(c  Luther,  dit  Tauteur  de  YExposition  historique  des 
herisies,  ne  craignit  point  de  publier  hautement  qu'il 
y  avait  plus  de  trois  cents  ans  que  les  tWologiens  sco- 
lastiques  ne  lisaient  plus  saint  Augustin,  et  qu'ils  en 
ignoraient  les  sentiments ;  qu'ils  avaient  invent^  une 
th^ologie,  qu'i]s  appelaient  scolastique,  laquelle  avait 
bannila  v^ritable  th^ologie,  avait  an^nti  la  th^ologie 
de  la  croix  et  mis  le  trouble  et  la  confusion  dans 
rEglise;  que  cette  theologie  scolastique  n'6tait,  a  le 
bien  prendre,  qu'une  ignorance  de  la  v^rit^ ,  un  scan- 
dale  des  divines  Ecritures  et  une  vaine  et  pompeilse 
philosophie ;  que  Thomas,  qui  en  6tait  Tauteur,  y  avait 
fait  r^gner  Aristote ,  lequel  y  avait  d^truit  la  divine 
doctrine^.  Suivant  M^lanchton^,  cette  th^ologie  avait 
introduit  le  p^lagianisme  » 

Desatanisation  ;  elle  se  fera  par  la  r6gen6ration  sociale.  Consuller 
la  11«  partie.  £d. 

4.  Du  serf  arbitre;  r^fut. 

%.  Apologie  pour  Lutlier. 

3.  Exposit.,  p.  170. 
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Luther  doutait  du  salut  de  saint  Thomas^. 

Ecoutons  Bradvvaidin,  surnomme  le  docteur  pro- 
fond,  et  mort  archeveque  de  Cantorbery  en  1348  : 

«  Grand  Dieu ,  je  ne  puis  penser  au  triste  ^tat  de 
votre  Eglise,  ni  vous  le  representer,  sans  avoir  le  coeur 
perc6  de  douleur.  Autrefois,  huit  cent  cinquante  pro- 
phetes  de  Baal  et  quelques  autres  qui  leur  ressem- 
blaient,  suivis  d'une  multitude  innombraWe  de  peujJe 
qui  leur  ^tait  attachee,  s'eleverent  contre  le  prophete 
de  Dieu,  qui  se  trouvait  seul;  de  m^me,  Seigneur, 
combien  y  a-t-il  aujourd'hui  de  personnes  qui  se  joi- 
gnent  h  P^lage  et  combattent  avec  lui  contre  votre 
gv&cB  gratuite  et  contre  le  grand  Paul,  qui  en  a  6t6  un 
si  puissant  et  si  g^n^reux  d^fenseur !  Combien  y  a-t-il 
de  personnes  aujourd'hui  qui  font  un  m^pris  iajurieux 
de  cette  grftce  qui  vient  de  votre  mis^ricorde  et  non 
de  Bos  merites ,  et  qui  soutiennent  opiniAtr^ment  la 
cause  du  Hbre  arbitre,  comme  s'il  avait  assez  de  fored 
de  lui-m6me  pour  se  retirer  de  Tabime  d'infirmit^  et  de 
servitude  oii  il  est  precipite !  Si  ces  personnes  Tappel- 
lent  une  gr&ce  et  si  elles  semblent  reconnaitre  qu'elle 
est  n^cessaire,  cen'est,  Seigneur,  que  par  mani^re 
d'acquit;  et  elles  se  vantent  de  la  pouvoir  meriter  par 
les  efforts  de  leur  propre  volonte,  comme  si  vous  ven- 
diez  ce  don  c^leste,  au  lieu  de  le  donner  gratuitement, 

1.  Praef.  adv.  Latora.,  op.  t.  H,  p.  247.  Bossuet,  HisL  des  Variat, 
l  m,  n"50. 
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«  Combien,  Seigneur,  y  en  a-t-il  encore  qui  ^levent 
la  puissance  de  leur  libre  arbitre  jusqu'a  ne  vouloir  pas 
se  soumettre  a  Tempire  de  votre  gr^ce!  Ou  s'ils  con- 
fes^nt  de  bouche  que  vous  agissez  avec  eux  dans  les 
bonnes  oeuvres,  ils  ne  veulent  pas  n^anmoins  que  vous 
regniez  sur  eux,  imitant  en  cela  Torgueil  des  anges  re- 
belles.  Que  dis-je,  Seigneur?  Ils  sont  plus  orgueilleux 
que  Lucifer,  et  ils  ne  se  contentent  pas  de  s'6galer  k 
vous  et  de  partager  avec  vous  la  gloire  de  leur  salut, 
6  Roi  des  rois,  Dominateur  souverain  des  souverains ! 
Ils  ont  encore  rinsolence  de  vouloir  r^gner  sur  vous, 
c'est-a-dire  de  vouloir  dominer  votre  grfice  et  d'avoir 
Tempire  sur  elle;  car  ils  osent  bien  soutenir  quCy  dans 
les  actions  ordinaires,  leur  volonte  precede  comme  la 
maitreSse  et  que  la  v6tre  suit  comme  la  servante;  qu'ils 
marchent  devant  vous  comme  s'ils  ^taient  les  seir- 
gneurs,  et  que  vous  les  suivez  comme  si  vous  ^tiez  leur 
serviteur;  qu'ils  commandent  commedes  rois,  etque 
vous  leur  obeissez  comme  leur  sujet. 

«  Mais,  Seigneur  et  mon  Dieu,  je  ne  puis  penser  sans 
gemir  au  nombre  de  ceux  qui  favorisent  les  pelagiens 
et  qui  mettent  tout  en  usage  pour  justifier  ces  ennemis 
de  votre  gr&ce ,  que  votre  Eglise  a  condamnes  et  re- 
tranch^s  de  sa  communion  comme  des  rebelles,  il  y  a 
si  longtemps.  Combien  se  trouve-t-il  encore  aujour- 
d'hui  de  presomptueux  qui  se  font  les  defenseurs  et  les 
avocats  de  ces  anciens  h^r^tiques,  et  qui  parlent  pour 
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eux!  Combien  s'en  trouve-t-il  qui  s'en  ^tablissent  lerj 
procureurs,  et  qui  se  chargent  de  soutenir  leur  cause , 
toute  insoutenable  qu'elle  est ! 

«  Enfin ,  Seigneur,  combien  y  a-t-il  de  gens  qui , 
faute  de  moyens  solides,  emploient  les  declamations  les 
plus  horribles ,  les  injures  les  plus  atroces ,  les  impos- 
tures  les  plus  fausses,  les  calomnies  les  plus  noires  et 
les  moqueries  les  plus  insolentes  et  les  plus  injurieuses, 
pour  affaiblir  et  pour  abattre  le  parti  de  votre  gr&ce , 
qui  est  le  v6tre,  et  pour  elever  celui  des  p61agiens !  Qui 
pourrait  dire  le  grand  nombre  de  ceux  qui  suivent  la 
doctrine  de  ces  h^r^tiques  et  qui  la  protegent? 

«  Levez-vous,  Seigneur,  et  prenez  vous-mSme  la  d6- 
fense  de  votre  cause.  Soutenez,  prot^gez,  fortifiez  et 
consolez  ceux  h  qui  vous  avez  donn^  le  courage  de 
Tembrasser  et  de  la  defendre  » 

En  1347,  la  facult^  de  th^logie  de  Paris  condam- 
nait  les  trois  propositions  suivantes  de  Jean  Mercure, 
de  Tordre  de  Clteaux  : 

«  Que  Dieu  a  predestin^  quelqu'un  de  toute  6ternit6 
en  consideration  des  bonnes  oeuvres  qu'il  devait  faire. 

«  Que  quelqu'un  est  predestine  de  toute  eternit6 

4.  Levez-vous,  Seigneur,  jugez  vous-m^me  votre  propre  cause... 
N'oubliez  pas  les  blasphemes  des  ennomis  de  votre  sainte  vdrite  : 
rinsolence  de  ceux  qui  s'elevent  contre  vous  va  loujours  croissant. 
Ps.  LXXIII,  22,  23.  —  Traduct.  de  Hugot,.  fin  de  rinstruction  sur 
la  gr^ce. 
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pour  le  bon  usage  que  Dieu  a  pr6vu  qu'il  ferait  du  libre 
arbitre. 

«  Que  Dieu  n'a  pas  si  gratuitement  et  si  mis^ricor- 
dieusement  predestin6  celui  qu'il  a  predestin6,  que  ce 
ne  soit  aussi  pour  toutes  les  bonnes  oeuvres  qu'il  fera 
ou  pour  celles  d'autrui  » 

Luther  et  M61anchton  disaient  vrai ;  mais  ce  n'6tait 
point  renseignement  de  rEglise^. 

L'erreur  sur  le  libre  arbitre  remonte  bien  plus  haut 
que  le  protestantisme.  On  sait  qu'une  des  assertions 
d'Abailard  (1139) ,  c'est  que  «  nous  pouvons  vouloir  et 
faire  le  bien  sans  le  secours  de  la  grAce.  » 

Mais  ce  fut  en  opposition  au  protestantisme  que  le 
mal  sed6veloppa;  et  ce  furent  particulierement  les  j6- 
suites  qui  le  r^duisirent  en  systeme. 

Le  principe  est  la  distinction  originelle  du  naturel  et 
du  sumaturel,  d'ou,  comme  cons6quence,  la  possibilit^ 
de  r^tat  de  pure  nature.  L'abb6  d'Etemare,  dans  une 
lettre  imprim^e  en  t^te  du  3*  volume  du  Cat^chisme 
historique  et  dogmatique  sur  la  bulle  Unigenitus,  en 
rapporte  rorigine,  d'apres  Brucker,  au  philosophe  arabe 
Tophail. 

Luther  d^clarait  que  ce  qui  regarde  le  libre  arbitre 
est  le  point  capital  de  sa  doctrine,  le  fondement  de  son 
systeme.  II  complimentait  Erasme  de  ce  que  lui  seul 

1 .  Reponse  aux  questions  importantes,  p.  247. 

2.  Voir  Grourlin,  Ds  Grati^,  t.  I,  p.  235. 
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avait  attaqu6  la  base  de  ce  systeme,  et  ne  Tavait  pas 
harcel^,  comme  les  autres,  sur  la  papaute,  sur  les  in- 
dulgences,  etc. 

«  Des  1547,  dit  Agier,  Lainez,  g6n^ral  des  j6suites, 
envoy^  au  concile  de  Trente  comme  d6pute  de  la  So- 
ciet6  avec  Salmeron,  son  confrere,  avait  donn6  claire- 
ment  la  mesure  de  ses  sentiments  sur  le  point  fonda- 
mental  de  la  grAce.  On  traitait  alors  dans  le  concile 
rimportante  matiere  de  la  justification ;  et  apres  lec- 
ture  faite  en  congr^gation  g^n^rale  d'un  projet  de  canon 
(le  canon  4)  qui,  en  condamnant  la  grAce  n^cessitante 
de  Calvin,  portait :  «  Si  quelqu'un  dit  que  le  libre  arbi- 
<t  tre,  mu  et  excit^  de  Dieu,  ne  peut  pas  refuser  son  con- 
«  sentement,...  qu'il  soit  anatheme, »  Lainez  demanda, 
et  avec  instance,  qu'au  mot  libre  arbitre  on  substitu^t 
cehii  (Tesprit  ou  intelligence^  mentem,  soutenant  que 
l'action  de  Dieu  ne  s'6tendait  que  sur  rentendement 
seul,  et  non  sur  la  volonte ,  qui  jouissait  d'une  parfaite 
ind^pendance.  Tout  le  monde  fut  r^volt^  de  cette  pro- 
position ,  et  un  des  ^vfiques  ne  put  s'empecher  de  la 
taxer  de  p61agianisme.  Salmeron  ^tait  du  m6me 
avis*.  » 

JEn  1586,  sous  Aquaviva ,  sixieme  g^neral  de  la  So- 
ci^6,  futdress6  un  reglementdes  6tudes  qui,  des  points 
qu'on  doit  enseigner,  excepte  celui-ci :  «  Lorsque  les 

4.  Comment.  sur  rApoc,  p.  482. 
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causes  secondes  op^rent,  Dieu  influe  premierement  en 
elles  ou  les  meut  » 

C^tait  soustraire  le  libre  arbitre  a  l'action  divine. 

Par  la  censure  de  la  facult^  de  Louvain  (1587) ,  et 
par  celle  de  la  facult^  de  Douai  (1 588) ,  on  voit  que  les 
j^suites  Lessius  et  Ham61ius  constituaient  aussi  le  libre 
arbitre  independant,  en  fondant  la  pr6destination  sur 
la  prevision  quil  se  determinera  bien,  et  qu'ils  ^tablis- 
saient  une  gr&ce  universelle  :  deux  autres  cons^quences 
du  sumaturalisme  originel.  Cette  derniere  ann^e  (1588) 
parut  la  Concorde,  de  Molina,  oii  le  pervertissement  est 
r6duit  en  systeme.  II  parait  qu'il  enseignait  depuis  long- 
temps.  Fonseca,  jesuite  aussi,  se  plaignait  que  Molina, 
son  disciple,  lui  avait  pris  ce  systeme 

Cest  en  1534  qu'Ignace  et  ses  compagnons  font 
leurs  voeux,  en  1540  que  la  Soci6t6  commence  h  s'6ta- 
blir,  et  en  1547,  Lainez  et  Salmeron  proclament  Tin- 
d^pendance  du  libre  arbitre.  D^s  leur  naissance,  les 
j^suites  se  placent  dans  le  mouvement  deg^n^rateur,  et 
c'est  pour  Tacc^l^rer  et  T^tendre  ^  rEglise  entiere,  en 
vrais  missionnaires  et  agents  de  rAntechrist. 

«  On  fait ,  disait  Bossuet ,  les  demiers  efforts  pour 
6toufler,  sous  pr^texte  de  piete  et  de  refficacit^  des  sa- 
crements,  la  doctrine  de  saint  Augustin  sur  la  gr^ce  et 
sur  la  n6cessit6  d'aimer  Dieu ,  d'un  amour  du  moins 

\.  Gomment.  sur  rApoc.,  p.  484* 

2.  Agier,  p.  183  ;  Quesnel,  Hist,  de  Aitxilm^  p.  3o. 
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commenc^,  pour  Hre  veritablement  converti  et  capable 
d'6tre  justifie.  Si  la  doctriue  contraire  s'etablit  jusque 
dans  r^piscopat,  comme  je  vois  qu'on  y  travaille,  tout 
est  perdu  » 

CAUSES  SECONDAIRES  DE  LA  DECADENCE  DE  L^EGLISE  DANS 
LA  GRACE*. 

1®  Scolastique  trop  livr^e  k  la  raison  et  k  la  philosophie, 
suivant  Gr^goire  IX ; 

2°  D*aprfes  Noris,  les  scolastiques  peu  vers^s  dans  la  lecture 
des  conciles  et  des  Pferes ; 

3®  Trop  grand  cas  des  philosophes  paiens  :  assertion  de 
Melchior  Canus; 

4®  Absence  «de  critique,  d*oii  quelques  (^crits  des  P^lagiens 
attribu^s  aux  Pferes ; 

5°  Perte  d'anciens  d^crets  et  monuments  de  T^glise ; 

6*»  fiquivoque  de  certaines  expressions  scolastiques  perdant 
leur  ancienne  signification  et  en  prenant  une  nouvelle.  «  Dieu 
ne  refuse  pas  la  gr^ce  ^  celui  qui  fait  ce  quiestensonpouvoir, 
facienti  quod  in  se  est  Deus  non  denegat  gratiam  :  »  entendu , 
selon  les  P^res,  de  la  grace  actuelle  k  laquelle  Dieu  accorde 
rhabituelle;  selon  les  modernes,  entendu  des  forces  de  la  na- 
ture,  en  vue  de  quoi  Dieu  donne  la  grace  actuelle.  —  Cha- 
rite  :  selon  les  P^res,  charit^.  actuelle  et  habituelle;  parlant 
de  rhahituelle,  ils  disaient  qu'on  peut  faire  quelque  chose  de 
bon  sans  la  charit^.  Les  scolastiques  modernes  en  ont  tir6 
que,  pour  les  oeuvres  bonnes,  la  charit^,  meme  commenc^e, 
n'est  pas  n^cessaire.  —  Grdce  suffisante. 

4 .  Lettre  an  cardinal  de  Noailles. 
2.  Gourlin,  de  Grati^,  t.  I,  p.  231. 
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7®  R&iction  contre  le  luth^ranisme  et  le  calvinisme.  Bel- 
larmin  interpol^. 

Mais  toutes  ces  causes  et  le  j^suitisme  ne  sont  que 
des  occasions.  Si  elles  ^taient  la  vraie  cause,  le 
xvii''  siecle,  qui  a  detruit  les  six  premieres  et  si  bien 
attaqu^  les  autres,  aurait  arr6t6  la  decadence  et  r^tabli 
la  doctrine  et  Tempire  de  la  grAce.  La  cause  premiere, 
c'est  le  christianisme  loi  de  TEtat,  l'homme  rompant 
la  communication  interieure  avec  Dieu,  la  raison  hu- 
maine  ne  s'elevant  plus  k  Dieu  int^rieurement  et  par 
Ik  se  trouvant  independante  de  la  raison  divine,  des 
lors  faible ,  ignorante ;  cela  finissant  par  etre  regarde 
comme  Tetat  naturel ,  et  Thomme  ayant  besoin,  pour 
s'unir  h  Dieu ,  d'y  etre  eleve  surnaturellement.  De  Ik 
la  surnaturalit6  et  Tetat  de  pure  nature* 


LA  GRACE  OU  LA  SURNATURALITE  *. 

Avant  la  chute,  Thomme  pouvait  naturellement  ob- 
server  la  loi  ^ternelle.  La  chute  F^cartant  int^rieure- 
ment  de  Dieu,  sa  nature  s'affaiblit  et  il  a  besoin  d'un 
secours.  Tant  qu'il  etait  parfaitement  uni  h  Dieu,  c'est- 
k-dire,  que  la  nature  humaine  avait  toute  sa  vigueur, 

4.  II  y  a  une  surnaturalite  vraie;  mais  le  plus  souvent  Tauteur 
prend  le  terme  de  sumatiiralite  en  mauvaise  parl,  pour  d^signer 
le  faux  surnaturel ,  le  pretendu  surnaturel  primitif,  ind^pendant 
de  la  chute.  £d. 
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Dieu  agissait  en  elle  suivant  une  mesure  qu'elle  de- 
mandait.  Mais  apr^s  qu'en  tombant  la  nature  humaine 
s'est  ^nerv^e,  cette  mesure  d'action  n'a  plus  suffi. 
Une  autre  a  ^t^  n6cessair6.  Comme  elle  releve  la  na- 
ture,  on  Tappelle  surnaturelle.  On  la  nomme  aussi 
grdce ,  parce  que  Thomme  etant  d6chu  par  sa  faute, 
Dieu  pouvait  justement  Tabandonner,  et  que  c'est  par 
pure  bont3  qu'il  ne  Ta  point  fait. 

Donc  la  grAce  r6pare  la  nature.  EUe  rend  k  Thomme 
la  possession  de  Dieu  et  elle  le  sauve,  puisque  la  perte 
de  rhomme  n'est  autre  chose  que  de  perdre  Dieu. 

Ainsi  ne  Tentend  pas  le  purnaturisme.  II  soutient 
que  dans  la  cr6alion  de  Thomme  la  grftce  fut  ajout^e 
k  la  nature,  afin  d'61ever  Thomme  k  Dieu ;  que  la  chute 
relrancha  la  grdce  et  laissa  la  nature  saine,  et  que  la 
grAce  est  simplement  r^ajoutee  par  le  christianisme. 
La  nature  humaine  n'^tant  point  faite  pour  pos^6der 
Dieu  et  Thomme  ne  le  possedant  qu'au  moyen  de  la 
grftce,  rabsence  de  Dieu  n'est  point  un  mal  r^d  pour 
rhomme;  car  un  6tre  n'est  v^ritablement  malheureux 
que  de  ne  pas  avoir  ce  dont  sa  nature  est  capable.  Sans 
la  possession  de  Dieu  Thomme  a  le  bonheur  pumaturel 
que  sa  nature  d^sire  et  comporle.  Que  s'il  aspire  k  la 
f(6Iicit6  sumaturelle  qui  consiste  k  jouir  de  Dieu,  la 
gr^ice  lui  est  ndcessaire.  Que  s*il  se  contente  du  bonheur 
naturel,  elle  lui  est  non-seulement  inutile,  mais  nui- 
sible,  parce  que  n'dtant  pas  toujours  elKcace,  elle  lui 
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impose  des  devoirs  qu'il  ne  remplit  point,  et  dont  la 
violation  entratne  la  perte  du  bonheur  surnaturel  et 
du  bonheur  naturel.  Cest  pourquoi  il  eut  6t6  infini- 
ment  avantageux  au  genre  humain  de  ne  jamais  sortir 
de  la  pure  nature.  La  grAce  forme  la  grande  plaie  de 
l'humanit^.  Voil^i  ce  qu'au  fond  disent  ceux  qui  inno- 
centent  Tignorance  invincible,  enseignent  qu'il  y  a  des 
actions  bonnes  sans  rapport  k  Dieu,  admettent  le  p6ch6 
philosophique. 

De  ce  que  Thomme  est  int^rieurement,  imm^iate- 
ment  uni  a  Dieu,  il  suit  que  Dieu  concourt  avec  lui, 
et  infiniment  plus  que  lui,  dans  le  penser  et  le  vouloir; 
que  le  pr^venant  pour  commencer,  le  pr^venant  pour 
continuer,  le  prevenant  pour  achever,  il  d^termine  le 
choix  du  libre  arbitre,  si  ce  choix  est  bon.  S'il  est  mau- 
vais,  rhomme  le  determine  lui-m6me  en  ne  corres- 
pondant  point  au  concours  de  Dieu. 

Le  purnaturisme  rejetant  la  communication  int^- 
rieure  avec  Dieu ,  la  pensee  ne  d6pend  que  d'elle- 
m^me,  et  le  libre  arbitre  d^termine  les  choix  bons 
comme  les  choix  mauvais.  II  faut  que  Thomme  ait 
autant  de  force  pour  le  bien  que  pour  le  mal,  sans  quoi 
le  bien  lui  serait  impossible,  et  il  ne  serait  pas  coupable 
de  mal  faire. 

Quant  aux  devoirs  purnaturels  qui  s'accomplissent 
sans  la  charit^,  le  p6ch6  originel  n'ayant  enlev^  que 
le  surnaturel ,  Thomme  a  toutes  les  forces  de  la  na- 
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ture^.  N^anmoins,  k  cause  sansdoute  de  rexp^rience 
si  contraire,  les  purnaturistes  declarent  que  sans  la 
grftce  on  ne  peut  accomplir  longtemps  les  devoirs  pur- 
naturels. 

Quant  aux  devoirs  surnaturels,  la  grftce  est  n6ces- 
saire  comme  dans  T^tat  d'innocence,  mais  plus  abon- 
dante,  la  puissance  du  bien  devant  toujours  ^gaier 
celle  du  mal.  Judas  a  eu  autant  de  gr^ce  que  saint 
Pierre  et  la  Madeleine 

Tous  ies  hommes  ayant  les  grdces  suffisantes,  Dieu 
veut  ie  salut  de  tous ,  et  s'ils  ne  se  sauvent  pas  tous, 
c'est  qu'ils  n'y  correspondent  pas*. 

Sans  doute,  Dieu  veut  le  salut  de  tous,  mais  non 
pas  au  m6me  degr^. 

l^*  II  veut  le  salut  de  tous,  puisqu'il  n'a  point  laiss^ 
rhomme  6chapper  son  auteur  jusqu'k  perdre  radicale- 
ment  rintelligence  et  la  libert^; 

2*  Ni  pour  lors  laiss6  p^rir  Tunivers  tomb6  avec 
rhomme ; 

3*  Puisqu'il  a  institu^  des  moyens  reparateurs  ap- 
plicables  k  tous. 

Cesl  en  vue  de  J^sus-Christ  que  Dieu  a  conserv^  le 
monde.  Tout  bien  relatif  k  la  vie  terrestre  vient  de  J6- 

4.  Molina.  —  Voir  Pr^motion  physique,  t.  VI,  p.  214. 

2.  Sfondrate. — Voir  le  M^moire  pour  TAppel  des  quatre  ^v^ques, 
p.  49. 

3.  La  gr^ce  sans  pr^dication  ou  parole  divine  exterieure.  Anti- 
Tournely,  t.  lll,  p.  274.  (icril  en  nmrge.) 
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sus-Christ,  et  tout  ce  bien  est  coordonn^  au  bien  de  la 
vie  c^ieste. 

L'homme  d^cline  peu  k  peu  apr^^s  la  chute,  enfin  il 
tombe  dans  l'idolfttrie  et  la  vie  purement  sensible*.  Le 
nombre  des  sauves  par  Tespoir  au  M^diateur  diminue ; 
apres  rEvangile,  il  r^augmente.  Formation  des  em- 
pires  :  Medes,  Perses,  Grecs,  Romains  visant  k  Tunit^ 
du  genre  humain. 


CONSEQUENCES  DE  LA  SURNATURALITE 

-Avec  la  surnaturalit6  primitive  la  nature  n'est  point 
blesste  par  la  chute,  puisque  Thomme  ne  perd  que 
cette  surnaturalit^. 

L'homme  n'a  plus  pour  fin  la  possession  de  Dieu , 
mais  celle  de  soi  et  des  creatures.  Sa  raison  etant  in- 
dependante  de  la  raison  divine,  est  elle-meme  sa  propre 
loi. 

D'ou,  tout  ce  qui  est  conforme  a  cette  raison  est  bon. 

1''  Donc  les  oeuvres  des  infideles  qui  y  sont  con- 
formes ,  n'ont  aucun  d6faut,  quoique  non  rapport^s  a 
Dieu. 

4.  Si  l'homme  eAt  6i6  primitivement  surnaturalise,apr^s  la  chute 
il  serait  tout  d'un  coup  tomb^  dans  Tignorance,  et  non  graduelle- 
ment  comme  le  prouve  Thistoire.  Voir  JaufiFret,  Recherche  de  la 
vraie  religion.  t.  IL  (JEcrit  en  marge  sur  une  autre  page). 

2.  De  la  surnaluralite  fausse,  de  la  sumaturalitS  primitive , 
comme  Tappelle  Tauteur.  £d. 
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2''  La  nature  n'6tant  point  corrompue  ni  rbomme 
coupable,  il  n'est  tenu  qu'a  ce  qu'il  peut.  Uignorance 
invincible  du  devoir  Texcuse  des  violements  quels 
qu'ils  soient.  —  Enfants  morts  sans  bapt^me^. 

3"  La  concupiscence  est  bonne  de  soi,  et  il  n'y  a  que 
l'abus  de  mauvais.  La  concupiscence  des  yeux,  de  la 
chair,  orgueil  de  la  vie,  la  vanite,  Torgueil,  la  gour- 
mandise,  les  plaisirs  des  sens ,  quels  qu'ils  soient,  sont 
licites. 

4"  Ils  le  sont  m6me  pour  Thomme  qui  a  retrouve 
la  surnaturalit^,  pour  lechretien,  attendu  que  le  surna- 
turel  ne  peut  6tre  contraire  au  naturel. 

La  surnaturalit^  se  borne  k  ^tablir  d'autres  devoirs. 
Elle  propose  la  possession  de  Dieu  par  la  foi,  Tesp^- 
rance,  la  charit^  et  les  sacrements. 

Mais  rhomme  des  sens  ne  peut  avoir  qu'une  foi 
aveugle,  une  esp^rance  aveugle  aussi,  c'est-k-dire  ne 
portant  que  sur  des  motifs  vains,  et  une  charit6  au 
fond  nuUe,  ne  devant  point  combattre  la  cupidit6. 

Le  christianisme  se  r^duit  a  un  symbole  de  mots  et  k 
un  ensemble  de  pratiques  mat^rielles,  Cest  le  judaisme 
applique  a  un  homme  charnel  comme  le  juif.  Mais  la 
c^remonie  destin^e  aeffacerdes  pr^varications  contrela 
loi  exterieure,  6tait  ce  qu'elle  devait  etre.  La  c6remonie 
chr^tienne,  destin^e  k  purifier  des  pr6varications  de  la 

4 .  II  faut  sans  doute  suppI6er  samds,  £)d. 
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loi  spirituelle,  est  an^antie.  De  \k  la  non  pr^paration 
pour  les  sacremenls,  etc.  :  tous  les  abus  qu'Agier 
marque. 

Cest  ia  que  devait  conduire  le  christianisme  com- 
mand6  par  la  loi.  Sous  ce  r6gime  propre  au  juif ,  au 
paien,  il  fallait  que  rhomme  vecut  d'une  vie  ext^rieure 
comme  le  juif  et  le  paien,  et  que  le  christianisme  se 
transformftt  pour  s'y  adapter.  Ce  qui  s'est  parfaite- 
ment  accompli  avec  rinvention  de  la  surnaturalit6. 

*  SUR  LE  MtME  SUJET. 

Ind^pendance  de  la  raison  ^  T^gard  de  la  raison  divine. 

1.  Sumaturalit^. 

2.  Pumaturisme. 

3.  Amour  naturel  bon. 

/i.  Abolition  du  p6ch6  originel. 

5.  Ignorance  invincible  innocente. 

6.  P^ch^  philosophique. 

7.  Probabilisme. 

8.  L*homme  tombant  et  se  relevant  avec  la  meme  facilit^. 

9.  Les  sacrements  confondus  avec  ceux  du  mosaisme,  qui 
eftacent  la  faute  legale. 

10.  Pr^destination  en  vue  des  m^rites. 

11.  Gr^ce  g^n^rale. 

12.  L^homme  vivant  par  les  sens. 

13.  Les  deux  alliances  confondues. 

Tombez  dans  quelqu'une  de  ces  erreurs,  et  vous 
tombez  dans  les  autres. 
Molina  suppose  la  nature  capable  d'accomplir  la  loi, 
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et  la  grftce  n'6tant  guere  n^cessaire  que  pour  surnatu- 
raliser  les  actions  ou  les  rendre  m^ritoires  de  la  pos- 
session  de  Dieu.  Elle  est  accord^e  aux  effoits  du  libre 
arbitre,  en  vertu  d'un  pacte  de  J6sus-Christ  avec  son 
Pere. 


SURNATURALITE  AJOUTEE  A  LA  NATURE,  FONDEMENT  DU 
CHRISTIANISME  EXTERIEUR. 

Pour  Taccorder  avec  le  christianisme  ext^rieur,  il 
fallait  degrader  Thomme,  dire  que  rignorance,  rio- 
clination  au  mal,  la  faiblesse,  avec  lesquelles  il  nait, 
forment  son  6tat  naturel;  que  la  science,  la  droiture, 
la  force,  sont  au-dessus  de  sa  nature,  et  que  Dieu,  en 
le  cr^ant,  pouvait  les  lui.  refuser.  Telle  est  Topinion 
presque  generale  des  scolastiques,  k  partir  du  xiir  siecle. 

Cest  dans  cet  etre  sumaturel,  ajout^  k  T^tre  naturel 
et  place  ainsi  entre  la  nature  humaine  et  Dieu,  et  qui 
fait  que  la  nature  humaine  ne  communique  pointd'elle- 
m^me  avec  Dieu,  c'est  dans  cet  etre  sumaturel  que 
s'enracine  le  christianisme  ext^rieur,  c'est-k-dire  le 
pervertissement  du  christianisme. 

Aussi  le  protestantisme,  qui  venait  r6g6n6rer  rEglise, 
ne  manqua  pas  d'attaquer  la  surnaturalit^  des  scolas- 
tiques  et  de  revendiquer  la  perfection  naturelle  primi- 
tive.  Selon  Luther :  «  La  nature  de  la  raison  et  de  la 
volonte  dans  Adam,  ^tait  de  connaitre  Dieu,  de  se  Cer 
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en  Dieu ,  de  craindre  Dieu ,  comme  la  nature  de  Toeil 
est  de  voir  » 

Dans  TEglise,  Baius,  Jans^nius,  Noris,  Quesnel, 
Bellelli,  Berti,  Gennes,  Mougenot,  Hugotet  lesautres 
disciples  de  saint  Augustin  poursuivent  la  guerre.  Ce- 
pendant  la  doctrine  contraire  a  pr^valu. 

Ceux  qui  enseignent  la  perfection  primitive  naturelle, 
disent  que  rhomme,  dont  le  bonheur  est  la  fin,  ne  peut 
6tre  heureux  que  dans  la  vue  int^rieure  ou  possession 
effective  de  Dieu.  Leurs  adversaires  Tavouent  pour 
Tordre  actuel  des  choses,  mais  ils  soutiennent  que, 
dans  un  ordre  diffiSrent,  l'homme  trouverait  le  bon- 
heur  dans  la  vue  abstractive  de  Dieu,  c'est-k-dire  en 
ne  s'61evant  k  Dieu  que  par  la  consid^ration  des  cr^- 
tures. 

Qu'est-ce  donc  que  le  surnaturel  que  ceux-ci  preten- 
dent  avoir  6t6  joint  k  la  nature  pour  former  la  perfec- 
tion  originelle?  Cest  ce  qui  «  passe  les  forces  et  Texi- 
gence  de  toute  nature  cr66e  ou  cr^able,  c'est-k-dire  de 
toute  cr^ature  existante  ou  possible.  II  consiste,  soit 
dans  une  relation  sp^iale  k  Dieu  comme  auteur  de  la 
grftce  et  de  la  gloire,  soit  dans  une  certaine  et  admi- 
rable  union  avec  Dieu  consid^r^  en  lui-m6me,  telle 
que  runion  de  rhumanit^  et  de  la  divinit6  en  J6sus- 

4 .  Sicut  natura  oculi  est  videre,  ita  natura  rationis  et  voluntatis 
in  Adamo  fuit  nosse  Deum,  fidere  Deo,  timere  Deum.  Enarratio  in 
tertium  caput  Genesis. 
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Christ,  ou  telle  que  la  vision  b^tifique,  soit  enfia  dans 
la  grftce  sanctifiante,  les  vertus  th^ologales  et  les  autres 
dons  qui  se  rapportent  et  qui  disposent  a  Tune  et  Tautre 
de  ces  deux  unions  » 

Avec  une  pareille  invention,  rhomme  n'ayant  point 
d'union  naturelle  avec  Dieu,  il  est  clair  en  effet  qu'il 
aurait  pu  6tre  cr66  sans  lui  6tre  uni,  sans  le  coatem- 
pler  et  Taimer;  cr66  dans  le  d^sordre  ou  il  nalt  aujour- 
d'hui,  puisqu'il  n'eut  pas  ^te  naturellement  assujetti  k 
la  raison  ^ternelle  subsistant  en  Dieu  et  principe  de 
Tordre. 

Cest  pourquoi  saint  Thomas,  que  les  sumaturateurs 
proclament  leur  chef ,  s'efforce-t-il  de  prouver  que  nous 
ne  connaissons  Dieu  qu'abstractivement.  «  II  faut  dire 
absolument  que  Dieu  n'est  pas  Tobjet  premier  de  nos 
connaissances,  mais  que  nous  parvenons  plutdt  k  le 
connaitre  par  les  creatures  Notre  connaissance  na- 
turelle  tire  son  origine  des  sens  et  ne  peut  par  cons6- 
quent  s'6tendre  au  delk  de  la  sphere  des  choses  sensi- 
bles.  Or,  les  choses  sensibles  ne  peuvent  elever  nolre 
intelligence  jusqu'k  la  vue  de  ressence  divine...  Mais, 
comme  les  effets  sont  d6pendants  de  leur  cause,  ils 
peuvent  nous  faire  connattre  si  Dieu  existe  ou  s'il 
n'existe  pas,  et  nous  instruire  de  ce  qui  lui  est  absolu- 
ment  essentiel  en  tant  que  cause  premiere  de  toutes 

4.  Montagne,  t.  I,  p.  8. 

%  Somme  I,  quest.  88,  art.  3.  Traduct.  de  M.  Tabb^  Drioux. 
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choses,  surpassant  infiniment  tout  ce  qu'il  a  pro- 
duit*.  » 

Par  1^1  saint  Thomas  se  constitue  en  opposilion  avec 
saint  Augustiii. 

Elcoutons  celui-ci :  «  Cest  par  Ik  que  les  impies  eux- 
memes  ont  Tidee  de  r^ternite,  et  qu'ii  leur  arrive  de 
blftmer  ou  de  louer  justement  bien  des  choses  dans  la 
conduite  deshommes.  Pac  quelles  regles  en  jugent-ils, 
si  ce  n'est  dans  celles  ou  ils  voient  comment  chacun 
doit  vivre,  lors  mfime  qu'ils  ne  vivent  pas  de  la  sorte? 
Ce  n'est  pas  dans  leur  nature,  car  ces  objets  se  voient 
sans  doute  des  yeux  de  Tesprit,  mais  leur  esprit  est  su- 
jet  au  changement,  tandis  que  ces  regles  sont  immua- 
bles,  comme  le  voit  en  elies  quiconque  est  capable  de 
discerner  ce  caractere;  ce  n'est  pas  dans  T^tat  de  leur 
lime,  puisque  ce  sont  les  regles*de  la  justice,  et  que 
leurs  Ames  sont  dans  rinjustice.  Ou  sont-elles  donc 
^crites,  ces  regles  dans  lesquelles  Tinjuste  m^me  re- 
connatt  ce  qui  est  juste,  et  decouvre  qu'il  faut  avoir  ce 
que  lui-m6me  n'a  pas?  Ou  sont-elles  6crites,  sinon  dans 
le  livre  de  cette  lumiere  que  Ton  appelle  la  v^rit^  ^  p  ,> 

Cette  doctrine  est  souveot  exprim^e  dans  saint  Au- 
gustin.  II  enseigne  donc  que  Ykme  contemple  Dieu. 
Quelquefois  il  dit  que  Dieu  est  la  vie  de  T^ime,  comme 

4.  Somrae,  I,  quest.  i2,  art.  42.  —  Tournely,  De  Deo,  t.  I,  dit 
la  m6me  chose  que  saint  Thomas. 
.  2.  De  la  Trinit6,  liv.  XIV,  ch.  xv. 
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rftme  est  la  vie  du  corps  Ici  ii  se  trompe.  L'^me  n'est 
point  la  vie  du  corps,  qui  a  sa  propre  vie.  Mais,  par 
cetle  comparaison,  il  marque  combien  i'union  de  T^ime 
avec  Dieu  est  ^troite.  Saint  Paul  semble  Tetablir  en- 
core  plus  fortement,  iorsqu'il  assure  qu'en  Dieu  nous 
avons  la  vie,  le  mouvement  et  Tfitre,  et  qu'il  approuve 
Aratus  disant  que  nous  sommes  de  race  divine  Sub- 
stances  intelligentes  comme  Dieu,  mais  substances 
cr^es  et  n'ayant  ainsi  que  secondairement  en  nous  les 
raisons  des  choses,  c'est  en  lui  seulement  que  nous  pou- 
vons  nous  entendre,  c'est-a-dire  entendre  les  choses 
ou  la  v^rit^,  de  mSme  que  ce  n'est  qu'en  lui,  nous  en- 
veloppant  de  toutes  parts,  que  nous  pouvons  subsister. 

Entre  V&me  et  Dieu  qui  la  p^netre  aussi  intime- 
ment,  ou  trouver  la  possibilit6  d'ins6rer  quoique  ce 
soit?  Et  que  devient  le  surnaturel  qu'on  pr^tend  n^ 
cessaire  d'ajouter  h  Y&me  pour  qu'elle  atteigne  Dieu  ? 
Car  sa  nature  n'est-elle  pas  plong^e  en  lui?  Rien  lui 
est-il  plus  naturel  que  de  le  voir  et  de  Taimer?  Luther 
et  Baius  s'egarent-ils  beaucoup  de  dire  qu'il  n'est  pas 
plus  naturel  aux  yeux  de  voir  la  lumi^re?  Ils  Tont  pris 
de  saint  Augustin : 

«  Comme  la  c^cite  est  le  mal  de  Toeil,  et  que  ce  mal 
m6me  montre  que  roeil  a  6t6  cre6  pour  voir  la  lumi^re, 
et  prouve  que  les  autres  membres  le  cedent  au  membre 

4 .  Libre  Arbitre,  1.  II,  ch.  xvi. 
Actes,  XVII,  28. 
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eapable  de  voir  la  lumiere  (autremeni  la  privalion  de 
lumiere  ne  serait  point  un  mal  pourlui)  :  de  m^me 
aussi  ,la  nature  qui  jouissait  de  Dieu,  montre  l'excel- 
lence  de  sa  premiere  institution,  par  le  mal  m6me  dont 
elle  soufTre  en  ne  jouissant  pas  de  Dieu ;  car  ce  ne  se- 
rait  point  un  mal  d'6tre  61oign6  de  Dieu,  si  ia  nature 
dont  cet  ^loignement  est  le  mal  n'6tait  pas  faite  pour 
6tre  avec  Dieu*.  »  A  la  fin  d'un  pr^c^dent  chapitre, 
saint  Augustin  avait  dit  la  m^me  chose  des  anges  : 

«  De  mfime  donc  qu'en  appelant  mal  des  yeux  la 
c6c\i6j  on  montre  que  la  vue  est  naturelle  aux  yeux ;  et 
qu'en  appelant  mal  des  oreilles  ia  surdit^,  on  etablit 
que  ,I'ou'ie  leur  est  naturelle  :  ainsi,  quand  on  appelle 
mal  de  la  cr^ature  ang^Iique,  de  ne  pas  Hve  unie  k 
Dieu,  on  d^clare  tres-raanifestement  par  Ik  que  Tunion 
k  Dieu  lui  est  naturelle.  Or,  qui  pourrait  dignement 
concevoir  ou  exprimer  combien  il  est  grand  d'dtre  uni 
a  Dieu,  afin  de  vivre  pour  lui,  d'y  puiser  la  sagesse, 
d'y  trouver  le  bonheur,  et  de  jouir  d'un  si  grand  bien 
sans  avoir  k  redouter  la  mort,  ni  Terreur  ni  aucune 
incommodite?  Cest  pourquoi  aussi,  tout  mal  6tant 
contraire  k  la  nature,  le  mal  des  anges  rebelles,  de 
n'6tre  point  unis  k  Dieu,  prouve  en  quelle  excellence 
Dieu  avait  cr6e  une  nature  a  laquelle  il  est  contraire  de 
n'6tre  pas  avec  Dieu  » 

4.  Cit6  de  Dieu,  1.  XXII,  ch.  i. 
2.  Ibid.  L.  Xir,  ch.  i. 

11.  24 
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Ailleurs,  parlant  de  la  grSce  propre  aux  fideles,  il 
la  distingue  des  dons  naturels : 

«  Dans  ce  discours  plein  de  lumiere,  par  lequel  saiot 
Paul  poursuit  Torgueil  humain,  afin  que  personne  ne 
se  glorifie  dans  l'homme,  mais  seulement  dans  le  Sei- 
gneur,  il  serait,  ce  me  semble,  de  la  derniere  absur- 
dite  de  pr6tendre  qu'il  a  en  vue  les  dons  naturels  de 
Dieu,  soit  la  nature  meme  dans  son  int^grite  et  sa 
perfection,  telle  que  Thomme  dans  sa  premiere  condi- 
tion  Ta  reQue,  soit  ce  qui  lui  en  reste  dans  sa  nature 
corrompue*.  »  Dans  le  meme  ouvrage,  il  appelle  m6- 
rites  humains  les  merites  d'Adam  :  u  Qu'on  ne  parle 
plus  ici  de  m^rites  humains;  ils  ont  pt^ri  en  Adam.  Que 
tout  cede  k  Tempire  de  la  gr^ice  de  Dieu,  qui  regne  par 
J^sus-Christ,  notre  unique  Seigneur  et  le  Fils  unique 
de  Dieu^.  »  Saint  Gregoire,  pape,  dit  la  meme  chose 
Baius  ^  cite  aussi  saint  Leon. 

Saint  Augustin  veut  qu'on  distingue  la  nature  avant 
la  chute,  de  la  nature  apres  la  chute^;  le  naturel  primitif 
et  le  sumaturel  de  la  reparation 

1.  Pr^destination  des  saints,  ch.  v,  n*  40. 

2.  Ibid.,  ch.  XV,  n"  31. 

3.  MoraL  L.  IV,  ch.  xxviii,  n*»  54. 

4.  De  primS  hominis  justitia,  ch.  vi. 

5.  Petit-Pied,  Examen  pacifique,  t.  II,  p.  335  et  s. 

6.  Bams,  ch.  x.  —  Voir  Jansenius,  De  slalu  mturce  purce,  \.  I, 
ch.  XV  et  XVI. 
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La  doctrine  de  saint  Augustin ,  c'est  la  vraie  philo- 
sophie. 

Exposer  la  vraie  et  les  fausses  philosophies. 

Aristote  et  k  plus  forte  raison  fipicure ,  faisant  la  pensde 
humaine  ind^pendante  de  la  pens^e  divine,  ruinent  r^me  et 
Fhomme 

Z^non,  Spinosa  abimant  Tame  et  Thomme  en  Dieu. 

Platon  unissant  Vkme  immedialement  k  Dieu.  L*int^grit6 
primitive  venant  non-seulement  de  la  bont^  et  d^  la  sagesse 
de  Dieu,  comme  Noris,  Bellelli  et  Berti  le  veulent,  mais  du 
besoin  de  la  nature  humaine.  £tant  un  infini  cr66 ,  il  faut 
qu^elle  soituniek  Tinfini  incr^^  pourvivre,  penser,  vouloir. 

D^velopper  que  raristot^Iisme,  suivi  par  saint  Thomas , 
Kanl,  Reid,  Arnauld,  d6sempare  delav^rit^,  va  au  scepti- 
cisme. 

Cependant  les  surnaturateurs  pr^tendent  que  saint 
Augustin  leur  est  favorable. 

«  Les  p6Iagietts,  dit-il,  ne  veulent  pas  que  rigno- 
rance  et  rimpuissance  viennent  d'une  juste  condamna- 
tion,  parce  qu'ils  nient  le  p6che  originel.  Mais  quand 
m^me  elles  seraient  naturellement  dans  l'homme  a  son 
entr^  dans  le  monde,  loin  de  blAmer  Dieu,  il  faudrait 
le  louer  »  Et  il  raffirme  de  nouveau  au  livre  sur  le 
Don  de  la  'persivirance 

Jaas^nius,  le  cardinal  Noris  et  d*autres  r^pondent 
que  ce  n'est  qu'une  maniere  d'argumenter  CQntre  tes 

'  1 .  Homme  des  surnaturateurs  :  GefUDies,  p.  379. 

2.  Retract.,  I.  I,  ch.  ix,  n*  6. 

3.  Ch.  XI,     27  et  ch.  xii,  n''  29. 
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manich^ens^.  Ceux-ci,  de  meme  que  les  p^Jagiens, 
rejetaient  la  chute  primitive  et  soutenaient  que  rigno- 
rance  et  rimpuissance  sont  naturelles  au  genre  hu- 
main.  Mais  tandis  que  les  pelagiens  n'admettaient 
qu'un  seul  Dieu ,  les  manich^ens  pr^tendaient  qu'il  y 
en  a  deux  co^ternels,  Tun  bon,  auteur  de  Tfime, 
Tautre  mauvais,  auteur  du  corps,  et  que  nos  miseres 
ont  pour  cause  l'union  de  TAme,  qui  est  bonne,  avec 
le  corps,  qui  est  mauvais. 

Voici,  au  fond,  comment  saint  Augustin  raisonne 
avec  eux.  Supposons  que  le  mal  entrAt  dans  la  consti- 
tution  de  Thomme,  il  n'y  aurait  point  n^essit6  d'ima- 
giner  un  principe  mauvais ;  il  en  r^sulterait  seulement 
que  le  principe  bon,  le  Dieu  v^ritable,  runique  Dieu 
ne  pouvait  faire  mieux.  Les  manich^ens  n'enseignent- 
ils  pas  que  le  corps     que  la  nature  humaine  ^  sont 

4.  L'auteur  eAt  pu  remarquer  que  c'est  la  r^ponse  m^me  de  saint 
Augustin  :  «  J'ai  fait  voir  que  ies  manich^ens  sont  ^galement  con- 
damnabies,  quelque  parti  que  l'on  prenne,  soit  que  l'ignorance  etla 
diflBcult^  de  faire  le  bien  avec  lesquelles  tous  les  hommes  naissent, 
soientla  peine  du  p^ch^,  ou  qu'elles  soient  de  la  premiere  institu- 
tion  de  la  nature;  et  cependant  je  suis  bien  d^cid^  entre  ces  deux 
senliments  :  je  Tai  m^me  marqu^  alors  assez  clairement.  Je  suis, 
dis-je,  persuade  que  ces  deux  miseres  n'appartiennent  point  a  la  na- 
ture  de  Thomme  tel  que  Dieu  Ta  cr66,  mais  que  c'est  une  peine  k 
laquelle  Fhomme  a  ete  cjndamn^  en  cons6quence  du  p^che.  »  Du 
Don  de  la  persev^r.^  ch.  xii,  n»  29.  Au  nombre  suivant,  saint  Au- 
gustin  accuse  d'erreur  ceux  qui  nient  «  que  Fignorance  et  la  difiB- 
culte  de  faire  le  bien  soient  des  peines  du  p^ch^  originel.  »  £it. 

2.  Contre  Julien,  1.  I,  ch.  v,  n°  47. 

3.  Ibid.,  1.  ril,  ch.  XII,  n"  24. 
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immuablement  mauvais?  Ainsi  la  bonne  volont6  de 
Dieu  se  sera  brisee  contre  Tessence  des  choses;  on  ne 
saurait  lui  reprocher  ie  d^sordre  qui  regne  dans  son 
oeuvre,  puisque  c'est  malgr^  lui  qu'il  s'y  trouve.  Que 
dis-je?  il  m^rite  d'6tre  glorifi^  de  ce  qu'il  nous  a  faits 
tels  quels.  Les  corps  ont  des  propri^t^s  admirables. 
Combien  le  sont  davantage  rintelligence  et  la  libert^ ! 
Avec  elles  V&me  est  capable  de  poss6der  le  souveraiu 
bien,  et  Dieu  Taide  h  s'y  ^iever  et  s'6tablir  dans  la  vie 
^ternellement  heureuse 

Evidemment  saint  Augustin  se  place  dans  une  hypo- 
these  impossible.  11  ne  croit  point,  comme  les  mani- 
ch^ens ,  que  le  corps  soit  essentiellement  mauvais,  ni 
pour  lors  que  V&me  en  s'y  unissant  devienne  perverse. 
Or,  si  rien  n'a  forc6  Dieu  h  cr6er  Thomme  vicieux, 
Dieu.,  qui  est  la  sagesse,  la  bonte  souveraines,  a  du 
cr^er  Thomme  semblable  k  lui. 

Ne  pose-t-il  pas  en  principe,  contre  les  pelagiens,  que 
nul  ne  peut  6tre  malheureux  s'il  n'est  coupable,  neqtie 
enim  sub  Deo  justo  miser  esse  quisquam^  nisi  m^reatur^ 
potest^') 

Toumely  et  Montagne  pretendent  quMl  s'agit  unique- 
ment  de  Thomme  connu  par  la  Bible.  Cet  homme  fut 

1.  Libre  Arbitre,  1.  III,  ch.  xxii. 

t.  Op.  imperf.  L,  I,  n°  39.  —  Voir  les  citationsde  rAnti-Tour- 
nely,  t.  I,  p.  117,  et  la  table  alphab^tique  du  t.  II  de  la  trad.  du 
livre  contre  Julien. 
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cr46  juste  et  heuneuK ,  avec  la  menace  de  perdre  le 
bonheur  s'il  perdait  ia  justice,  par  cons^uent  avec 
Tassurance  de  garder  la  felicit^  s'ii  demeurait  juste. 
Ainsi  la  misere  oii  il  est,  atteste  qu'il  n'a  pliis  rinno- 
cence.  Mais  s'il  avait  ^te  cr^e  dans  T^tat  de  pure  na- 
ture ,  ces  raaux  qui  sont  une  punition ,  lui  seraient 
naturels.  Tournely  et  Montagne  aflTirment  que  saint 
Augustin  croyait  la  pure  nature  possible,  et  ils  al~ 
leguent  les  paroles  que  nous  avons  examin6es.  Mais 
nous  avons  montr^  qu'aux  yeux  de  saint  Augustin 
elles  renferment  une  supposilion  impossible.  Est-il 
concevable  que  les  souffrances  inflig^s  a  rhomnoe 
dans  le  premier  cas  comme  chfitiment,  il  les  ^prouvAt 
dans  ie  se(X)nd,  quoique  innocent?  N^anmoins  elles 
semblent  pour  ies  adultes  comme  un  exercice  de  Ja 
vertu. 

Mais  on  voit  que  saint  AugUstin  reste  intraitable 
a  r^gard  des  enfants ;  ce  qui  suflit  pour  prouver  invln- 
ciblement  qu'il  repousse  Tetat  de  pure  nature. 

«  Certainement,  sous  un  Dieu  juste  el  tout-puissant, 
tous  ces  maux  ne  se  feraient  point  sentir  aux  enftints, 
qui  sont  Timage  de  Dieu,  s'il  n'y  avait  aucun  peche 
de  leurs  peres  qui  eAt  pass^  jusqu'^i  eux,  d'ailtant 
mieux  que  Tenfance  ne  leur  permet  pas  de  faire  de  ces 
maux  un  exercice  pour  la  vertu  » 

4.  Contre  Julien,  I.  fll,  ch. 
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«  On  ne  saurait  se  persuader  que  sous  un  Dieu 
cn^ateur  tres-juste  et  tres-puissant,  il  put  arriver  que 
les  enfants,  qui  sont  les  images  de  Dieu,  souffrissent 
dans  un  &ge  si  tendre  les  maux  qu'on  leur  voit  souf- 
frir,  s'il  n'y  avait  pas  un  p6c\\6  originel  » 

«  Vous  qui  niez  le  peche  originel ,  vous  6tes  forcd 
de  dire  que  Dieu  est  ou  impuissant  ou  injuste,  puis- 
qu'il  laisse  souffrir  tant  de  maux  aux  enfants,  qui  sont 
ses  images,  sans  qu'ils  les  aient  merit^s,  ni  par  aucun 
pech^  propre,  ni  par  aucun  pech^  d'origine ;  car  vous 
ne  direz  pas  d'eux,  comme  on  le  pourrait  dire  des 
hommes  justes  qui  font  usage  de  leur  raison,  que  ces 
maux  sont  un  exercice  h  leur  vertu  » 

Ce  n'est  pas  tout.  Lorsque  dans  les  Rilractations  et 
le  Don  dc  la  pcrsivirancc ,  sainf  Augustin  suppose 
rignorance  et  la  faiblesse  originelles  dans  Thomme,  il 
renvoie  au  livre  du  Lihrc  arbitrc.  Lk,  cherchant  h  ex- 
pliquer  la  transmission  du  peche  originel,  il  parle  de 
quatre  opinions  sur  rorigine  de  T^ime.  Datis  une  de 
ses  lettres  k  saint  Jer6me  ^  :  «  Je  vous  demand^^  dit-il,* 
ou  r&me  contracte  ce  pech6  qui  la  jette  dans  la  con- 
damnation  ou  se  trouvent  enveloppSs  les  enfantB 

4.  Contre  Julien,  1.  V,  ch.  i. 

2.  Ibid.,  1.  VI,  ch.  xxi.  —  Voir  Op.  imperf.  L.  II,  n"'  84,  H9, 
441,  144,  236.  —  Anti-ToUrnely,  t.  I.  p.  451.  —  Enfin,  d'une  ma- 
niere  g^nerale,  erabrassant  les  adultes  corame  les  enfdnts  :  L.  IV, 
n°  83,  Contre  Julien. 

3.  Lettre  166. 
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m^me ,  lorsqu'iIs  sont  prevenus  par  la  mort  avant  que 
la  grAce  de  J6sus-Christ  les  en  ait  delivres  par  le  sa- 
crement  qu'on  leur  donne  pour  cet  effet  aussi  bien 
qu'aux  autres... 

((  II  y  a  ddjk  longtemps  que  dans  un  ouvrage  que 
j'ai  fait  du  Libre  arbitre,  et  qui  est  devenu  fort  com- 
mun,  j'ai  touch^  quatre  differentes  opinions  sur  Tori- 
gine  de  Tfime  et  sur  ce  qui  fait  qu'elle  se  trouve  enga- 
gte  dans  le  corps  :  savoir,  si  T&me  d'Adam  est  le 
principe  des  autres  et  si  elles  en  sortent  par  voie  de 
propagation ;  ou  si  chaque  ^me  se  cree  journellement 
h  mesure  qu'il  vient  des  hommes  au  monde;  ou  si 
6tant  toutes  creees  de  longue  main ,  et  comme  en  r6- 
serve  quelque  part,  Dieu  les  envoie  dans  les  corps ;  ou 
enfin  si  elles  s'y  jettent  d'elles-m6mes...  Je  voudrais 
que  vous  m'apprissiez  k  laquelle  de  ces  quatre  opi- 
nions  il  faut  se  ranger.  Mais  quelle  qu'elle  soit,  tou- 
jours  faut-il  qu'elle  n'ait  rien  de  contraire  a  cet  article 
inebranlable  de  notre  foi ,  que  toutes  les  Ames,  c'est- 
a-dire  aussi  bien  celle  des  enfants  qiie  les  autres,  ont 
besoin  d'6tre  delivr6es  des  liens  du  pech^ ,  ce  qui  ne  se 
fait  que  par  J^sus-Ghrist  et  Jesus-Christ  crucifi^... 

((  Votre  sentiment  est  que  les  dmes  se  creent  journel- 
lement  k  mesure  qu'il  vient  des  enfants  au  monde... 
Apprenez-moi,  je  vous  prie,  oii  les  ftmes  de  ces  enfants 
ont  p^ch6 ,  et  par  ou  elles  se  trouvent  coupables  du 
pech^  d' Adam ,  de  qui  derive  la  chair,  en  sorte  que 
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^  pour  6tre  d^livrees  de  ce  p^ch^,  elles  aient  besoin  du 

^  sacrement  de  J6sus-Christ.  Que  si  elles  n'ont  point 

'  p^ch6,  apprenez-moi  comment  la  justice  du  Createur 

leur  peut  imputer  un  p^ch^  etranger,  pour  cela  seul 
t  qu'elles  se  trouvent  liees  a  une  chair  qui  descend  de 

celui  qui  Ta  commis,  et  le  leur  imputer  si  bien,  qu'a 
moins  qu'elles  ne  soient  secourues  par  TEglise,  elles 
tombent  dans  la  damnation,  quoiqu'il  ne  depende  point 
!  d'elles  de  se  procurer  le  remMe  du  bapt^me.  Par 

!  quelle  justice,  encore  une  fois,  Dieu  peut-il  damner  les 

I  *  ftmes  de  tant  de  milliers  d'enfants  morts  avant  T^e  de 
raison  et  sans  avoir  regu  la  grAce  du  sacrement  qui 
nous  fait  chretiens,  s'il  est  vrai  qu'elles  n'aient  ete 
cretes  que  sur  le  point  d'etre  envoy^s  chacune  dans  le 
corps  qui  lui  6is\t  destine,  et  que  ce  ne  soit  en  punition 
d'aucun  pech^  pr6c3dent  qu'elles  y  soient  envoyees  par 
la  volont^  du  Createur,  qui  savait  fort  bien  que  ce  ne 
serait  point  par  leur  faute  qu'elles  sortiraient  du  corps 
sans  avoir  regu  le  bapteme? 

•(  Comme  donc  nous  ne  saurions  dire,  ni  que  Dieu 
jette  les  fimes  par  force  dans  le  p6ch6,  ni  qu'il  punisse 
ce  qui  est  innocent,  et  que  d'ailleurs  la  foi  ne  nous  per- 
met  pas  de  douter  que  les  Ames  des  enfants  meme 
qui  sortent  de  cette  vie  sans  bapteme,  ne  tombent  dan» 
la  damnation,  dites-moi  donc  par  ou  se  peut  soutenir 
cette  opinion  qui  pretend  que  les  ftmes  ne  viennent 
point  de  celle  d'Adaui  el  qu'elles  sont  toutes  creees 
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de  nouveaii  pour  chacun,  comnae  celie  du  premier 
homme  le  fut  pour  lui.  » 

Quand  donc,  dtWeloppant  cette  hypoth^se  dans  le 
Libre  arhitre,  il  dit :  «  SMl  y  a  quelque  Ame  qui  non- 
seulement  avant  son  {)^ch^,  mais  avant  toute  sa  vie 
pn^sente  ait  616  ce  qu'une  autre  est  devenue  apres  une 
vie  criminelle,  elle  ne  laisse  pas  d'^tre  redevable  a  son 
Createur  d*un  bien  considerable  dont  elle  doit  Jui 
rendre  grfices ,  puisque  k  sa  naissance  et  des  son  com- 
mencemont,  elle  est  toujours  meilleure  que  le  corps  le 
plus  parfait.  Car  ce  n'est  pas  un  m^diocre  bien,  non- 
seulement  de  ce  qu'elle  est  une  Ame  qui  par  sa  nature 
surpasse  tout  corps,  mais  aussi  de  ce  qu'elle  peut,  avec 
le  secours  du  Cr^ateur,  se  perfectionner,  et  par  de 
saints  de^sirs  acqui^rir  toutes  les  vertus,  qui  la  d^livrent 
des  ignorances  qui  raveuglent  et  des  faiblesses  qui 
Taccablent.  Que  s'il  en  est  ainsi,  Tignorance  et  la  fai- 
blesse  ne  seront  plus  pour  les  fimes  qui  viennent  en  ce 
monde  le  supplice  du  p^ch^,  mais  un  avertissement 
d'aspirer  a  un  ^tat  plus  ^lev^  et  le  commencement  de 
leur  perfection.  Ce  n'est  pas  peu  d'avoir,  avant  tout 
merite  d'aucune  bonne  oeuvre,  regu  un  discemement 
naturel  par  lequel  on  prefere  la  sagesse  k  Terreur  et  le 
repos  k  la  peine,  pour  y  parvenir,  sinon  des  sa  nais- 
sance,  du  moins  par  ses  desirs  et  ses  efTorts*.  »  Dans 

1.  Libre  arbitre,  1.  III,  ch.  xx. 
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ce  passage ,  dis-je ,  et  quand  plus  loiil  *  ii  s'etend  sur 
rhypothese  de  Tignorance  et  de  rimpuissance  natu- 
relles  a  rftme,  ne  semble-t-il  pas  qu'il  Fentende  d'une 
ftme  qui  a  Tinstant  oii  elle  regoit  Texistence,  se  trouve 
unie  h  une  chair  descendant  d^Adaniy  c'est-k-dire  a 
un  corps  corrompu  parce  qu'il  provient  du  corps 
d'Adam,  qu'Adam  corrompit  en  p^chant? 

Jans^nius  et  Mougenot  le  soutiennent  fortement. 
Tournely  le  nie  par  la  raison  que  saint  Augustin  ne 
parle  de  corps  corrompu  qu'^  la  troisieme  hypothese. 
Cest  sans  doute  parce  que,  le  corps  corrompu  ^tant 
compris  dans  la  premiere,  il  n'a  pas  cru  devoir  le 
rep^ter.  Cest  ainsi  qu'il  entre  dans  ia  quatri^me, 
quoiquii  n'en  soit  pas  fait  mention.  Pour  l'entendre 
d.'un  corps  non  vici6,  il  faudrait  que  saint  Augustin 
le  d!t. 

II  commence  le  vingt  et  unieme  chapitre  par  d^- 
clarer  qu'il  serait  t^meraire  d'affirmer  aucune  de  ces 
quatre  hypqtheses.  Ce  chapitre  est  employe  a  com- 
battre  ceux  qui  attribuent  rimmutabilit^  a  la  creature 
0t  la  mutabilit^  au  Cr^ateur.  II  s'agit  des  manicheens* 
II  le  termine  en  d^clarant  qu'il  ne  veut  interdire  k 
personne  d'exartiiner,  conform^ment  aux  Ecritures 
inspirees  par  TEsprit  de  Dieu,  laquelle  de  ces  hypo- 
theses  est  la  vraie.  Cela  suppose  qu'il  n'exclut  d'au- 
cune  le  corps  vici^. 

1 .  Libre  arbitre,  I.  IIL  ch.  xxii,  art.  64. 
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Le  vingt-deuxieme  chapitre  roule  sur  ce  que,  dans  le 
cas  oii  rignorance  et  rimpuissance  seraient  naturelles, 
on  aurait  encore  raison  de  louer  Dieu.  Cette  ignorance 
et  cette  impuissance  naturelles  doivent  porter  ^alement 
sur  Tune  quelconque  des  trois  dernieres  hypotheses, 
puisque  saint  Augustin  ne  les  attribue  k  aucune  en  par- 
ticulier;  ce  qui  suppose  que,  dans  les  trois,  l'4me, 
creee  innocente,  tombe  dans  les  t^nebres  et  Timpuis- 
sance  du  bien  par  son  union  k  un  corps  corrompu. 

Dans  le  vingt-troisieme  chapitre  il  s'agit  des  en- 
fants.  II  se  demande  :  «  Qui  connaft  ce  que  Dieu,  dans 
le  secret  de  ses  jugements,  leur  reserve  de  biens  et  de 
recompenses,  a  eux  qui  sans  avoir  rien  fait  de  bien, 
mais  aussi  sans  avoir  rien  fait  de  mal,  ont  n^anmoins 
souITert  de  si  grands  maux?  Car,  ajoute-HI,  ce  n'est 
pas  en  vain  que  l'Eglise  celebre  et  met  au  rang  des 
martyrs  ces  enfants  qui  furent  massacr^s,  lorsque 
Herode  chercha  Notre  Seigneur  J^sus-Christ  pour 
le  faire  jnourir.  » 

Dans  la  lettre  k  saint  Jerdme,  rappelant  ce  passage, 
il  le  juge  faible.  Ces  enfants  massacres  i'ont  6t6  pour  la 
religion ;  mais  ceux  qui  meurent  pour  une  autre  cause 
n'ont  a  attendre  qu'une  damnalion  eternelle :  preuve 
que  saint  Augustin  suppose  TAme  unie  a  un  corps 
corrompu ;  et  c'est  meme  la  diHicuIte  d'expliquer 
coniment  Dieu  perraet  qu^elle  devienne  coupable  par 
-  cette  union,  qui  tourmente  saint  Augustin. 
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N'oublions  pas  que  ces  hypotheses  onl  pour  objet 
de  refuter  les  manicheens,  qui  attribuaient  1'ignorance, 
le  penchant  au  mal  et  toutes  les  miseres,  a  Tunion  de 
V&nxe  avec  le  corps,  qu'ils  pr^tendaient  mauvais.  Si 
donc  saint  Augustin  ne  le  supposait  point  vicie ,  les 
hypotheses  auraient  peu  de  rapport  avec  la  ques- 
tion. 

Ensuite  ce  qui  montre  combien  il  s'61oigne  de  la 
pure  nature,  c'est  qu'il  propose  a  T&me  la  vie  heu- 
reuse ,  la  jouissance  de  r^temit^.  Comme  Tobserve 
Jansenius,  il  s'agit  de  T^tat  actuel. 

Quand  r^me  qui,  avant  tout  p6ch6  et  avant  sa  vie 
pr^sente,  est  des  rorigine  dans  Tignorance  et  la  con- 
cupiscence,  il  faut  songer  k  la  premiere  hypothese,  oii, 
tiree  de  celle  d'Adam,  comrae  le  corps  du  sien,  elle  se 
trouve  coupable  k  son  origine ,  a  la  g^neration  de 
r^me.  Dans  la  seconde  hypothese,  V&me  n'est  point 
coupable  k  son  origine,  k  la  gen^ration  du  corps, 
et  neanmoins  se  trouve  ignorante  et  faible  par  son 
union  avec  lui 

Les  purnaturistes  pr^tendent  trouver  aussi  leur  doc- 
trine  dans  saint  Thomas^.  Elle  doit  y  etre,  en  effet, 
s'il  est  cons^quent  a  ses  principes  philosophiques , 

1.  Voir  les  autres  passages  de  saint  Augustin  object^s  et  les  re- 
ponses  de  rAnti-Tournely,  t.  I,  p,  455.  —  Voir  Bellelli ,  t.  I, 
p.  35i  et  suivantes. 

2.  In  II  sent.  dist.  31,  quaest.  1,  art.  2,ad  3.— De  Malo,  quaest.  4, 
art.  1. 
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comme  il  est  impossible  qu'eile  soit  dans  saint  Augus- 
lin,  s'il  est  cons6quent  aux  siens. 

On  oppose  ce  que  saint  Thomas  dit  dans  le  livre  IV, 
ch.  Lii,  d\x  traite  Contre  les  Gentilsy  que  s'il  y  a  une 
Providence,  les  miseres  de  Thomme  sont  une  peine  du 
p6ch6 

Mais  il  faut  songer  que  Bellarmin ,  partisan  si  de- 
clare  de  la  pure  nature,  en  dit  autant  2.  Cesi  la  verit6 
qui  eclate  a  travers  les  erreurs. 

Au  reste,  pour  dire  que  tel  auteur  enseigne  la  pos- 
sibilite  de  la  pure  nature,  il  suffit  a  Bellarmin  qu'il 
admette  la  surnaturalit6  primitive,  sans  qu'il  avoue 
qu'elle  pouvait  6lre  refus^.  Aussi  range-t-il  saint 
Thomas  de  son  c6t6,  et  remarque  que  les  pumatu- 
ristes  saluent  en  lui  leur  chef. 

Si  par  elle-mSme  la  nature  humaine  n'6tait  capable 
que  d'ignorance,  d'impuissance,  de  misere,  on  ne 
voit  pas  pourquoi  Dieu  ne  pourrait  Tavoir  creee  en  cet 
6tat.  Or  tous  ceux  qui  Televent  surnaturellemept  a  la 
science,  a  la  force,  au  bonheur,  affirment  ou  supposent 
qu'elle  ne  saurait  de  soi  y  parvenir.  Tous  des  lors  pro- 
fessent  le  purnaturisme. 

Faute  de  connaitre  parfaitement  les  rapports  natu- 
rels  de  rAme  avec  Dieu,  et  pour  s'accorder  avec  la 

\ .  Voir  Toumely  convaincu  d^erreur,  1. 1,  p.  481 .  —  Bellelli, 
t.  l,  p.  412. 

2.  De  Amissione  gratiae  et  slatu  peccati ,  1.  VI,  c.  vii,  p.  633. 
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condamnation  de  Baius,  Noris*,  Bellelli  et  Berti^, 
introduisent  un  surnaturel  qui,  malgre  les  citations  de 
saint  Augustin  que  ce  sumaturei  etait  du,  n'empeche- 
rait  pas  Bellarmin  d'y  voir  la  possibilit^  du  pumatu- 
risme.  On  ne  comprend  point,  en  elTet,  que  Dieu, 
bien  qu'ayant  cv66  Thomme  pour  le  posseder,  s'il  lui 
a  refuse  le  moyen  de  le  faire,  ne  puisse  le  laisser  dans 
rimpossession.  Bellarmin  Tassimilera  a  la  chauve- 
souris  par  rapport  au  soleil 


*  LE  PURNATURISME  ET  SES  ADVERSAIRES.  LE  VERITABLE 
ETAT  DE  PURE  NATURE. 

Ceux  qui  nient  la  possibilit6  de  la  pure  nature,  la 
ccmbattent  mal 

«  Je  ne  parle  point,  dit  Gennes,  qui,  apres  Janse- 
nius,  parait  ^tre  celui  qui  s'est  appliqu^  contre  elle 
avec  le  plus  de  soin,  je  ne  parle  point  d'un  homme  en 
id6e,  tel  que  Timagination  peut  le  feindre,  je  parle  de 
riiomme  tel  qu'il  est  en  effet,  avec  les  inclinations  et 
les  penchants  que  Dieu  a  imprimes  dans  le  fond  de  son 
6tre ,  qui  en  sont  ins^parables  par  la  volont^  de  son 
auteur,  et  qui  se  trouvent  dans  tous  les  hommes  de 
tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux,  c'est-a-dire  d'un 

4.  P.  23  et  27. 

2.  P.  357. 

3.  De  Grati^  primi  hominis,  c.  vii,  p.  47. 

4.  Voir  la  Reme  PCcUisiastique,  t.  IX,  p.  342. 
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hoinme  forme  a  Timage  de  Dieu,  qui  par  Ik  est  capable 
de  le  connaftre  et  qui  en  porte  Tid^e  gravte  dans  son 
ftme;  d'un  homme  qui  a  un  desir  invincible  d'^tre 
heureux  et  qui  ne  tend  k  autre  chose  par  toutes  ses 
recherches  et  ses  agitations ;  d'un  homme  enfin  dont 
le  coeur  est  si  immense  qu'il  ne  peut  Hre  pleinement 
heureux  que  par  la  possession  d'un  bien  infini,  ^ternel 
et  immuable.  Cest  d'un  tel  homme  que  je  soutiens 
qu'il  n'a  pu,  sous  un  Dieu  juste,  6tre  mis6rable, 
aveugle,  enclin  au  mal  avant  sa  desob^issance. 

«  Cette  remarque  est  necessaire,  parce  qu'il  y  a  des 
th^ologiens  qui  n'admettent  la  possibilit^  de  T^tat  de 
pure  nature  qu'en  supposant  que  Thomme  serait  fort 
difierent  de  ce  qu'il  est  en  effet,  que  destin^  k  jouir 
avec  mod^ration  des  biens  cr^^s ,  il  n'aurait  que  des 
d^sirs  proportionnes  k  cette  fin,  et  que  par  cons6quent 
il  ne  sentirait  point  d'impression  invincible  vers  le  sou- 
verain  bien.  Or  cette  question  purement  m^taphysique 
n'est  point  la  ndtre...  II  ne  s'agit  pas  de  savoir  si  Dieu 
pouvait  lui  prescrire  une  autre  fin^  et  lui  donner 
d'autres  inclinations  que  celles  qu'il  a  maintenant*.  » 

Toutefois,  direz-vous,  Dieu  ne  pouvait-il  pas  creer 
rhomme  pour  une  fin  purement  naturelle,  c'est-k-dire 
pour  jouir  avec  moderation  et  reconnaissance  des  biens 
cr6es  et  sensibles?  De  quel  homme  parlez-vous  iei? 

4.  Troisieme  Letlre  sur  rimpossibilite  de  T^tat  de  pure  nature, 
pour  la  justification  du  R.  P.  de  Gennes,  4722.  P.  32  et  33. 
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Est-ce  d'uii  homme  chim^rique  que  rimagination  se 
forme  a  plaisir,  ou  de  Thomme  tel  qu'il  est  par  sa 
nature?  Que  sais-je  si  Dieu  pouvait  mettre  dans  le 
coeur  de  Thomme  des  inclinations  aussi  born^es  que 
les  biens  sensibles,  ou  lui  donner  un  desir  d'^tre 
heureux  qui  put  Hre  pleinement  satisfait  par  la  pos- 
session  des  biens  fmis  et  cr6es?  Je  laisse  une  pareille 
question  aux  gens  oisifs  qui  aiment  a  se  perdre  dans 
le  pays  des  chimeres  » 

Quelle  est  donc  la  question  que  Gennes  pretend  trai- 
ter?  II  nous  Ta  dit  et  ii  Va  le  rappeler  :  u  II  s'agit  ici, 
poursuit-il,  de  Thomme  tel  qu'il  est  en  effet,  c'est-k- 
dire  d'un  homme  qui  natt  avec  uh  desir  invincible  d'un 
bien  ^temel,  infmi,  necessaire,  qui  est  Dieu  meme.  La 
possession  de  ce  bien  est  sa  fin  naturelle.  Or,  c'est  d'un 
tel  homme  que  j'assure  qu'il  n'a  pu  avoir  pour  terme 
de  sa  f(61icit6  la  jouissance  des  biens  cr66s  et  sensibles, 
parce  qu'un  Dieu  sage  n'a  pu  concevoir  deux  desseins 
aussi  contradictoires  que  celui  de  faire  un  ^tre  capable 
de  le  poss6der  et  celui  de  le  destiner  a  une  fin  basse  et 
terrestre.  » 

Non,  sans  doute.  Aussi  la  question  n'est  pas  si 
Dieu  cr6ant  fhomme  -capable  de  le  poss6der,  a  pu  le 
destiner  k  poss6der  autre  chose  que  lui  :  le  contraire 
est  trop  6vident ;  mais  s'il  a  pu  le  cr6er  non  capable  de 

4. /Wrf.,  p.  440. 

n.  26 
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le  posseder  naturellement,  car  alors  T^tat  de  pure  na- 
ture  se  trouve  possible.  Voila  cependant  la  question 
dont  G^nnes  ne  veut  point  s'occuper,  et  qu'il  abandonne 
k  ceux  qui  ne  songent  qu'k  tuer  le  teraps.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  ^trange  encore ,  c'est  que  lui-ra^me  Ta  pos^ 
en  commengant,  et  que  son  livre  n'est  ecrit  que  pour 
la  r^soudre.  «  II  s'agit  de  savoir,  dit-il,  si  rhomme  in- 
nocent  pourrait  ^tre  cr^6  sujet  aux  miseres ,  k  Tigno- 
rance,  a  la  concupiscence ,  et  par  cons6quent  si  ces 
diff(6rents  maux  sont  une  preuve  du  p6ch6  originel  » 
Mais  comment  le  decouvrirait-il  sans  examiner  la  pos- 
sibilite  d'un  homme  ayant  une  constitution  telle  que 
rignorance,  la  concupiscence  et  les  miseres  lui  fussent 
naturelles? 

((  On  demande,  dit  Hugot,  si  ce  n'est  pas  unique- 
ment  Teffet  de  la  bont6  de  Dieu  et  un  don  gratuit  de  sa 
part,  que  d'avoir  destin^  Adam  k  le  voir  intuitivement 
et  a  le  posseder  eternellement;  »  et  il  r^pond :  ((  Dieu 
ayant  fait  Thomme  joowr  ^tre  une  image  qui  lui  ressem- 
hldt,  lui  ayant  donn^  un  entendement  et  une  volonte 
afin  qu'il  fut  capable  de  connattre  son  Cr^ateur  et  de 
raimer  comme  son  souverain  bien;  ayant  d'ailleurs  mis 
en  lui  un  d6sir  immense  d'6tre  heureux  et  de  posseder 
ce  souverain  bien,  qui  seul  peut  faire  son  bonheur,  il 
s'est  assur^ment  propos6  en  cela  une  fin  digne  de  sa 

\.  Ihid,,  p.  9. 
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sagesse.  Car  a  quoi  bon  creer  l'hoinme  dans  cet  6tat, 
a  quel  propos  lui  donner  cette  inclination  dominante  et 
ce  d^sir  si  vif  et  si  ardent  pour  le  souverain  bien,  s'il 
ne  le  destinait  qu'a  une  felicit^  naturelle,  comme  sa 
fin  derniere ,  sans  esperance  de  jamais  jouir  de  la  vue 
de  Dieu?  II  eut  6t6  plus  convenable,  dans  ce  cas,  et 
plus  conforme  a  la  sagesse  de  Dieu,  de  faire  Thomme 
sans  intelligence,  incapable  de  le  connaitre  et  de  rai- 
mer,  ou  plut6t  de  faire  une  espece  de  brute. 

u  Nous  ne  pouvons  6tre  veritablement  heureux  que 
par  la  possession  de  Dieu ,  pour  lequel  nous  sommes 
cr^6s.  Vous  nous  avez  faits  pour  vous,  dit  saint  Augus- 
tin  en  parlant  de  Dieu,  et  notre  ccmr  ne  peut  4ire  tran-- 
quille^  mais  il  est  inquiet  et  agit^yi^^^^w^d  ce  qu'il  trou%)e 
son  repos  en  txms.  Ce  desir  d'etre  heureux  et  content 
est  tellement  naturel  k  Thomme,  qu'il  n'est  point  en 
son  pouvoir  de  n'en  pas  ressentir  Timpression.  Si  donc 
il  s'attache  k  quelque  cr^ature  et  s'il  y  cherche  sa  felih- 
cit6,  c'est  par  erreur  et  par  meprise,  ou  plut6t  c'est 
Teffet  de  la  corruption  de  son  coeur,  qui  se  flatte  d'y 
trouver  le  bonheur  qu'il  desire  et  apres  lequel  il  court 
sans  cesse.  Or  pourrait-il  se  faire  que  Dieu,  en  formant 
rhomme ,  mit  en  lui  ce  d^sir  immense  d'etr^  heureux 
et  qu'il  ne  lui  doonfit  pas  pour  fin  derniere  la  posses- 
sioii  de  cet  objet,  qui  seul  peut  le  rendre  souveraine- 
ment  heureux?  Le  coeur  de  Thomme,  dans  ce  cas ,  se- 
rait  toujours  agit^ ,  tant  qu'il  ne  possederait  pas  cet 
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objet,  c'est-a-dire  ce  souverain  bien  qui  seul  peut  faire 
son  veritable  bonheur.  Par  cons^quent,  il  desirerait 
sans  cesse  un  bien  dont  il  ne  jouirait  jamais,  ce  qui  se- 
rait  une  espece  de  tourment  et  une  v6ritable  peine  d*es- 
prit,  plus  insupportable  que  les  peines  communes  et 
ordinaires  du  corps.  Uhomme  serait-il  alors  dans  Tor- 
dre  et  dans  T^tat  ou  doit  etre  une  creature  sortie  des 
mains  de  Dieu  et  sans  aucun  p^ch^?  Si  Dieu  pouvait 
agir  d'une  maniere  bizarre,  comme  les  hommes,  et  par 
fantaisie,  on  serait  fond^  de  supposer  qu'il  aurait  pu 
creer  Thomme  tel  que  le  pretendent  les  defenseurs  de 
r^tat  de  pure  nature.  Mais  comme  Dieu  est  la  souve- 
raine  sagesse,  il  est  incapable  de  rien  faire  qui  ne  s'ac- 
corde  parfaitement  avec  cette  divine  sagesse  et  qui 
s'6carte  de  Tordre,  6tant  lui-meme  Tordre  par  es- 
sence^.  » 

Evidemment  la  reponse  de  Hugot  ne  va  point  a  la 
demande.  Au  lieu  de  prouver  que  la  vision  intuitive  et 
la  possession  6ternelle  de  Dieu  ne  sauraient  6tre  un 
don  gratuit  ajoute  a  la  nature,  il  le  suppose,  puisqu'il 
affirme  qu'elles  lui  6taient  naturelles. 

II.  se  propose  une  autre  objection  :  «  Ne  pourrait-on 
pas  supposer,  dites-vous,  que  les  hommes,  dans  ce 
cas,  n'auraient  aucun  d^sir  de  voir  Dieu,  n'6tant  pas 
faits  pour  jouir  de  ce  bonheur,  et  qu'ils  seraient  con-^ 

1.  P.  119. 
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tents  et  satisfaits  d'une  beatitude  naturelle?  »  A  quoi 
il  r^plique  :  «  On  peut  aussi,  en  suivant  son  imagina- 
tion  et  des  id^es  arbitraires  ou  de  pure  fantaisie,  sup- 
poser  que  les  hommes  ne  seraient  pas  cr66s  raisonna- 
bles;  qu'iis  seraient  sans  intelligence ,  incapables  de 
connaftre  Dieu;  en  un  mot,  qu'ils  seraient  une  espece 
de  brutes,  ce  qui  serait  sortir  de  la  question ,  puisqu'il 
s'agit  de  Thomme  tel  qu'il  est  maintenant.  »  Non,  il  ne 
s'agit  point  de  rhomme  tel  qu'il  est  maintenant;  il 
s'agit  de  Thomme  tel  qu'il  pourrait  etre.  Uexaminer, 
c'est  se  mettre  dans  la  question,  et  nullement  en  sortir. 

«  On  demande  donc,  ajoute  Hugot,  si  Dieu,  ind^ 
pendamment  du  pech6  d'Adam ,  pourrait  nous  cr6er 
tels  que  nous  naissons,  capables  de  connaftre  Dieu,  de 
Taimer,  de  jouir  de  lui  6temellement,  sans  avoir  n6an- 
moins  pour  fin  derniere  la  vue  et  la  possession  de  Dieu, 
qui  seul  peut  faire  le  souverain  bonheur  de  Thomme.  » 

Demander  si  Dieu  pourrait  nous  cr6er  capables  de 
jouir  6ternellement  de  lui  sans  en  avoir  la  vue  et  la  pos- 
session  pour  fin  derniere,  c'est  demander  si  Dieu  pour- 
rait  h  la  fois  nous  cr^er  et  ne  pas  nous  cr6er  pour  lui , 
c'est  faire  une  demande  qui  se  detruit  d'elle-m6me. 

Ecoutons  epcore  HUgot  exposant  T^tat  de  pure  na- 
ture  :  «  Ceux  qui  soutiennent  ce  systeme,  dit-il,  sup- 
posent :  1*»  que  Dieu ,  sans  aucun  ptehe  de  la  part  du 
premier  homme,  pouvait,  en  le  creant,  l'assujettir  aux 
miseres  et  aux  afflictions  de  cette  vie ,  a  la  mort ,  k 
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rignorance,  a  la  concupiscence ;  le  cr^r,  en  uq  mot, 
tel  que  nous  naissons ;  2"  que  rhomme,  ayant  un  en** 
tendement  et  une  volont^  capables  de  connaitre  Dieu 
et  de  Taimer,  n'aurait  pas  ^t6  nt^anoioins  destine  h.  le 
voir  intuitivement.  Sa  fm  derniere  eut  ^t^  une  Wati- 
tude  naturelle  et  de  contempler  Dieu  dans  les  cr^atu- 
res,  comme  nous  le  voyons  en  cette  vie  lorsque  nous  le 
considerons  dans  ses  ouvrages.  Ainsi  Fhomme  ne  se- 
rait  pas  fait  pour  posseder  Dieu,  qui  seul  fait  son  sou- 
verain  bien^.  » 

Si  par  connaitre  Dieu  Hugot  entendait  le  connattre 
par  induction  comme  la  cause  de  Tunivers,  il  trouve- 
rait  sans  doute  fort  simple  que  l'homme  ne  fut  pas  des- 
tine  a  voir  Dieu  intuitivement ,  mais  seulement  a  le 
eontempler  dans  ses  ouvrages,  et  il  lui  paraltrait  clair 
qu'aIors  Dieu  ne  devrait  point  faire  seul  le  souverain 
bonheur  de  rhomme.  Puisqu'il  en  est  autrement,  con- 
nattre  Dieu,  suivant  Hugot,  signifie  le  connaitre,  le 
contempler  en  lui-m6me. 

Or,  les  purnaturistes  nient  qu6  la  nature  humaine 
puisse  le  faire,  et  c'est  sur  cette  impossibilit^  paf  eux 
soutenue  quils  fondent  )a  possibilit^  de  leur  nature 
pore^  Effectivement,  i'homme  sa*ns  rappjort  iot^rieur, 
immediat  avec  la  raison  divine,  serait  naturellement 
asservi  aux  sens  et  en  proie  aux  vices  et  aux  maux  que 
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leur  domiDatioD  produit.  Aiosi  le  v^ritable  poiut  de  la 
discussioD  coDsiste  a  deteruiiuer  si  cet  homme  est  pos- 
sible.  Eh  bieu,  dous  avoDS  eoteDdu  Hugot  d^larer  que 
ce  serait  sortir  de  la  questioD,  et  GeuDes  que  c'est  udb 
questioD  puremeut  m^taphysique  qui  D'est  pas  la  sicDue. 
Bossuet  la  caract^rise  de  la  m^me  facoD  ^  D'ou  il  suit 
que  tout  ce  qu'ils  aliegueut  coutre  la  pure  uature  ou 
pour  ^tablir  le  p^che  origiDel,  D^a  aucuue  force. 

Par  ce  c6t6  leurs  adversaires  triompheDt.  Que  foDt 
TigDoraDce,  la  coDCupisceuce ,  les  miseres  coDtre  la 
pure  Dature  et  pour  le  p6ch6  origiuel?  RicD,  si  rhomme 
a  pu  recevoir  ud  6tre  doDt  elles  seraicDt  la  coDditioD 
propre,  puisque  cet  6tre  pr^seuterait  justemcDt  la  Da- 
ture  pure,  et  que  TiguoraDce,  la  coDCupisceuce ,  les 
miseres,  existaut  saDs  le  p6cM  origiDel,  dc  pourraieut 
servir  k  eu  d^moDtrer  TexisteDce. 

II  reste  k  prouver  qu'uD  tel  homme  est  possible  et 
seul  possible.  Cest  ce  que  les  puniaturistes  teuteDt,  et 
c'est  k  quoi  ils  ue  sauraieut  parveuir.  Eux  se  placeut 

4.  D^fense  de  la  tradit. —  Sans  doute  pour  opposer  Bossuet  k  lui- 
mtoe,  Tauteur  avait  transcrit     marge  le  passage  suivant.  fio. 

«  Que  rhomme  parut  alors  ^loign^  de  sa  premi^re  instilutionl 
Et  que  rimage  de  Dieu  y  ^tait  g^tee!  Dieu  pouvait-il  Tavoir  fait 
avec  ces  perverses  inclinations,  qui  se  d^claraient  tous  les  jours  de 
plus  en  plusl  Et  cette  pente  prodigieuse  qu'il  avait  a  8'assujettir  a 
loute  autre  chose  qu'a  son  Seigneur  naturel,  ne  montrait-elle  pas 
trop  visible  la  main  ^trangere  par  laquelle  roeuvre  de  Dieu  avait 
6te  si  profond^raent  alt^ree  dans  Tesprit  humain,  qu'a  peine  pouvait- 
on  y  en  reconnaitre  quelque  trace?  Discours  sur  VHist.  univ., 
vocation  d'Abraham. 
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parfaitement  dans  la  question ;  mais  ils  n'en  sont  pas 
plus  avane^s. 

Ils  disent  que  la  vision  intuitive  de  Dieu  est  un  acte 
surnaturel,  qui  ne  peut  6maner  naturellement  de  Fen- 
tendement  cr^,  qui  est  une  puissance  naturelle 

De  quel  entendement  veulent-ils  parler,  car  il  y  a 
plusieurs  manieres  de  concevoir  rentendement? 

Est-ce  de  rentendement  selon  les  sensualistes ,  qui 
dirivent  toutes  les  id^es  des  sens,  et  r^duisent  Tenten- 
dement  h  la  simple  facult^  de  les  recevoir?  II  est  clair 
qu'un  pareil  entendement,  issu  en  quelque  sorte  des 
choses  materielles,  ne  peut  s'dever  int^rieurement  a 
Dieu. 

D'autres  enseignent  que  les  id^es  g^n^rales,  qui  sont 
les  id^es  proprement  dites,  celles  qui  constituent  la  rai- 
son  et  donnent  la  vraie  connaissance ,  ont  leur  source, 
leur  fondement  en  nous,  mais  qu'elles  ne  correspon- 
dent  point  a  des  id^es  semblables  existant  6terneIIe- 
ment  en  Dieu.  Est-ce  de  cet  entendement  qu'il  s'agit? 
II  n'est  pas  moins  ^vident  que,  par  sa  nature,  6tant 
isol^  de  Dieu ,  il  ne  peut  Tatteindre  directement  et  le 
contempler. 

D'autres,  au  contraire,  soutiennent  que  les  id^es  g^ 
n^rales  qui  s'enracinent  dans  rentendement  ou  plut6t 
qui  le  forment ,  sont  immMiatement  unies  aux  id^es 
analogues  qui  forment  rentendement  divin. 

4.  Poitiers,  t.  I,  p.  525. 
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Ainsi,  de  m^me  que,  suivant  les  deux  premiers  sys- 
temes ,  rhomme  est  incapable  d'entrer  naturellement 
en  soci^t^  avec  Dieu,  et  que  Dieu  ne  pourrait  Ten  ren- 
dre  natureliement  capable;  de  m^me,  suivant  le  der- 
nier,  il  y  entre  naturellement,  et  Dieu  ne  saurait  Ten 
rendre  naturellement  incapable. 

Examinons  lequel  de  ces  trois  syst^mes  est  le  v6ri- 
table.  Les  \d6es  sont-elles  des  propri6t6s  de  Tesprit  et 
la  sensation  ne  fait-elle  que  provoquer  Tesprit  k  les 
percevoir,  c'est-k-dire  k  se  percevoir  lui-m6me ;  ou  bien 
Tesprit  les  tire-t-il  de  la  sensation'? 

Par  exemple,  avons-nous  Tidte  de  Tfitre,  parce  que, 
nous  repliant  sur  nous,  nous  trouvons  que  nous  exis- 
tons,  et  que  cette  id6e  est  notre  existence  m^me ;  ou 
Tavons-nous,  parce  qu'avec  nos  yeux  nous  voyons 
telle  ou  telle  chose  ? 

Avons-nous  Tid^e  de  Tunit^,  parce  que,  nous  re- 
pliant  6galement  sur  nous,  nous  trouvons  que  nous 
sommes  une  seule  substance,  et  que  Tid^e  de  Tunit^ 
est  cette  substance  mSme  consid^ree  comme  seule ;  ou 
Tavons-nous,  parce  qu'avec  nos  yeux  nous  voyons  un 
homme,  un  arbre  ? 

Avons-nous  Tid^e  du  nombre,  parce  que,  nous  re- 
pliant  encore  sur  nous,  nous  trouvons  que  nous  sommes 
un  entendement,  que  nous  sommes  une  volont^,  que 
nous  entendons,  que  nous  voulons  tantdt  une  chose, 
tantdt  une  autre,  et  que  Tid^  du  nombre  est  nous- 
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m^mes  pris  sous  divers  aspecls ;  ou  ravons-nous,  parce 
qu'avec  nos  yeux  nous  voyons  plusieurg  boamies, 
plusieurs  arbres  ? 

Si  notis  devons  aux  yeux  ou  k  un  autre  sens  quel- 
corique  les  id6es  d'dtre,  d'unit^,  de  nombre,  ces  id^s 
se  r^duisent  h  Timpression  des  objets  sur  nos  organes, 
et  n'ont  point  d'autre  r^lit^  qu'une  sensation  fugitive. 
Alors  la  pens6e  n'en  a  pas  davantage.  Penser,  c'est 
concevoir  et  juger  qu'une  chose  est  ou  n'est  pas,  qu'elle 
est  d'une  certaine  roaniere  et  non  pas  d'une  autre, 
qu'il  n'y  en  a  qu'une  ou  qu'il  y  en  a  plusieurs.  An^n- 
tir  donc  les  id^es  d'6tre,  d'unit^,  de  nombre,  c'est 
aneantir  la  conception,  le  jugement  et  la  pens^. 

Supposons  que  les  idfes  soient  des  propri^t^s  de 
Tesprit,  mais  qu'elles  ne  rel^vent  point  d'id^  plus 
hautes  subsistant  en  Dieu.  Comme  elles  renferment 
les  v^rit6s  n^ssaires,  eternelles,  il  faut  que  ces  idfes, 
que  notre  esprit,  que  nous  sOyons  Q^ce^ires,  ^ter- 
nels,  ou  qu'il  n'y  ait  point  de  v^rit^s  n^ssaires,  6ter- 
nelles;  qu'il  ne  soit  point  n^cessaire,  6temellement 
vrai,  que  le  tout  est  plus  grand  que  la  partie ;  qu'on 
doit  pr^ferer  un  bien  sup6rieur  k  un  bien  infi^rieur;  que 
deux  plus  deux  ^galent  quatre ;  que  les  trois  angles 
d'un  triangle  valent  deux  angles  droits  :  il  faut  qu'il 
puisse  arriver  que  la  partie  soit  plus  grande  que  le 
tout;  que  le  bien  inferieur  doive  ^tre  pr^fer^  au  bien 
superisur ;  que  deux  et  deux  ^galent  cinq;  que  les  trms 
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angles  d'uD  triangle  vaillent  trois  angles  droits :  il  faut 
qu'il  ne  soit  point  n^cessaire  que  Dieu  existe,  il  faut 
qu'il  ait  pu  ne  pas  exister,  et  qu'il  puisse  perdre  Texis- 
tence.  Ainsi,  pas  de  milieu  :  ou  nous  sommes  co6ter- 
nels  h  Dieu,  ou  il  n'y  a  point  de  Dieu,  car  si  Dieu  peut 
exister  ou  n'exister  pas,  il  n'existe  point. 

Admettons  que  les  id^  qui  constituent  les  intelli- 
gences  cr^s,  s'unissentkcelles  qui  constituent  Tintel- 
ligence  incr^.  Alors  rhomme  voit  les  v6rit6s  eter* 
nelles,  non-seulement  en  lui,  mais  surtout  en  Dieu,  en 
qui  elles  subsistent  dans  toute  leur  r^lit^. 

II  est  clair  que  le  demier  systeme  est  le  seul  qui  se 
ferme  k  Terreur,  et  qui,  parcons^ent,  soit  fond6. 
Voila  donc  le  pumaturisme  ruin^  dans  son  principe.  II 
soutient  que  la  vue  intuitive  de  Dieu  surpasse  la  puig- 
sance  naturelle  des  entendements  cr^s,  Or  il  est  de 
Tessence  de  toiit  entendement  de  connattre  Dieu  int^ 
rieurement,  directement,  c'est-a-dire  intuitivement,  et 
on  le  d^truit  si  on  Tabaisse  a  en  avoir  seulement  une 
connaissance  abstractive,  par  la  consid^ration  des 
cr^tures.  11  n'est  capaWe  de  oelle-ci  que  parce  qu'il 
est  capable  de  Fautre.  La  connaissance  abstractive 
porte  sur  ce  que  tout  ce  qui  a  commenc^,  doit  avoir 
UTO  cause,  et  sur  ce  que  cette  \6ni6  est  n^cessaire, 
^teraelle ;  mais  elle  cesse  de  Tfitre,  et  elle  n'est  rien, 
si  nos  id6es  ne  communiquent  point  avec  les  id6es 
divines.  Quand  pour  passer  de  Tabstraction  k  Tintui- 
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tion  les  purnaturistes  veulent  un  secours  surnaturel,  ils 
supposent  faussement  qu'on  pourrait  atteindre  a  la  pre- 
miere  sans  pouvoir  atteindre  k  la  seconde,  ne  compre- 
nant  pas  qu'entre  la  sensation,  connaissance  de  la 
brute,  et  la  contemplation  interieurede  Dieu,  il  n'existe 
point  de  milieu,  et  que  le  secours  dont  ils  parlent  se 
trouve  sans  emploi,  puisque  la  vision  abstractive,  a 
laquelle  ils  pr^tendent  Tappliquer  afin  de  Telever  a  la 
vision  intuitive,  est  impossible  toute  seule. 

Pendant  qu'ils  mettent  le  surnaturel  ou  il  ne  peut 
pas  6tre,  ils  n'aperQoivent  point  que  leurs  adversaires 
le  placent  ouilfaut  qu'il  soit.  Par  elles-mtoes  les  id^es 
divines  contiennent  la  v6rit6,  mais  les  id^es  humaines 
ne  pouvant  la  contenir  qu'avec  les  idees  divines,  il  en 
r^sulte  que  Dieu  a  infiniment  plus  de  part  que  nous 
dans  le  penser  et  dans  le  vouloir.  Or,  puisque  les  pur- 
naturistes  appellent  surnaturel  ce  qui  vient  de  lui, 
cette  part  n'est-elle  pas  sumaturelle  et  formant  le 
secours  qu^ils  demandent  pour  que  nous  soyons  ca- 
pables  de  voir  Dieu  imm^diatement? 

A  la  v6rit6,  eux  imaginant  que  nous  pensons  et 
avons  certaines  lumieres  sans  Dieu,  et  ne  reclamant 
son  concours  que  pour  des  lumieres  plus  hautes  et  in- 
accessibles  k  notre  intelligence,  ils  nomment  assez  jus- 
tement  ce  concours  surnaturel,  tandis  que  les  vrais 
naturistes,  niant  la  possibilit^  d'avoir  la  moindre 
pens^e  sans  Dieu ,  Tappellent  non  moins  justement 
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naturel ,  puisquMl  fait  partie  du  cours  de  la  nature. 

«  Saint  Augustin,  ditGennes^,  veut  que  nouscon- 
siderions  les  esprits  dans  le  fond  de  leur  substance , 
ayantprecis6mentcequ'il  faut  pour^tre  hors  du  n^ant, 
avant  de  les  consid6rer  dans  les  diflKrentes  propri^t^s 
qui  en  font  la  beaut^  et  la  perfection.  II  r6unit  sous  le 
m^me  point  de  vue  les  deux  substances  que  nous  con- 
naissons  dans  le  monde,  la  spirituelle  et  la  corporelle. 
II  se  repr^sente  d'abord  Tune  et  Tautre  sans  aucune 
forme,  sans  arrangement  et  sans  action.  Ce  n'^tait  jus- 
que  Ik ,  dit-il  que  ce  chaos  et  cet  abime  t^n^breux 
dont  parle  rEcriture,  sur  lequel  la  lumifere  n'^tait  pas 
encore  r^pandue;  c'^taient  des  mat^riaux  informes, 
que  le  divin  architecte  avait  rassembl^s  et  qu'ii  devait 
mettre  en  oeuvre  pour  composer  cet  ^difice  admirable, 
auquel  la  divine  sagesse  a  pr^sid^.  Comme  la  subs- 
tance  corporelle,  sans  ordre  efc  sans  mouvement  dans 
ses  parties,  ne  faisait  qu'une  masse  confuse  oii  Ton  ne 
pouvait  distinguer  aucun  de  ces  corps  qui  font  Torne- 
ment  de  Tunivers,  de  m^me  les  substances  spirituelles, 
n'6tant  pas  ^lair^es  d'en  haut,  restaient  dans  Tinac- 
tion;  les  diflKrents  ressorts  de  leurs  facult^s  n'6taient 
point  encore  en  jeu,  et  parce  que  leur  intelligence  n'a- 
percevait  aucun  objet  distinct,  leur  volont^  ne  se  por- 
tait  vers  aupun  bien  particulier.  Mais  Dieu  ayant  dit : 

4 .  Ouvr.  cit6,  p.  1 3  et  s. 

2.  Confess.  L.  XU.  —  Voir  la  note  de  Dubois  sur  le  ch.  xx. 
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Que  la  luuH^re  goil  raile,  la  iuatiere  prit  une  forme  par 
rarrangemeut  de  ses  parties ;  le  firmament  fut  etendu 
sur  la  terre,  qui  en  re?ut  les  influences  par  la  clart^ 
des  astres.  De  la  meme  maniere  les  esprits,  frappes 
d'une  lumifere  c^leste,  sortirent  de  leur  assotipissement, 
commencerent  a  connattre  leur  auteur,  et  furent  ot 
^tat  de  toumer  leur  volonl^  vers  celui  qui  leur  avait 
imprime  son  image  et  sa  ressemblance.  11  n'est  pas 
probable  que  saint  Augustin  ait  cru  que,  dans  la  cr^a^ 
tion  de  Funirers,  T^tat  informe  des  egprits  ait  r6dle* 
meut  pr6c6d6  de  quelques  instants  leur  iHumination.  Ce 
n'est  qu'une  pure  abgtraction  de  resprit,  qiii  se  repre- 
sent^  }es  substances  spirituelles  ^implement  comoie 
cr^s  et  recevant  leur  existence,  avant  que  de  lesre- 
pr^senter  comme  recevant  les  rayons  de  la  lumiere 
6ternelle  qui  doit  donner  le  branle  a  leurs  ^cnU^s.  » 

Gennes  donne  le  nem  d^^tat  naturel  k  celui  oii, 
par  rimpression  de  cet^  lumiere,  les  in4elligence§ 
connaissent  et  ain^ent  Dieu.  N^nmoins  il  pertnet  de 
concevoir  une  nature  pure. 

«  Cette  partie  de  saint  Augustin  ,  ajoute-t^I ,  peut 
rofime  vous  fournir  le  moyen  d^admettre  un  6tat  4e 
pure  nature ,  sans  vous  ecarter  de  sa  doctrine  ni  cho- 
quer  la  raison.  II  vous  est  libre  de  r^aliser  la  sp6cula- 
tion  du  saint  docteur  et  de  supposer  qu'en  effet  D^ 
cr6a  les  anges  et  T^lme  du  premier  homme  dans  cet  6tat 
informe  dont  nous  venouft  de  parier,  ^tat  h  peu  pres 
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semblable  k  celui  daas  lequel  tombe  notre  &me  pen^ 
dant  un  sommeil  profond,  ou  k  celui  dans  lequel  nous 
nous  repr^sentons  Tdme  d'un  enfant  pendant  presque 
tout  le  temps  qu'il  est  renferm6  dans  le  sein  de  sa 
mere,  Vous  pouvez  appeler  la  situation  des  esprits, 
dans  cette  espece  de  sommeil,  un  6tat  de  pure  nature, 
puisqu'en  effet  ils  n'auraient  prfeis^ment  que  le  degr6 
d'etre  n^ssaire  pour  exister  sans  aucune  modificatioD 
particuliere*  Je  ne  vois  pas  grand  inconv^nient  h  tout , 
pourvu  que  vous  avouiez  que  cet  6tat  d'inaction  ne 
pouvait  etre  de  dur^e,  et  qu'il  n'est  pas  croyahle  qu'ua 
Dieu  souverainement  sage  fasse  des  substances  capa*« 
bles  de  connattre  et  d^aimer,  pour  les  laisser  toujours 
sans  aucune  cpnnaissance  distincte  ni  aucun  d^sir  rA^ 
fl^hi.  » 

Ge  purnaturisme  differe  radicatement  de  ceiui  que 
nous  combattons.  Dans  celui-ci ,  Timpuissance  de  s'^- 
lever  k  Dieu  tient  au  fond  m6me  des  6tres  intelligents ; 
dans  Tautre,  elle  n'est  qu'un  accident;  c'est  que  Bim 
n'a  pas  encore  agi  sur  eux  pour  les  aider  k  penser  et 
vouloir. 

Bossuet  paratt  suivre  saint  A^gustin  et  rencon-^ 
trer  avec  Gennes  :  «  Faisons  rhomme  d  notre  image  et 
ressemblance :  k  ces  mots ,  Timage  de  la  trinit^  com- 
mence  h  parattre.  Elle  reluit  magniflquement  dans  la 
cr^ature  raisoun^ljle ;  semblable  au  Pere,  elle  a  T^tre ; 
semblable  au  Fils,  elle  a  Fintelligence;  semblable  au 
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Saint-Esprit,  eile  a  dans  son  Stre,  daos  son  intelii- 
gence,  dans  son  amour,  une  mdme  f61icit6  et  une 
m6me  vie.  Vous  ne  sauriez  lui  en  rien  6ter,  sans  lui 
6ter  le  tout.  Heureuse  cr^ture  et  parfaitement  sem- 
blable,  si  elle  s^occupe  uniquementde  iui.  Alors,  par- 
faite  dans  son  dtre ,  dans  son  intelligence ,  dans  son 
amour,  elle  entend  tout  ce  qu'elle  est ,  eile  aime  tout 
ce  qu'elle  entend;  son  6tre  et  ses  op6rations  sont  ins6- 
parables ;  Dieu  devient  la  perfection  de  son  6tre ,  la 
nourriture  immortelle  de  son  intelligence  et  la  vie  de 
son  amour.  Elle  ne  dit,  comme  Dieu,  qu'une  parole 
qui  comprend  toute  sa  sagesse;  comme  Dieu ,  elle  ne 
produit  qu'un  seui  amour  qui  embrasse  tout  son  bien; 
et  tout  cela  ne  meurt  point  en  elle.  La  grftce  survient 
sur  ce  fond  et  releve  la  nature  . .  En  disant :  Faisons 
thjomme  a  notre  image  et  ressemhlance ,  Dieu  exprime 
toutes  les  beaut^s  de  la  nature  raisonnable,  et  h  la  fois 
toutes  les  richesses  qu'il  lui  a  donnees  par  sa  grftce , 
entendement,  volont6,  droiture,  innocence,  claire  con- 
naissance  de  Dieu,  amour  infus  de  ce  premier  ^tre  » 
La  grdce  venant  sur  ce  fond  et  relevant  la  nature; 
Vhomme  fait  d  Vimage  et  ressemblance  de  Dieu  eaypri- 
mant  toutes  les  heautis  de  la  nature,  et  d  la  fois  toutes 
les  richesses  qu'il  lui  a  donnies  par  sa  grdce,  est  la 
m^me  chose  que  chez  Gennes,  les  esprits  frapp4s  d'une 

\.  fel^vations  sur  les  Mystdres,  4«  sem.,  fil6v.  7. 
t.  yWrf.^a^sem. 
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lumiere  cileste,  les  suhstances  spirituelles  iclairies  des 
rayons  de  la  lumiere  eternelle. 

Chez  Bossuet,  entendement,  volonti,  criature  raison- 
nahle,  dont  Vintelligence  peut  se  nourrir  de  Dieu  et 
ramour  vivre  de  lui,  revient,  sans  doute,  a  la  nature 
pureque  Gennes  prend  de  saint  Augustin. 

Je  dis,  dont  rintelligence  peut  se  nourrir,  et  non  pas 
se  nourrit,  dont  Tamour  joeu^  vivre,  et  non  pas  vit, 
quoique  Bossuet  dise  que  Dieu  est  la  nourriture  de 
rintelligence  et  la  vie  de  rarnour,  ce  qui  semble  mar- 
quer  que  rintelligence  et  Tamour  de  Thomme  se  nour- 
rissent  et  vivent  actuellement  de  Dieu ;  car  alors  on  ne 
voit  pas  ce  que  la  gr^ce,  qu'il  fait  survenir  sur  ce  fond, 
aurait  a  y  faire.  Par  grdce^  il  entend,  je  presume,  ce 
qu'il  nomme  droiture,  innocence,  claire  connaissance 
de  Dieu,  amour  infus  de  ce  premier  4tre;  or,  tout  cela 
ne  Se  trouve-t-il  pas  compris  dans  Dieu  etant  la  nour- 
riture  immortelle  de  Vintelligence^  la  vie  de  Vaniour, 
la  perfection  de  V4tre  humain  ?  Sous  peine  de  se  con- 
tredire,  il  faut,  je  le  r^pete,  que  Bossuet  ne  considfere 
que  la  possibilite. 

Quant  a  Texpression  grdce  au  lieu  de  don  naturel , 
c'est  une  grAce  de  creation  et  dans  le  sens  de  saint 
Augustin,  qui  permet  de  donner  au  libre  arbitre  le  nom 
de  gr4ce,  pourvu  qu'on  reconnaisse  une  gr^lce  chr^ 
tienne  diflferente  de  cela. 

«  Dieua  fait  Vhomme  droit^  et  il  s*est  envelopp4  dans 

II.  26 
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plmieurs  questions^.  Cette  droiture  ou  Dieu  avail 
d'abord  fait  l^horurue,  dit  Bossuet,  coasistait  premie- 
remeat  daos  ia  coDDaissance.  11  n'y  avait  point  alors 
de  question;  Dieu  avait  mis  dans  l'homme  la  droite 
raison,  qui  consistait  en  une  lumiere  divine,  par 
laquelle  il  connaissait  Dieu  directement  comme  un  ^tre 
parfait  et  tout-puissant.  Cette  connaissance  teaait  le 
milieu  entre  la  foi  et  la  vision  bienheureuse.  Car,  encore 
que  rhomme  ne  v!t  pas  Dieu  face  d  face,  il  ne  le  voyait 
pourtant  pas,  comme  nous  faisons,  d  travers  une  6nigme 
et  comme  par  un  miroir...  ^  L'idee  que  nous  portons 
uaturellement  dans  notre  fond  de  la  perfection  de  Dieu, 
en  sorte  que  nons  penchons  naturellement  a  lui 
attribuer  ce  qu'il  y  a  de  jdus  parfait,  ^tait  si  vive  dans 
le  premier  homme ,  que  rien  ne  la  pouvait  olfusquer. 
Ce  n'6tait  pas  comme  a  pr^sent  que  cette  id^e,  brouillee 
avec  les  images  de  nos  sens,  se  recule,  pour  ainsi  djre, 
quand  noas  la  cherchons ;  nous  n'en  pouvons  porter 
la  simplicit6,  et  nous  n'y  revenons  qu'k  peine  et  par 
mille  d6tpurs..*  Je  veux  me  retiref  en  mm-m6me;  je 
veux  penser ;  je  veux  m'elever  h  la  contemplation  dans 
un  doux  recueillement,  et  aux  v6rit6s  eternelles  :  ce 
corps  mortel  m'accable ;  il  emousse  toutes  mes  pens^es, 
tml^  b  vivacit6  de  mon  esprit,  et  je  retombe  dans  mes 

i.  Eccl6s.  VII,  30.   -   2.  1  Cor.  XII!, 

3.         sur  les  Mysteres,  7«  sem.,  £l6y.  3  et  5. 
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Selon  Bossuet,  la  raison  a  rorigine,  penetree  de  la 
lumiere  divine,  connaissait  directement  Dieu  comme 
un  Hve  parfait  et  tout-puissant.  Par  la  chute,  qui  lui 
ravit  la  lumiere  divine,  elle  perdit  cette  connaissance 
de  Dieu,  mais  non  pas  la  facult^  de  le  connaitre, 
puisque  nous  portons  toujours  dans  notre  fond  Vidie  de 
la  perfection  de  Dieu;  seulement,  aujourd'hui,  nous 
eprouvons  les  plus  grandes  difficult^s  a  la  saisir,  et  a 
nous  ^lever  a  la  contemplation  des  v^rites  ^ternelles. 
Gette  lumiere  divine,  en  quoi  consistait  la  droite  rai- 
son,  n'est-ce  pas  la  lumiere  celeste,  la  lumiere  ^ter- 
nelle,  qui,.dans  Gennes,  frappa  les  esprits,  les  mit  en 
action  et  les  fit  commencer  de  connaitre  leur  auteur? 
Et  cette  droite  raison  formait  Tetat  normal  ou  naturel 
de  rhomme. 

Pendant  que  Gennes  cherche,  par  esprit  de  concilia- 
tion ,  h  se  rapprocher  des  purnaturistes ,  en  leur  pro- 
posant  une  nature  qui  a  quelque  ressemblance  avec  la 
leuFy  (juoiqu'eIIe  en  differe  essentiellement^  Nicole  qua- 
lifie  hardiment,  et  avec  raison,  la  perfection  originelle 
de  pure  nature. 

(i  D.  En  quel  ^tat  Dieu  a*t-il  cree  Thomme? 

«  R.  L'Ecriture  rexprime  en  un  mot,  en  disant  que 
Bieu  a  cr44  Vhomme  droit  ^ ;  car  cette  rectitude  com- 
prend  Twdre  et  le  reglement  de  toutes  les  parties  qui 
€om>p0Sent  sa  nature. 

\ .  EoGl^iast^»,  tll,  30. 


Digitized  by 


404  DfeCADENCE  DE  L*feGLISE 

«  D.  En  quoi  consistaient  cet  ordre  et  cette  recti- 
tude? 

«  R.  En  ce  que,  dans  cet  ^tat  de  pure  nature,  Ten- 
tendement  de  rhomme  n'6tait  obscurci  par  aucune 
erreur  et  connaissait  tout  ce  qu'il  avait  besoin  de  con- 
nattre;  sa  volont^  n'^tait  corrompue  par  aucun  mauvais 
d^sir;  elle  aimait  ce  qu'elle  devait  aimer,  et  elle  suivait 
sans  peine  et  sans  r^pugnance  les  lumieres  de  la  \6vii6 ; 
elle  n'avait  aucune  concupiscence,  ni  aucunes  passions 
qui  pr^vinssent  rentendement  ou  r^sistassent  h  la 
volont^.  Enfin  le  corps  n'avait  aucun  mouvement  qui 
ne  d^pendit  absolument  de  la  volont^ ;  de  sorte  que 
rhomme,  dans  cet  ^tat  de  rectitude,  n'eut  jamais 
6prouv6  aucune  revolte  dans  ses  sens ,  et  n'eut  jamais 
6t6  sollicite  au  mal  par  aucune  passion. 

«  D.  Pourquoi  Fordre,  dans  lequel  Dieu  avait  cr66 
Thomme,  demandait-il  cette  exemption  de  passions  et 
de  combats  ? 

«  R.  Parce  que  Tordre  naturel  demande  que  ce  qui 
est  moins  noble ,  comme  le  corps ,  soit  assujetti  k  ce 
qui  est  plus  noble,  comme  la  volont6  et  la  raison. 

«  D.  N'eut-il  pas  sutfi  que  la  volont^  put  r^sister 
aux  mouvements  des  passions  qui  se  seraient  excit6s 
en  elle? 

<(  R.  Non ,  car  ces  passions  qui  auraient  soUicit^  la 
volonte  contre  la  raison,  auraient  6t6  des  tentations  qui 
auraient  port6  Thomme  au  mal,  dont  Dieu  avait  voulu 
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rexempter;  et  c'est  en  quoi  consisle  aussi  la  rectitude 
naturelle  dans  laquelle  il  avait  6te  cre^.  Cest  pourquoi 
TEcriture  sainte  dit  que  Dieu  ne  tente  jamais  personne, 
'  c'est-k-dire  qu'il  n'est  point  cause  des  tentations  qui 

portent  au  mal ;  car,  comme  Dieu  ne  peut  6tre  tent6 
r  d'aucun  mal,  dit  Tapdtre  saint  Jacques^,  il  ne  tenle 

r  aussi  personne. 

«  D.  Qu'est-ce  que  rhomme  eiit  donc  aim6  dans 
L  cet  etat  de  pure  nature  ? 

«  R.  II  n'aurait  aim6  que  Dieu  2,  et  nulle  autre  cbose 
t  que  par  rapport  k  Dieu ,  parce  que  la  place  oii  Dieu 

f  Tavait  mis,  ^tait  d'6tre  entre  Dieu  et  les  cr^atures  cor- 

t  porelles.  Or,  il  aurait  troubl^  cet  ordre,  s'il  eut  aim6 

I  quelque  autre  cr^ture;  car,  par  cet  amour,  il  se  serait 

mis  au-dessous  d'elle ,  et  Taurait  ainsi  mise  entre  Dieu 
et  lui. 

«  D.  Quel  est  donc  Tordre  naturel  dans  lequel  Dieu 
avait  mis  Tbomme  ? 

«  R.  II  Tavait  mis  dans  Tordre  que  sa  volont^  fut . 
assujettie  parfaitement  a  Dieu*,  et  que  les  passions  et 
les  mouvements  du  corps  fussent  parfaitement  assujet- 
tis  a  la  volont^  » 

Voila  justement  Tordre  011  regne  la  vraie  pure  na- 

Jacq.  1, 13. 

2.  S.  August.  Ep.  440,  n°2. 

3.  S.  August.  De  Utilit.  jejun.,  c.  iv. 

4.  Instruct.  sur  le  Decalog.  T.  I,  Instruct.  VI^  ch.  11. 
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tui-e ,  celle  qui ,  pour  ^tre  unie  h  Dieu  et  en  avoir  une 
id6e  intuitive,  n'a  besoin  que  d'elle-m6me. 

«  Adam  n'^tait  point,  comme  nous,  assujetti  a  la 
n6cessit6  de  ne  voir  presque  jamais  la  verit6  que  dans 
des  images  et  par  le  moyen  des  fantAmes  corporels.  II 
la  voyait  immediatement  et  en  elle-mdme,  car  le  besoin 
que  nous  avons  d'images,  de  sacrements,  de  signes 
corporels  dans  la  vie  pr^sente,  n'est  point  de  la  nature 
de  rhomme;  c'est  la  punition  de  son  peche,  c'est  reffet 
de  la  chute  imp^tueuse  do  TAme  dans  Tamour  des 
choses  sensibles,  mais  il  n'en  etait  pas  ainsi  avant  le 
p6ch6. 

«  II  avait  trois  difTerentes  connaissances,  dit  Hugues 
de  Saint-Victor  :  Tune,  par  laquelle  il  voyait  le  monde 
exterieur,  et  c'est  Toeil  de  la  chair;  Tautre,  qui  est  la 
raison,  par  laquelle  il  se  voyait  soi-m^me;  et  la  troi- 
sieme,  par  laquelle  il  voyait  Dieu  en  lui-m6me,  et 
c'est  la  contemplation. 

«  Cest  ce  que  saint  Augustin  dit^  que  signifie  cette 
fontaine  qui  sortait  du  Paradis  m6me  et  qui  Tarrosait , 
parce  que  Dieu,  dit-il,  avant  le  peche,  arrosait  Ykme 
par  une  fontaine  int^rieure,  et  qu'il  parlait  a  rentende- 
ment  de  rhomme  sans  lui  faire  entendre  de  voix  exte- 
rieure;  ainsi  Thomme,  dansle  Paradis,  se  nourrissait 
du  Verbe  comme  les  anges ,  et  il  connaissait  la  verite 

DeGen.  ad  litter.  L.  II,  ch.  iv. 
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eternelle,  coname  les  anges  la  connaissent,  sans  Taide 
d'aiicune  image  corporelle ;  et  c'est  par  cette  raison  quQ, 
saint  Bernard  dit  ^  qu'il  ^tait  en  cet  ^tat  participant  de 
la  soci^t^  des  anges. 

«  Son  ^tat  n'6tait  pas  un  ^tat  de  foi,  mais  de  con- 
templation ;  car,  comme  dit  Hugues  de  Saint-Victor^, 
ceux  qui  voient  par  la  foi,  voienJ;  une  image ;  ceux  qui 
voient  par  la  contemplation ,  voient  la  chose  m^me. 
Ceux  qui  ont  la  foi,  ont  des  sacrements  et  des  signes; 
ceux  qui  ont  la  contemplation ,  ont  la  chose  m^me. 
Aussi  cet  auteur  ne  craint-il  point  d'attribuer  k  Adam 
la  vue  de  Dieu  pr^sent,  vtsionem  prcesentis  Dei  mais 
d'une  manifere  bien  diflKrente  en  clart^  de  celle  dont 
jouiront  les  bienheureux,  et  qui  n'est  qu'une  intelli- 
gence  lumineuse  qui  tient  le  milieu  entre  la  vision  des 
bienheureux  et  la  foi  des  voyageurs  » 

Revenonsaux  faux  purnaturistes,que,  pour  abrdger, 
je  continuerai  de  nommer  simplement  ;)wna/wm^e5, 
designant  les  vrais  pumaturistes  par  le  nom  plus  coitrt 
de  naturistes.  La  nature  que  ceux-ci  assurent  exister, 
comprend  Taction  divine  dans  la  pensee ;  la  nature  que 
les  autres  affirment  possible,  rexclut.  Voici  comment 
ils  raisonnent.  S'il  repugnait  que  Thomme  fut  cr66 

1.  Serm.  35  in  Cantic,  n^*  3. 

2.  Sacram.  L.  I,  P.  VI,  c.  xiv. 

3.  Potho  presb.  L.  H;  de  Domo  Dei,  circa  initium. 

4.  Instruct.  sur  le  Symb.  Instr.  II,  2«  P.  Sect.  3.— Voir  Instr.  III, 
ch.  V. 
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daiil-  la  pure  nature,  ropposition  viendrait  ou  de 
rhomme  ou  de  Dieu.  EUe  ne  saurait  venir  de  rhomme, 
qui,  dans  cet  ^tat,  aurait  tout  ce  que  sa  nature  exige, 
un  corps  fourni  de  tous  ses  organes,  une  ^lme  douee 
de  toutes  ses  facultes  et  que  le  p^ch6  n'aurait  point 
viciee.  Son  corps  et  son  &me  seraient  substantiellement 
unis.  Tous  les  biens  qu'il  n'aurait  pas,  sont  entiere- 
ment  gratuits  et  non  dus.  II  ne  lui  est  point  du  d'etre 
ordonn^  pour  line  fin  surnaturelle;  la  gr^ice  sanctifiante 
ne  lui  est  point  due ,  la  gr^lce  actuelle  ne  lui  est  point 
due,  etc. 

Toutes  ces  raisons  supposent  que  rhomme  ne  peut 
naturellement  contempler  Dieu  directement.  En  d6mon- 
trant  qu'une  telle  supposition  an^antit  rintelligence , 
nous  les  avons  renvers^es. 

Le  purnaturisme  renferme  toutes  les  erreurs  sur  la 
gr&ce,  comme  le  naturisme  toutes  les  v6rites. 

II  an^antit  le  pech6  originel.  La  pure  nature  est-elle 
possible?  La  vraie  nature  ne  Test  pas.  La  pure  nature 
implique,  je  le  repete,  que  la  raison  humaine  ne  monte 
point  interieurement  a  Dieu.  D'ou  il  suit  que  Thomme 
ne  peut  naturellement  s'unir  a  lui.  Cependant  il  fut 
cre^  dans  cette  union ,  rEcriture  Tatteste.  Donc  elle 
6tait  surnaturelle.  Ainsi  Thomme  se  trouve  compos^ 
de  deux  parties,  1'une  naturelle,  Tautre  sumaturelle 

4 .  Voir  dans  Tournely,  Suarez,  etc. 
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qui  s'djoute  a  ia  premiere.  La  chute  separe  1'homine 
de  Dieu.  Or^  Thomme  n'^tait  uni  a  Dieu  que  par  la 
partie  surnaturelle.  En  cons^quence ,  la  chute  ne  d^- 
truisit  qu'elle,  et  n'affecta  point  la  partie  naturelle. 
Uhomme,  r^duit  a  celle-ci,  ne  garda  rien  de  la  chute, 
pas  m^me  la  culpabilite.  Avec  la  partie  sumaturelle  ii 
devait  jouir  ^ternellement  de  Dieu ;  en  la  perdant,  il 
perdit  la  capacit^  de  cette  jouissance,  et  cette  perte 
expia  ia  faute  de  la  chute.  Du  meme  coup  il  offensa 
Dieu  et  satisfit  k  la  justice  divine.  A  la  v6rit6,  il  n'a 
plus  la  C6Iicil6  que  donne  la  possession  de  Dieu,  mais 
il  trouve  celle  qui  vient  de  la  possession  des  cr^atures 
et  qui  est  propre  h  sa  pure  nature. 

II  en  est  autrement  si  Ton  maintient  que  Thomme 
etait  uni  k  Dieu  par  iui-m^me ;  car  il  ne  put  en  6tre 
separ6  qu'en  alterant  sa  nature,  et  jusqu'a  ce  qu'elie 
ait  6ti  r6paree  il  portera  ies  traces  du  p6ch6  originel. 
Parfaitement  un,  il  n'a  point  une  partie  de  soi  avec 
laquelie  il  puise  le  bonheur  en  Dieu ,  et  a  d^faut  de 
cette  partie ,  une  autre  avec  laquelle  il  le  prenne  dans 
les  ^lres  tirds  du  n6ant.  De  meme,  il  n'a  qu'une  fin, 
qui  est  Dieu.  II  est  devenu  malheureux  en  s'eloignant  • 
de  lui,  et  ne  peut  cesser  de  Tetre  qu'en  retournant  a 
lui. 

Le  p^ch^  originel  n'existant  pas,  le  christianisme  et 
la  gr^lce  qui  en  est  T^me,  n'ont  point  d'objet,  ou  leur 
objet  est  chang^. 
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II  ne  s'agit  nulleraent  de  giM^rir  la  nature  humaine, 
qui  n'est  point  raalade.  Elle  est  ignorante,  faible;  ily 
a  lutte  entre  la  raison  et  les  sens.  Mais  ces  defauls 
sont  inh^rents  h  son  immuable  essence.  Dieu  ne  pou- 
vait  rinstituer  raeilleure.  Ce  qu'il  lui  aurait  donn6  de 
plus  parfait,  eftt  ^te  necessairement  diflKrent  d'elle  el 
auKlessus  d'elle,  c'est-a-dire  sumaturel,  comme  T^tait 
ce  que  la  chute  emporta.  N'^tant  ni  coupable,  ni  de- 
gradee,  et  Dieu,  du  moment  qu'il  voulait  lui  commu- 
niquer  rexistence,  ^tant  oblig^  de  la  constituer  telle 
quelle,  il  est  clair  que  les  erreurs  et  les  vices  qu'elle 
rend  in^vitables,  on  ne  saurait  les  imputer  ni  k  Dieu 
ni  a  rhomme.  (Ignorance,  impuissance  invincibles.) 

Si  on  ne  d^sire  que  le  bien  de  la  pure  nature,  le 
christianisme  esl  inutile  pour Tobtenir.  Ce  bien,  ^videm- 
ment,  est  assure  aux  enfants  morts  avant  Tfige  de  raison; 
il  Test  de  m^me  aux  adultes  qui  ont  et6  dans  Timpuis- 
sance  invincible,  ou  de  connaitre  ce  que  la  droite  rai- 
son  commande  et  ce  qu'elle  defend,  ou  de  le  suivre, 
ce  qui  embrasserait  la  plus  grande  partie  du  genre 
humain ;  et  les  coupables  ne  subiront  que  des  peines 
en  rapport  avec  le  bien  subalterne  dont  les  autres 
jouiront. 

Aspire-t-on  au  bien  souverain  que  demande  la  vraie 
nature,  et  que  les  purnaturistes  appellent  surnaturel? 
Le  christianisme  est  necessaire,  non  pour  eflacer  la 
faute  originelle  et  restaurer  les  puissances  de  r^me  en 
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ruine,  mais  siniplemeDt  pour  aider  la  pure  nature,  lui 
faire  faire  par  un  motif  de  foi  ce  qu'elle  ne  ferait  que 
par  un  motif  de  raison,  en  d'autres  termes,  pour  sur- 
naturaliser  ses  actes.  Que  r^sulte-t-il  de  Ik?  Cest  que 
tous  les  tofants  non-baptis^s,  mais  morts  avant  T^lge 
de  discernement,  se  trouvant  encore  dans  la  pure  na^' 
ture,  jouissent  du  bonheur  pumaturel.  II  en  est  ainsi 
de  tous  les  adultes  qui  n'ont  aucun  moyen  de  connaitre 
le  christianisme  si  on  ne  le  leur  annonce,  et  s'ils 
observent  les  pr^ceptes  de  la  droite  raison  autant 
qu'ils  le  peuvent;  et  s'ils  y  manquent,  ils  ne  sont 
passibles  que  d'une  peine  analogue  a  la  felicit^ 
perdue.  Or,  ce  nombre  comprend  les  deux  tiers  des 
habitants  de  la  terre,  et  avant  la  venue  de  Jesus- 
Christ,  tous  absolument,  horrois  les  Juifs.  Tous  ceux 
qui  embrassent  le  christianisme  se  sauvent-ils  ?  On  ne 
le  peut  que  dans  rEglise  catholique,  oii  se  trouve  le 
christianisme  complet,  et  combien  peu  le  font !  Tout  le 
reste  des  chretiens,  qu'ils  vivent  dans  TEglise  ou  hors 
de  TEglise,  est  condamn^  a  des  supplices  infinis  comme 
le  bonheur  dont  ils  sont  fhistr^s. 

D'ou  il  suit  que  J^sus-Christ  est  plutdt  la  perte  que 
le  salut  du  monde,  puisque  sans  lui  tous  arrivaient  au 
bonheur  naturel,  et  qu'avec  lui  le  plus  grand  nombre 
tombe  dans  Tenfer,  et  qu'un  petit  nombre  seul  arrive 
au  ciel. 

Sfondrate  va  plus  loin  :  «  Comme  le  p^ch^  est  essen- 
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tiellement  une  offense  et  yne  injure  faite  a  Dieu,  si  on 
ne  le  connatt  point  il  n'y  a  ni  injure,  ni  ptebe,  ni 
peine  ^ternelle.  Donc,  puisque  cette  ignorance  aurait 
rendu  les  Bresiliens  impeccables,  tandis  qu'avec  la  con- 
naissance  de  Dieu  ils  auraient  certainement  peche, 
la  premiere  est  un  bienfait  »  Or,  comme  tous  les 
hommes,  m^me  la  Vierge  selon  quelques  Peres,  ont 
p^che,  il  s'ensuit  que  la  non-venue  de  Jesus-Christ  eut 
6i6  un  grand  bonheur  2. 

La  pure  nature  etant  innocente,  aucun  de  ses  d^fauts 
ne  lui  est  imputable,  ni  partant  les  erreurs  et  les 
vices  qu'ils  causent.  Or,  la  pure  nature  ne  peut  rien 
pour  Tordre  surnaturel.  II  faut  que  Dieu  lui  donne  la 
lumiere  et  la  force.  Donc,  si  actuellement  Thomme  ne 
pense  pas  a  Dieu  quand  il  viole  un  precepte  ou  qu'il  le 
n^glige,  il  peche  dans  Tordre  naturel  et  non  dans  Tordre 
surnaturel,  contre  la  raison  et  non  contre  la  foi.  Voilk 

4.  Sfondrate,  Part.  I,  §  2,  n.  xi.  —  M^moire  des  quatre  £v6ques, 
p.  75. 

2.  Luquet,  ^v^que  d'Hesebon,  met  dans  Tfiglise  deshommes  qui 
n'ont  point  connu  Tfivangile ;  c'est  donner  le  bonheur  surnaturel  k 
des  gens  vivantdansla  purenature.  De  m^me  Pie  IX,  parspn  igno- 
rance  invincible  non  coupable. 

«  Nous  n'avons  pas  besoin,  dit  Tev^que  d'Hesebon,  d'expliquer 
avec  rtglise  comment  une  bonne  foi  invincible,  jointe  k  Tobserva- 
tion  de  la  loi  naturelle,  selon  la  lumiere  qui  ^claire  tout  homme  ve- 
nant  en  ce  monde,  fait  entrer  dans  rfeglise  de  J6sus-€hrist  ceux 
m6me  qui  ne  connaissent  pas  rfevangile.  Cest  Ik  une  doctrine  trop 
connue  pour  que  nous  la  rappelions  ici.  »  hitroduction  a  V^giise 
russBj  de  Teiner,  p.  29.  (J^crit  en  marge,) 
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le  p^che  philosophique.  II  ne  fait  pas  perdre  ramitie 
de  Dieu.  II  consiste  a  ne  pas  connattre  Dieu  ou  h  ne 
pas  penser  k  lui  au  moment  de  la  pr^varication. 

Se  rencontre-t-il  quelque  doute  sur  un  devoir?  Y 
a-t-il  obscurit^,  ^quivoque,  enfin  manque  de  lumiere? 
11  est  permis  d'adopter  Topinion  qui  nous  convient  le 
mieux,  et  il  suffit  qu'elle  soit  autoris6e  par  un  seul  doc- 
teur.  (Probabilisme.) 

Jesus-Christ  appelant  tous  les  hommes,  il  faut  que 
tous  puissent  T^couter,  qu'il  y  ait  une  gr^ce  suffi- 
sante  donn^e  k  tous,  et  qu'ils  regoivent  la  possibilit6  de 
s'unir  h  Dieu,  laquelle  manque  h  la  pure  nature.  En 
usent-ils  bien?  Elle  les  pr^pare  successivement  a  rece- 
voir  TEvangile.  Que  si,  avec  cette  grAce,  ils  ne  pensent 
point  k  Dieu,  ils  ne  roffensent  point,  ils  ne  commettent 
que  le  p^chd  philosophique.  ( Gr4ce  generale.) 

La  pure  nature  ^tant  gouvernee  par  la  raison  hu- 
maine  independamment  de  la  raison  divine,  Dieu  con- 
sulte  les  d^terminations  de  Thomme  pour  le  prMes- 
tiner.  ( Pr6destination  en  vue  des  m^rites.)  Dieu  n'a- 
gissant  que  par  la  parole  sur  lui,  ou  par  la  rh^torique, 
comme  dit  Sfondrate^,  et  par  sa  Providence,  le  chr^tien 
n'est  point  distingu6  du  juif.  Quelquefois  le  p^cheur 
est  inconvertible^.  (Toute-puissance  de  Dieu  rejet^e.) 

4 .  M^moire  des  qualre  £v6ques,  p.  59. 
9.  Assennet. 
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Les  non-mauvais  tombent  et  se  relevent  avec  la 
iD^me  facilite.  Les  sacrements  sont  analogaes  k  ceux 
de  Tancienne  loi,  n'effeQaot,  pour  aiasi  dire,  que  des 
feutes  ext^rieures.  (P^nitence  abolie.) 

Le  naturisme,  oii  rhomme  est  gouvem^  par  la  raison  sous 
la  direction  divine  :  p^ch^  originel.  Ignorance  de  la  loi,  cou- 
pable.  Pr^destination  gratuite.  L'homme ,  biess4  dans  tootes 
ses  puissances,  ayant  besoin  de  r^paration.  Mal  profood;  r6- 
forme  difficile;  p^nitence  int^rieure,  laborieuse.  (Toute-puis- 
sance  de  Dieu.  Gr^ce  efficace 

On  voit  coml^n  Agier  se  trompe  en  rangeant  le 
purnaturisme  parmi  fes  erreurs  accessoires  snr  la  grltee, 
tandis  qu'il  en  esl  la  prindpale,  eelle  dont  toutes  ies 
autres  coulent.  Elle-meme  vient  de  ce  (|u'on  feit  la 
raifiott  kumaine  independante  de  k  raison  divine,  erreur 
qui  renverse  Thomme  dans  les  sens  et  attaque  le  chris- 
tianisme  dans  son  Condenoent»  Le  cbristianisme  rap- 
pelle  rhomme  du  dehors  au  dedans,  oii  il  Tunit  a  Dieu, 
et  forme  ie  culte  spirituel.  En  devenant  loi  de  i'Etat,  il 
se  suicidoy  il  tire  rhomme  du  dedans  au  defaors,  ie 
rend  et  se  rend  lui-m6me  ext^rieur,  ignorant,  faible, 
c'est-k-dire  purnaturel ;  et  il  le  ramene  au  judaisme, 
en  rompant  les  rapports  interieurs  avee  Dieu  et  y  sub- 
stituant  des  rapports  ext^rieurs,  un  culte  machinal,  et 
les  saints,  surtout  la  Vierge,et  toutes  les  superstitions. 

4.  L'auteur  ne  dit  poii^t  grdee  eficace  pi/r  elle-mdme,  Toir 
ci-apres. 


Digitized  by 


DANS  LA  GRACE. 


445 


Lutte  simultan^e  contre  k  domination  clericale  et  contre 
la  d^cadence  de  la  grace,  Le  purnaturisnie  nait  au  xii®  sifecle, 
comme  Topposition  k  la  th^ocratie.  Condamnation  des  er- 
reurs  d'Abailard.  Le  protestantisme  suscit^  par  le  purnatu- 
rlsme,  contre  lequel  il  a  si  violemment  r^agi.  11  a  ^t^  ia  pre- 
inifere  grande  attaque.  Luther  avait  parfaitement  raison  de 
dire  que  tout  le  reste  n*etait  que  jeux  d'enfants.  Cependant  le 
reste  :  les  indulgences,  la  papaut^,  le  culte  des  saints. 


UN  SEUL  MOTIF  DES  DEVOIRS. 

Existe-t-il  des  actions  entiferement  bonnes  sans  6tre 
rapportees  a  Dieu  *  ? 

Suivant  la  vraie  philosophie,  il  ne  saurait  y  en  avoir 
aucune,  puisqn*elle  enseigne  que  la  raison  humaine 
pendinterieurement,  imm6diatement  de  la  raisondivine, 
et  qu'ainsi  la  raison  divine  6tant  la  loi  de  la  raison 
humaine,  tout  doit  se  faire  en  vue  de  Dieu.  «  Soit  que 
vous  mangiez,  dit  saint  Paul,  ou  que  vous  buviez,  et 
quelque  chose  que  vous  fassiez,  faites-le  pour  la  gloire 
de  Dieu*.  Tout  ce  que  vous  faites,  soit  en  parlant,  soit 
en  agissant,  faites-le  au  nom  du  Seigneur  J^sus- 
Christ^.  ))  Cest  ce  que  rhomme  aurait  toujours  fait, 
s'il  avait  conserve  la  perfection  originelle.  Mais  en 
tombant,  il  a  vari6.  Son  coeur  s'est  partag6  entre 

1.  Suf  le  rapport  des  actionsa  Diefu^  voir  Besbigaey  Princi^es  de 
•  justice  chrStiennej  p.  113. 

2.  ICor.  X,  31. 

3.  CoL  m,  17. 
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raraour  de  Dieu  et  l*amour  du  monde,  Tun  bon,  jouis- 
sant  de  Dieu  et  usant  des  creatures,  Tautre  vicieux, 
jouissant  des  creatures  et  usant  de  Dieu,  comme  parle 
saint  Augustin.  11  appelle  le  premier  charit^,  et  le 
second  cupidit^. 

D'apres  raristotelisme,  la  raison  humaine  ^tant  iso- 
lee  de  la  raison  divine,  se  trouve  elle-m6me  sa  loi,  et 
il  n'est  pas  besoin  d'avoir  ^gard  k  Dieu  dans  tout  ce 
qu'elle  peut  aiteindre  et  r^gler.  L'amour  des  parents, 
)ie  la  patrie,  de  rhumanite,  porte  en  lui-meme  son 
molif  suffisant.  l\  n'est  pas  non  plus  n^cessaire  d'ai- 
xner  Dieu  pour  lui-ra6me,  mais  pour  les  biens  dif- 
ferents  de  lui  qu'il  dispense,  puisque,  dans  ce  sys- 
teme,  il  est  6tranger  a  T&me,  qui  ne  peut  naturellement 
le  posseder. 

Le  devoir  ainsi  congu,  c'est  celui  du  purnaturisme. 
Saint  Augustin  Ta  combattu  dans  les  p6lagiens.  Julien 
lui  demandait  :  «  Si  un  paien  rev6t  un  homme  nu, 
cette  action  est-elle  un  p^ch^  parce  qu'elle  n'est  pas 
faite  selon  la  foi?  »  «  Pui,  r^pondait  saint  Augustin, 
il  est  sans  doute  qu'en.tant  que  cette  action  n'est  pas 
faite  selon  la  foi ,  elle  eslr  un  p^ch^,  non  que  Taction 
de  rev6tir  un  homme  soit  par  elle-merae  un  p6ch6; 
mais  il  n'y  a  qu'un  impie  qui  puisse  nier  que  ce  ne 
soit  un  de  ne  point  rapporter  au  Seigneur  la 

gloire  d'une  telle  action     »  —  «  Fabricius  sera  puni 

1.  Contre  Julien,  L  IV,  art.  30. 
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avec  moins  de  rigueur  que  Catilina,  non  parce  qu'il 
^tait  bon,  mais  parce  que  Catilina  6tait  plus  m^chant 
que  lui,  et  qu'il  etait  moins  impie  que  Catilina  :  ce 
n'est  pas  qu'ii  ait  de  v^ritables  vertus,  mais  c'est  qu'il 
ne  s'en  61oignait  pas  autant  que  la  plupart  des  autres*. » 

Cependant  les  pumaturistes  ont  le  front  de  s'auto- 
riser  de  lui.  Ils  citent  un  sermon  ^  oii,  distinguant  une 
charit6  divine  et  une  charite  humaine,  il  dit  que  la 
charite  humaine,  «  non-seulement  est  permise,  mais 
commandee.  Aimez  donc,  ajoute-t-^il,  vos  femmes,  vos 
enfants,  vos  amis,  vos  concitoyens;  mais  prenez  garde 
que  cette  charit^  peut  se  trouver  chez  les  impies,  c'est- 
a-dire  chez  les  paiens,  les  juifs  et  les  her^tiques.  » 

Tout  h  rheure  nous  avons  vu  ce  qu'il  pense  de  la 
charit^  d'un  paien  qui  rev^t  un  homme  nu.  Quelque 
bonne,  en  elle-m^me,  que  soit  une  telle  oeuvre,  il 
n'h^site  pas  k  d^clarer  qu'^tant  vide  de  Dieu,  elle  est 
mal  faite,  et  que  ce  paien  peche.  II  est  ^vident  qu'il 
en  serait  de  m^me  s'il  ^tait  juif  ou  her^tique.  Aussi, 
dans  le  m^me  discours,  saint  Augustin  engage  le 
peuple  qu'il  pr^che  h  ne  pas  se  contenter  de  la  charit^ 
humaine  et  d'y  joindre  la  charite  divine. 

Que  prouve  encore  le  texte  suivant?  «  Si  un  schis- 
matique,  et  par  consequent  priv^  de  la  charit6,  souffre 
par  la  crainte  de  Tenfer  les  afllictions,  les  angoisses, 
la  nudit^,  la  pers^cution,  les  perils,  la  prison,  les 

1.  Contre  Julien,  l.  IV,  art.  26.  —  2.  Serm.  349. 

n.  27 
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chafnes,  les  tortures,  le  (er,  le  feu,  les  ongles,  les  dents 
des  Mtes  sauvages  et  la  croix  meme,  plutdt  que  de 
renoncer  k  J6sus-Christ,  loin  qu'on  Ten  puisse  bllimer, 
cette  patience  est  louable.  »  Comment  rest-elle?  Pour- 
suivons  :  «  Car  nous  ne  pouvons  pas  dire,  ajoute  saint 
Augustin,  qu'il  eut  mieux  fait  de  renier  J^sus-Christ; 
mais  ce  que  nous  devons  penser,  c'est  que  oela  servira 
peut-^tre  k  ce  qu'il  soit  puni  d'un  moindre  supplice 
que  s'il  Feut  reni^  pour  se  soustraire  k  ces  maux  » 
Donc,  en  subissant  le  martyre,  il  a  p6ch6,  et  toute- 
fois,  il  eut  p6ch6  davantage  en  ne  le  subissant  pas. 

«  II  y  en  a  plusieurs,  dit  le  pape  saint  Gr^goire  P', 
qui  aiment  leurs  proches,  mais  c'est  k  cause  du  lien 
qu'ils  ont  avec  eux.  La  parole  sacr^e  ne  condamne  pas 
en  eux  cette  affection.  Cependant  il  y  a  une  extr^me 
difference  entre  ce  qu'on  accorde  spontanement  k  la 
nature,  et  ce  qu'on  doit  au  pr^cepte  divin  de  la  cha- 
tM^.  »  On  conclut,  d'apr^s  saintGr^goire,  queTamour 
des  parents,  s6par6  de  la  charit^,  est  irr^pr^hensible 
Cest  oublier  que,  quelques  lignes  plus  haut,  il  dtelare 
que  «  comme  toutes  les  branches  d'un  arbre  viennent 
d'une  seule  et  m6me  racine,  toutes  les  vertus  proce- 
dent  de  la  charit^;  »  donc,  sans  la  charit^,  elles  sont 
toutes  fausses. 

4 .  De  la  Patience,  ch.  xxvi.  ;  ^ 

2.  Hom.  27.  in  Joannis  Evang. 

3.  La  Ghambre,  BuIIe  UnigenitTis,  t.  I,  p.  206. 
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l  On  ne  se  trompe  pas  moins  sur  saint  Bernard  : 
«  qu'ob^ir  par  la  crainte  de  l'enfer  est  bon,  mais  qu'il 

\  est  meilleur  de  le  faire  par  Tamour  de  Dieu     »  II  ne 

i  s6pare  pas  radicalement  le  premier  motif  du  second. 

s  La  crainte  de  Tenfer  qu'excite  Tid^e  de  la  peine  seule, 

[i  sans  rid^  de  la  s^paration  de  Dieu,  est  mauvaise, 

V  c'est  la  crainte  servile;  la  crainte  de  Tenfer,  oii  se  ren- 

I  contre  celle  d'6tre  separ^  de  Dieu,  comprend  au  moins 

1  un  commencement  de  charit^,  et  elle  y  mene. 

1-  Nous  ne  nous  arrdterons  pas  aux  paroles  de  rficri- 
ture  et  aux  autres  passages  des  Peres  qu'on  invoque 

f  sans  plus  de  raison 

^  La  m^me  remarque  s'applique  k  la  foi  et  k  Tes- 

j  p6rance,  dgalement  alleguees  en  preuve  d'actions 


bonnes  sans  la  charite.  Comme  le  juif,  croire  et  esp6- 
rer  en  Dieu  parce  qu'il  donne  les  biens  temporels,  est 
sans  doute  etranger  h  la  charit^.  Mais  croire  et  esp6- 
rer  en  lui,  se  donnant  lui-m^me  outre  les  biens  cr6ds, 
comprend  la  charit6.  Or,  la  foi  et  Fespdrance  juives 
sont  mauvaises. 

Du  moment  qu'il  existe  des  devoirs  ind^pendants  de 
la  charite  et  embrassant  la  vie  tout  entiere  dans  les 
rapports  de  Thomme  avec  Dieu,  avec  ses  semblables 
et  avec  lui-m6me,  il  faut  pour  ceux  qui  les  accomplis- 

h,  Du  Pr6cepte  et  de  la  Discipline,  ch.  x. 
2.  Ici  Tauteur  a  6crit  en  marge  :  «  Parler  cependant  des  femmes 
^gyptiennes,  de  Cyrus.  »  £d. 


Digitized  by 


420  DfeCADENCE  DE  L  feGLISE 

sent  une  r^compense  analogue,  une  r^ompense  autre 
que  celle  de  la  charit^,  c'est-k-dire  que  la  possession 
de  Dieu.  Elle  consistera  sans  doute  principalement 
dans  Tetude  et  la  contemplation  des  merveilles  de 
Tunivers  et  de  Timage  des  perfections  divines  qu'elles 
portent. 

Cette  felicit6  subalterne  attend  pareillement  ceux 
qui  ont  ^t^  dans  Timpossibilite  d'accomplir  ces  devoirs, 
tels  que  les  enfants  morts  sans  bapleme,  les  paiens, 
les  endurcis.  Enlevant  la  surnaturalit^,  le  p^ch^  ori- 
ginel  n'a  point  atteint  la  pure  nature  qui  constitue 
r^ellement  Thomme,  et  Thomme  n'est  tenu  de  faire 
que  ce  qu'il  peut  par  sa  nature,  qui  est  ici  la  pure  na- 
ture.  En  perdant  la  surnaturalite,  il  a  perdu  Teter- 
nelle  possession  de  Dieu,  auquel  elle  Tunissait,  mais 
U  lui  est  rest^  le  bonheur  attache  a  sa  pure  nature. 
Cette  perte  est  la  seule  punition  du  p^che  origiuel. 
L'ignorance,  Timpuissance  au  bien  et  les  autres  mi- 
seres  sont  des  suites  inh^rentes  a  la  pure  nature.  Dieu 
ne  hait  point  Thomme  qui  s'y  trouve,  puisqu'il  n'a 
point  de  trace  en  soi  de  la  faute  primitive. 

SUR  LE  MtME  SUJET. 

D*aprfes  la  vraie  int^grit^,  un  seul  ordre  de  devoirs.  La  rai- 
son  ^temelle  devant  tout  r^gler,  6tant  la  rfegle  de  la  volont^ 
divine  dans  la  cr^ation,  elle  y  ^tablit  Tunit^. 

D'aprfes  le  surnaturalisme  primitif,  Thomme,  coup^  en 
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deux,  se  traine  dans  deux  ordres  de  devoirs,  Tun  naturel, 
Tautre  surnaturel.  La  cr^ation  cesse  d'etre  une. 

Une  partie  n'a  pas  besoin  de  m^diateur. 

J^sus-Christ,  m^diateur  universel*. 

Examiner  les  passages  des  P^res  que  Montagne,  Bellarmin 
allfeguent. 


*  RESISTANCE  AU  NOUVEAU  PELAGIANISME  * . 

On  peut  errer  sur  la  gr^lce,  ou  en  attribuant  tout 
Taction  de  Dieu  dans  T^lme  et  d^truisant  le  libre 
arbitre,  ou  en  excluant  Taction  de  Dieu  et  attribuant 
tout  au  libre  arbitre.  Cest  la  resistance  k  cette  der- 
niere  erreur  que  nous  consid^rons.  Dans  Tantiquitd, 
elle  constitua  le  p^lagianisme  et  fut  lerrass6e  par  saint 
Augustin.  EUe  reparut  au  xii*  siecle.  Abailard  la  pro- 
fessa,  saint  Bernard  la  refuta  et  la  fit  condamner. 
Bradwardin  la  combattait  dans  la  premiere  moiti6  du 
XIV*  siecle.  En  1347,  la  Faculte  de  th^ologie  la  con-' 
damnait  dans  Jean  Mercure,  de  Tordre  de  Citeaux 

De  tous  les  abus,  c'est  elle  qui  alluma  le  plus  la 
fureur  de  Luther.  II  disait  que  c'6tait  \h  sa  vraie  que- 

1 .  Voir  Petit-Pied  juslifiant  la  36*  proposition  de  Quesnel ,  et 
Quesnel  lui-m6me  dans  ses  M6moires. 

2.  On  lit  en  t^te  de  ce  morceau,  dans  le  manuscrit :  Livre  II. 
Resistance  a  la  decadence  de  l'£glise  dans  la  grage.  Cest  un 
titre  g6n6ral;  mais  j'ai  deja  averti  qu'il  est  difficile  de  marquer 
exactement  Tordre  et  les  subdivisions  de  ces  fragmenls.  £d. 

3.  En  recueillir  d'autres  exemplesdans  les  Jugements  ecMsias- 
^igt^s  de  d'Argentr^.  (^lcrit  enmarge.) 
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la  liberl^  et  pose  la  grd^oe 
jesiiiti^iiu*  ivleve  la  liberte  e 
Foras  pelagiani,  ;i  la  port 
j*'»suiles  an  concile  <le  Tronte 
(Iralf  s\ -trrnali>riit  lc  iiouvea 

Ikuus  el  Jaiiseuius  essayenl 
Peres,  surtout  de  saint  Augi. 
gnemeot  des  scolastiques  toucj 
et  ce  qui  en  r^ulte. 

G*pendant  le  molinisme  Tc 
genilus  le  consa*  r«'. 

La  vraie  doctrine  toujours 
Hugues  de  Saint-Victor;  le 
XVII*  si^le,  Bossuet.  Aujourd 
paru. 

La  doctrine  de  la  gr^ice  s'6ta 
la  philosophie... 


En  passant  loi  de  l'Etat,  le 
exl4'»rieur  comnie  lejudaisme. 
gi'»nerer  en  c^^rt^monies,  rhom 
rieure  de  soi,  oublier  qu'il  n 
(Toire  qu'i!  lui  est  aussi  facile  ( 
ber,  d  expier  ses  fautes  que  c 


L  Agier,  Comment.  sur  TApoi^Iyp 
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relle  lavec  TEglise  rom^itie;  que  les  aiitres  n'^taient  en 
comparaison  que  des  jeux  (l'enfants.  Mais  il  ne  se 
contenta  pas  d'abaisser  le  libre  arbitre,  qu'on  exallait; 
lul  m  Galvid  l'an6atitirent  et  di^chirferent  FEglise.  Le 
concile  de  Trente  le  r^tablit  comme  il  doit  ^ire.  Pas 
plus  que  le  protestantisme,  il  n'arr6ta  le  mouvement 
qui  portiit  le  libre  arbitre  a  supplanter  la  gr^b^.  Les 
jesuites  vinrent  ^tendre  ce  mouvement  et  Tacc^l^rer. 
Cependant  la  gr^ce  ne  mahqua  pas  de  d^feilseurs. 
Outre  la  saine  partie  du  clerg^,  ejle  eut  les  principaux* 
ordres  reiigieux,  tels  que  les  augustins,  les  domini- 
cains,  les  b^n^^lctms,  les  oratoriens,  et  particuliere- 
ment  les  solitaires  de  Port-tloyal.  La  lutte  se  regula- 
risa  et  devint  acharn^e.  Ce  fut  BamS  qui  commen^a 
cette  grande  et  vigoureuse  opposition.  A  la  rigueur  on 
pourrait  encore  la  faire  remonter  aux  lettres  de  Pierre 
Soto  k  Tapper,  doyen  de  la  Facult6  de  Louvain.  feaius 
posa  les  vdrites  de  la  gr^ce  plutdt  qu'il  ne  les  d^montra. 
II  ^taitr^serv^k  Jans^nius  d'en  d^velopper  les  preuves. 
Il  intitula  son  travail :  Augustin,  6u  boctrine  de  saint 
AugUsiin  iouchant  la  santi^  la  maladie^  la  midecine 
de  la  nature  humaine,  contre  les  p4lagiens  et  les  semi- 
p4lagiens;  il  appelle  ceux-ci  massilifeiis,  parc0  qtie  les 
semi-p6iagiens  ^taient  de  Marseille.  L'ouvrage  se 
coilipose  de  trois  Volumes.  Le  premier  cortipr^nd 
rhistoire  du  p^lagianisme  et  semi-pelagianisme.  Le 
deuxiem^  trftitfe  de  la  gr^ce  du  premier  homme  et  des 
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anges,  de  la  nature  tomb^e  et  de  la  pure  nature.  Le 
troisifeme  a  pour  objet  la  nature  r^par^e  et  a  pour 
titre  :  Grdce  du  Christ  Sauveur.  Le  tout  forme  onze 
cents  pages  in-folio  ou  deux  mille  deux  cents  co- 
lonnes... 

Au  XVI*  siecle,  Bams  avait  combattu  le  sumatura- 
li^me  originel,  sp^cialement  dans  l'opuscule de  la  Pre- 
midrejustice  de  Vhomme.  Au  xvir,  Jans^nius  reprit  le 
sujet  dans  un  livre  de  son  Augustinus  touchant  la 
grflice  du  premier  homme  et  des  anges,  et  dans  trois 
livres  sur  T^tat  de  pure  nature,  et  suscita  une  multi- 
tude  d'adh6rents  et  de  d^enseurs. 

(Donner  le  r^sum^  de  Gennes.) 

FAITS  DOGMATIQUES. 

Bossuet  se  serait  gard^  d'exiger  la  soumission  int^- 
rieure  aux  dfeisions  de  rEglise  sur  les  faits  dbgmati- 
quesji  s'il  avait  vu,  comme  nous,  tous  les  6v6ques, 
hormis  les  trois  de  Hollande ,  lesqUfels ,  liialheureuse- 
ment^  n'ont  aucune  influence  sur  le  gouvernement 
gen^ral  de  TEglise,  devenir,  sous  le  fouet  des  j^suites, 
une  bande  cte  trafiquants  des  dogmes  catholiques  et  un 
troupeau  d'esclaves  de  la  cour  romaine,  ce  cbmit^ 
directeur  de  Satan  sur  la  terre. 
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*  DOUBLE  NOTION  DU  LIBRE  ARBITRE.  SENTIMENT  DE 
JANSENIUS 

En  quoi  consiste  Tessence  de  la  libert6  ? 
Est-ce  k  pouvoir  faire  une  chose  et  k  pouvoir  ne 
pas  la  faire;  k  pouvoir  faire  une  chose  et  a  pouvoir 

1 .  Je  publie  ces  notes,  si  peu  d^velopp^es  qu'elles  soient,  partie 
que,  comme  tout  ce  qu'a  laiss^  Tauteur,  elles  creusent  le  sujet  et 
provoquent  la  r6flexion. 

Comme  il  sera  plus  d'une  fois  question,  dans  ce  qui  suit,  des 
cinq  fameuses  propositions  condaran^es  par  Innocent  X ,  je  crois 
devoir  les  rapporter  ici  ; 

1.  Quelques  commandements  de  Dieu  sont  impossibles  a  des 
hommes  justes  qui  veulent  les  accomplir  et  qui  s'y  efforcent  selon 
les  forces  presentes  qu'ils  poss^dent ;  et  il  leur  manque  la  gr^ice  qui 
les  rendrait  possibles. 

2.  Dans  Tetatde  la  nature  tombee,  on  ne  r^siste  jamais  a  la  gr^ice 
int^rieure. 

3.  Pour  m^riter  et  d6m6riter,  dans  T^tat  de  la  nature  lombee,  il 
n'est  pas  n^cessairequ'il  y  ait  dans  Thomme  une  liberte  exempte  de 
ntossit^,  mais  il  suffit  d'une  liberte  exempte  de  contrainte. 

4.  Les  semi-p61agiens  admettaient  la  n^cessit^  de  la  gr^ce  inte- 
rieure  pour  chaque  action,  m6me  pour  le  commencement  de  la  foi ; 
et  ils  ^taient  heretiques  en  ce  qu'ils  voulaient  que  cette  gr^ce  fut 
telle  que  la  volont6  humaine  piit  y  r^sister  ou  y  obeir. 

5.  Cest  une  erreur  semi-pelagienne  de  dire  que  Jesus-Chrisl  est 
mort  ou  qu'il  a  repandu  son  sang  pour  tous  les  hommes  sans  excep- 
tion. 

1 .  Aliqua  Dei  praecepta  hominibus  justis  volentibus  et  conanli- 
bus  secundum  praesentes  quas  habent  vires,  sunt  impossibilia;  deest 
quoque  gratia  qu^  possibilia  fiant. 

2.  Interiori  gratiae,  in  statu  naturae  lapsae,  nunquam  resistilur. 

3.  Ad  merendum  et  demerendum,  in  statu  naturae  lapsae,  non 
rcquirilur  in  homine  libertas  a  necessitate,  sed  sufficit  libertas  a 
coactione. 

4.  Semipelagiani  admittebant  praevenientis  gratiae  interioris  ne- 
cessitatemad  singulos  actus,  etiam  ad  initium  fidei  ;et  in  hoc  erant 
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faire  la  chose  opposee  (pouvoir  aimer  Dieu  et  pouvoir 
ne  pas  Taimer)  ? 

Ou  bien ,  est-ce  k  pouvoir  faire  ce  qu'on  veut  et  k 
pouvoir  ne  pas  faire  ce  qu'on  ne  veut  pas  ? 

Cest  de  cette  seconde  maniere  que  Jans^nius  entend 
la  libert6. 

Concoit-on  la  libert^  de  la  premifere  maniere  ?  Alors, 
pour  que  Fhomme  soit  libre,  il  faut  qu'k  chaque 
instant  s'il  fait  le  bien,  il  puisse  faire  le  raal,  et  s'il  fait 
le  mal,  il  puisse  faire  le  bien  ;  que  s'il  suit  la  cupidit^, 
il  puisse  suivre  la  charit^.  D'ou  il  resulte  que  Dieu  ne 
pourrait,  sans  attenter  a  la  libert^  de  rhomme,  le  por- 
ter  invinciblement  a  la  charit^,  et,  par  cons^quent, 
qu'il  n'est  pas  maitre  de  notre  volonte ;  en  d'autres 
termes,  que  notre  volont^  est  ind^pendante  de  lui, 
aiosi  que  notre  raison,  qui  d^termine  notre  volont^. 
Que  si  rhomme  peut  toujours  quitter  la  cupidit^  pour  la 
charit^,  il  faut  que  la  cupidit^  ne  Tasservisse  point, 
c'est-k-dire  qu'il  ne  soit  point  d^grad6 ;  ce  qui  implique 
encore  que  la  raison  humaine  soit  ind^pendante  de  la 
raison  divine.  De  m^me,  les  saints  ne  seraient  point 
*  libres  k  moins  de  pouvoir  cesser  d'aimer  Dieu,  et  ensuite 
de  pouvoir  indifferemment  Taimer  ou  ne  pas  Taimer. 

haeretici  qubd  vellent  eam  graliam  talem  esse,  cui  posset  humana 
voluntas  resistere  vel  obtemperare. 

5.  Semipelagianum  est  dicere  Christum  pro  omnibus  omnino  ho- 
minibus  mortuum  esse  vel  sanguinem  fudisse.  fln. 
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(Pour  que  *  Jans^nius  e6t  enseign^  la  tr*oisieme  pro^ 
position,  il  faudrait  qu'il  eiit  soutenu  que  la  volontlS  fesl 
immuable  dans  le  bien  fcomme  celle  des  anges  et  des 
saints ,  ou  dans  le  mal  comme  cell^  des  demons  et  des 
damn^s ;  que,  soiis  Tempire  de  la  charit6  et  de  la  cupi- 
dit^,  la  volont^  veut  fatalement.  Mais  la  troisieine 
propositioh  se  trouve  d^ns  le  juste  manquant  de  la 
grftce^.) 

Isolte  de  la  raison  divine,  la  raisdn  Humaitie  ne 
comprend  rien  de  ni^cessaire,  d'absolu.  La  v6rit6  perd 
sa  r^alit^;  elle  n'est  plus  qu'une  abstraction,  produit 
arbitraire  de  la  raison ,  qui ,  des  lors ,  se  trouve  ind6- 
termin^e,  susceptible  de  varier  saiis  cessti.  La  Volont^^ 
devant  en  suivre  les  variations,  se  trduve  datis  une 
cdmplfete  indifSSrence. 

D'Uti  autre  cdt^,  si  on  veUt  TitidifSSrence  dans  la  vo^ 
16nt6,  il  fatit  que  la  raison  ne  reticbntre  point  de  v6- 

4 :  ife  hiets  entre  pabeiith^se  cfet  alin^,  qui  se  troave ,  daris  le 
manuscrit,  plac^  k  la  marge,  sans  indication  de  renvoi.  On  lit  en- 
core  k  la  marge  de  la  page  suivante  :  «  Sadduc^ens,  attribuant  toul 
ilo  libbe  arbitre;  Ess^niens^  attribuant  k  Dieu  toutle  bi^ii  et  rion  Iti 
mal.  »  £d. 

2.  Le  sens  de  Tauteur  est  que  Jans6nius  n*a  point  enseign^  di- 
rectetnent  la  troisieme  jiropositioh ,  maife  qu'elle  eftl  impliciteiiient 
renfermee  dans  ce  qu*ii  dit  de  la  grdce  manquant  aux  justes,etqui 
forme  la  premi^re  des  cinq  propositions  condamn^es.  D'apr^  des 
indications  qub  pr6sente  une  page  d^tachee,  ou  il  a  not6  de  nom- 
breux  passages  de  VAugmtinuSj  Tauteur  pahattrait  n*dvdir  trouv6 
fexplicitemerit  dans  Jans^nius  qtie  la  premi^re  prbposition  ^  la 
deuxi^nie  et  la  cinqui^me.  fib. 
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rit6  (Jui  roblig^  k  juger  n^fesairem6nl  d'iiile  itianiere 
plut6t  que  d'une  autre. 

Tout  comme  l'homme,  le  saint,  Tange  ou  biriti  n'est 
fioint  libre,  ou  il  peut,  par  exemple,  cesser  de  s'aimer. 
Mais,  pour  c^sser  de  s'aimer,  tl  fslut  qu'il  cesse  de 
cortiprendre  qu'il  doit  s'ainnier;  que  la  raisdii  en  lui 
s'an4antisse,  et  qu'il  fle  soit  qu'ube  ptiissailcfe  ivdilgle. 

La  premifere  manifere  de  concevoir  la  libert^  d^truit 
donc  les  6tres  intelligents.  Cette  maniJ^re  pourtant  est 
celle  des  purnaturistes. 

La  seconde ,  qui  consiste  a  pouvoir  faire  ce  qu'on 
yeut  et  pouvoi^  emp^cher  ce  qu'on  ne  veut  pas,  s'ao- 
corde  parfaitement  avec  Tamour  immuablement  invin- 
cible  de  Dieu  pour  soi,  avec  celUi  des  saints  et  des 
anges  pour  Dieu,  et  avec  Tamour  passagferement  invin- 
cible  soit  pour  Dieu,  soit  pour  les  cr^atures,  et  elle 
implique  que  la  raison  humaine  d^pefad  immMiatement 
de  la  raison  divine.  Les  naturistes  tiennent  pour  cette 
^ecoude  manlere. 

La  premiere  ne  peut  se  trouver  que  dans  rindifTi^- 
rence.  Elle  agit  aussi  facilement  que  de  toumer  le  jpied 
k  droite  ou  k  gauche^.  L'autre  va  avec  la  n6cessit6 
int^rieure  et  n'exclut  que  la  contrainte  {cogente^  pre^ 
mente.) 

Jansfeius  Texpose  et  la  d^fend... 

1.  Pelit-Pied,  TraitS  de  la  tibertSjt  I,  p.  307. 
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Selon  Jans6nius,  la  libert^  n'est  pas  incompatible 
avec  toute  n6cessit6,  mais  seulement  avec  la  contrainte; 
il  le  montre  par  Texemple  de  Dieu,  des  anges,  des 
saints,  de  Jesus-Christ  La  libert^  consiste  h  etre 
maftre  de  soi,  ou  k  faire  ce  qu'on  veut  et  h  ne  pas 
faire  ce  qu'on  ne  veut  pas^.  Ainsi,  quoique  n6cessaire, 
un  acte  est  libre  si  on  le  fait  volontairement*. 


JANSENISME  *. 

Qu'est-ce  que  le  Jans^nisme?  Cest  la  n6gation  im- 
plicite  du  libre  arbitre  sous  le  nom  de  grAce  efficace  par 
elle-meme. 

«  La  maniere  catholique  de  tenir  la  n^cessite  de  la 
grAce  efiicace,  dit  Du  Mas  vers  Ja  fin  de  son  premier 
Eclaircissement,  est  de  reconnattre  que  cette  gr&ce  ne 
manque  jamais,  du  moins  aux  justes,  que  par  leur 

1.  Jansen.,  t.  lll,  p.  268.  —  Sanct.  Bernard.  de  Giati^i  et  libero 
arbitrio. 

2.  Jansen.  Ibid  ,  p.  262  et  263.  —  Sanct.  August.  de  Libero  Ar- 
bitrio,  1.  III,  c.  iu. 

3.  Jansen.  Ibid.,  p.  266et  267.  —  Sanct.  August.  de  Civit.  Dei, 
1.  V,  c.  X. 

4.  Le  manuscrit  porte  ici  en  marge  :  Les  5  art.  dans  Dupin, 
Hist.  du  xvii«  siecle,  t.  II,  p.  237 ;  Censure  de  Sainte-Beuve,  Paix 
de  Clement  IX ;  —  r6dig6s  par  Girard  et  Nicole.  Voir  Plainte  a 
Ilabert,  p.  45.  —  Gausa  Quesnelliana.  —  Sur  la  gr^ce  efficace  par 
elle-m6me,  voir  Lellres  Ihdologiques  contre  Bissi,  p.  126,  et  les 
deux  premiers  volumes  de  la  Justification  d'Arnauld.  — La  Profes- 
sion  de  foi  en  l6te  de  V ^lclaircissement  du  sens  et  du  fait. 
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faute ;  quMls  ont  toujours  dans  le  besoin  d'autres  gr^ces 
int6rieures,  vraiment  et  proprement  suffisantes,  dont 
reffet  est  d'attirer  la  gr^ce  efficace ,  et  qui  Tattirent 
infailliblement  quand  on  ne  les  rejette  pas ;  mais  qui 
demeurent  souvent  sans  effet,  parce  qu'au  iieu  d'y 
'consentir,  comme  on  le  pourrait ,  Ton  y  r^siste.  Selon 
qu'on  regoit  ce  principe  ou  qu'on  ne  le  regoit  pas,  on 
est  catholique  ou  h^retique.  » 

«  J'avoue,  dit  Quesnel,  que  s'il  faut  admettre  ce 
principe  pour  ^tre  catholique,  et  que  ce  soit  6tre  jans^- 
niste  et  h^r^tique  que  de  ne  Tadmettre  pas,  tous  les 
disciples  de  saint  Augustin  et  de  saint  Thomas  non- 
seulement  Tont  6i6  dans  les  premiers  temps,  mais  qu'ils 
le  sont  encore  aujourd'hui^.  o  «  Voila  qui  est  clair  et 
net ,  s'6crie  un  autre  ecrivain ,  et  il  faudrait  6tre  bien 
stupide  pour  ne  pas  comprendre  que,  selon  M.  Du  Mas, 
la  plume  et  Torgane  des  j^suites ,  c'est  un  dogme  de 
foiy  qu'il  y  a  des  gr^ces  vraiment  et  proprement  sufjt" 
santes,  dont  Teffet  est  d'attirer  la  gr^ce  efficace,  qui 
Tattirent  quand  on  le  veut,  et  qui  souvent  ne  Tattirent 
point,  parce  qu'au  lieu  d'y  consentir,  comme  on  le 
pourrait,  on  y  resiste;  c'est-a-dire,  pour  mettre  la 
chose  d^finie  a  la  place  de  la  definition,  qu'il  y  a  des 
gr^ces  vraiment  moliniennes ,  et  que  la  seule  maniere 
cathoUque  de  tenir  la  grftce  efficace  est  de  reconnattre 

1 .  La  Paix  de  C16ment  IX,  p.  34. 
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avec  elle  des  gMces  versatiles  *.  »  Suivant  le  m^me  au- 
teur,  reconnaitre  au  juste  qui  tombe  un  tel  pouvoir  de 
pratiquer  le  bien  et  de  fuir  le  pech^,  qu'il  ne  tienne 
qu'a  lui  de  faire  Tun  et  d'6viter  Tautre,  ce  serait  nier 
que  la  gr^ce  efficace  soit  absblument  grdce  2. 

De  Ik  il  r^sulte  que  la  gr4ce  efficace  exige  que 
rhomme  ne  puisse  rien  qui  rappelle. 

Le  juste  vient  d'accomplir  la  loi  par  la  gr^ice  efficace. 
II  faut  donc  qu'aussit6t  il  perde  le  pouvoir  de  Taccom- 
plir  encore  et  d'attirer  la  gr4ce  efficace  ,  sans  quoi 
il  m  saurait  avoir  la  gr^ce  efficace  pour  Tinstant 
suivant;  or,  perdre  ce  pouvoir  a  chaque  instant,  et  a 
chaque  instant  le  recevoir  de  nouveau,  suppose  que  ce 
pouvoir  est  etranger  dans  Thomme,  c'est-a-dire  que 
rhomme  est  une  machine. 

Que  si  on  voulait  que  ce  pouvoir  fut  propre  a 
rhomme,  c'est-k-dire  que  la  gr4ce  ne  fit  que  le  forti- 
fier,  on  prouverait  qu'il  est  nul,  c'est-a-dire  encore  que 
rhomme  n'a  point  d'activit6.  Supposons  que  le  juste, 
apres  avoir  surmont6  une  grande  difficult6  avec  une 
grande  gr4ce,  n'ait  a  faire  qu'une  chose  tre^-facile  :  il 
faut  imm^diatement  qu'il  perde  le  grand  pouvoir  afin 
de  recevoir  le  tres-petit.  Un  tel  changement  ne  peut 
s'op6rer  qu'en  supposant  que  le  pouvoir  qu'on  veut  en 
nous,  est  nul. 

1.  D6fense  de  tous  les  theologiens,  etc,  p.  444. 

2.  Ibid.,  p.  442. 
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G'est  pourquoi  les  cinq  propositions  n^expripaent, 
aux  ypux  des  jansenistes,  que  la  gr4ce  efiic?ice  par 
ell^-pa6me,  donl  Jans^nius  est  le  docteur  moderne. 

Que  dit  la  premiere?  Que  la  grdce  manqi|e  quel- 
quefois  aux  justes.  Comme  quelquefois  ils  n'observent 
point  des  devoirs  qui  ne  demandent  presque  aucune 
force,  il  faut  qu'ils  n'en  aient  r^ellement  aucune  d'in- 
herente. 

Que  dit  la  seconde  ?  Qu'on  ne  r&iste  jamais  k  la 
gr4ce  interieure.  Qu'est-ce  que  ne  r^sister  jamais  h  la 
grfice,  sinon  n'avoir  point  de  force  dans  la  volont^? 
La  volont^  ne  saurait  evidemment  d'aucune  maniere 
resister  k  Taction  de  la  gr&ce  efficace  au  premier 
instant ;  mais  fortiQee  par  cette  gr4ce,  elle  peut  ensuite 
ne  pas  la  suivre. 

Ainsi  des  trois  autres  propositions. 

Cependant  Jans^nius  proclame  Tactivit^  de  T^me  : 

(Citer  Petit-Pied,  Examen  critique,  k  la  fin  du  3«  vol.  de 
YExamen  pacifique,) 

D'ou  vient  donc  Terreur  de  Jansenius?  De  ce  qu'il 
a  mal  pris  'saint  Augustin  dans  la  difS6rence  de  la 
grdce  de  T^tat  d'innocence  et  de  Tetat  corrompu.  11 
pr^tend  que  saint  Augustin,  dans  le  premier  etat,  sou- 
mettait  la  gr^ce  au  libre  arbitre,  comme  Molina^.  Lui, 

4 .  Plus  loin,  Tauteur  reconnalt  lui-m6me  chez  saint  Augustin  une 
tendance  au  molinisme  pour  T^tat  priraitif.  Mais  ce  qui  n*^tait  tout 
au  plus,  chez  le  docleur  de  la  gr^ice,  qu*une  erreur,  une  inadver- 
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prenant  la  contre-partie,  exclut  de  T^tat  actuel  l'ac- 
tion  du  libre  arbitre.  Cest  cette  contradiction  de  Jan- 

senius  de  proclamer  le  libre  arbitre  et  d'expliquer  

{Le  reste  manque.) 

*  SUR  LE  MtME  SUJET. 

De  Ik  le  jans^nisme.  11  admet  bien  le  concours  de 
Dieu,  mais  un  concours  de  puissance,  comme  la  pr^ 
motion  physique.  Dieu,  dans  ce  systeme,  n'a  point  de 
volont^  r^ellement  condilionnelle ;  en  d'autres  termes, 
on  ne  lui  resiste  jamais.  Le  fond  de  Terreur,  c'est  que 
la  verit^  et  Tordre,  les  id^es,  dependent  de  sa  volonte, 
et  qu'ant6rieurement  a  la  volonte  qui  veut  la  cr^ation, 
il  n'a  point  tenu  compte  de  Topposition  des  crea- 
tures. 


JANSENIUS  A  l'aLAMBIC  NE  DONNANT  QUE  LES  CINQ 
PROPOSITIONS. 

On  rapporte  que  Bossuet  disait  que,  si  on  mettait 
YAugustinus  de  Jans^nius  a  ralanoibic,  il  n'en  sortirait 
que  les  cinq  propositions.  Cest  vrai  dans  un  sens.  Jan- 
s6nius  veat  combattre  les  ennemis  de  la  gr^ce,  Lessius, 

tance  accidentelle  et  sans  racine,  est  devenu  la  base  du  systeme  de 
ses  raodernes  interprMes.  En  g^n^ral,  faute  des  lumieres  de  la  vraie 
philosophie,  les  jans^nistes  ont  suivi  saint  Augustin  avec  plus  de 
zh\e  que  d'inte1ligence  et  de  succes.  £d. 
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Vasquez,  Molina,  Suarez,  Gr^goire  de  Valence.  Or,  il 
adraet  ieur  princi|)e  pour  i'etat  originel,  et  pretend  que 
le  libre  arbitre  tournait  la  gr&ce  k  son  gr^  dans  Adam 
et  dans  les  anges ;  mais,  depuis  la  chute,  c'est  la  gr4ce 
qui  toume  le  libre  arbitre.,  Dans  cette  revolution,  toute 
gr^ce  soumise  au  libre  arbitre  a  p6ri,  toute  grAce  est 
efficace,  d'ou  : 

l'*  Quand  le  juste  tombe,  c'est  qu'il  n'a  pas  le  moyen 
de  pers^v6rer; 

2^*  On  ne  r^siste  jamais  k  la  grftce  int^rieure ; 

3*  Quoique  le  juste  tombe  par  n^cessit^,  il  ne  laisse 
pas  de  p^cher;  s'il  se  soutient,  c'est  aussi  n^cessaire- 
ment.  Ainsi,  pour  m6riter  ou  d^m^riter,  il  n'a  pas,  etc. ; 

4'*  Les  semi-p61agiens  ^taient  h^retiques,  en  disant 
qu'on  peut  r^sister  k  la  gr4ce  int^rieure; 

5"  J^sus-Christ  mort  pour  les  seuls  ^lus,  c'est-k- 
dire  eux  seuls  ayant  des  gr^ces  efficaces. 

Suivant  Jans^nius,  la  nature  de  la  gr^ce  ou  du  rap- 
port  int6rieur  de  Dieu  h  rhomme  a  chang^  par  la 
chute.  Avant,  la  raison  humaine  serait  ind^pendante 
de  la  raison  divine;  apres,  elle  en  est  d^pendante. 

Jans6nius  a  raison  de  rejeter  la  gr^ce  suffisante  des 
novateurs,  parce  qu'elle  n'en  exige  pas  d'autre.  Mais 
il  a  tort  de  rejeter  aussi  la  grftce  suffisante  qui  en  de- 
mande  une  autre,  et  qui  Tobtient  dans  les  justes  s'ils 
d^ploient  tout  ce  qu'ils  ont  de  force,  priant  Dieu  de 
les  aider  k  le  faire. 

II.  28 
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Mais  si  Jans^nius  s'est  trompe  en  interpretant,  mal 
saint  Augustin,  il  n'en  a  pas  moins  de  belles  choses, 
6%  7%  8'^  livres,  sur  le  libre  arbitre,  contre  Tetat  de 
pure  nature,  etc. 

*  jans£nistes  et  molinistes  inconsequents. 

Incons^quence  de  ceux  qui  veulent  que  la  gr^ce 
manque  au  juste,  et  qui  nient  Ja  possibilite  de  Tetat 
de  pure  nature. 

Incons^quence  r6ciproque  de  ceux  qui  admettent  la 
grdce  absolument  suffisante  molinienne,  et  qui  veulent 
r^tat  de  pure  nature  ou  que  Dieu  refus^it  cette  gvkce  a 
Adam. 


GRACE  EFFICACE*. 

II  y  aurait  contradiction  qu'on  resistAt  k  la  gr^ce  effi- 
cace,  puisqu'elle  est  efficace,  pr^cis6ment  parce  qu'on 
n'y  r^siste  point.  Pareillement  contradiction  de  resister 
k  une  gr^ce  plus  forte  que  la  cupidite.  Cependant  le 
juste  tombant  et  pouvant  ne  pas  tomber  avec  une  gvSice 
suffisante,  c'est-a-dire  plus  forte  que  la  cupidite,  sans 

1.  Les  jans^nistes  enseignant  une  fausse  gr^ice  efficace,  et  les 
molinistes  une  fausse  gr^ce  suflQsante,  Bordas,  a  cause  de  Tequi- 
voque,  ^vitait  en  g^n^ral  d'employer  ces  expressions,  quoique  sus- 
ceptibles  d'un  bon  sens,  et  quoiqu'on  doive  en  eflFet  distinguer  deux 
diflTerentes  sortes  de  grAces.  £d. 
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quoi  il  n'aurait  pu  lui  r^sister.  Ecartons  les  mots  et 
ailons  aux  choses  :  toutes  les  fois  que  Dieu  veut  que 
rhomme  ne  tombe  pas,  la  gr4ce  est  invincible ;  toutes 
les  fois  qu'il  permet  la  chute,  la  gr^ce  cede.  En  Dieu, 
deux  volont^s,  Tune  de  secours,  et  Tautre  d'approba- 
tion.  Par  celle-ci,  Dieu  ne  veut  jamais  la  chute;  par 
Tautre,  on  peut  dire  qu'il  la  veut,  puisqu'il  la  permet. 
A  la  v^rite,  il  ne  la  veut  pas  de  concours,  mais  d'a- 
bandon;  il  la  veut  d'abstention. 

On  agit  n^cessairement  selon  Tattrait  le  plus  fort, 
necesse  est  operari  quod  amplius  delectat :  maxime  abu- 
sive^. 

*  GR^CE  EFFIC^CE  PAR  £LLE-m£M£. 

La  gr^ice  efficace  qui  fait  elle-m^me  son  ouvrage, 
qui  opfere  ind^pendamment  des  circonstances  (sans 
congruisme),  sans  coop^ration  de  la  volont^,  detruit 
le  libre  arbitre;  elle  suppose  que  Dieu  fait  tout  en 
nous.  Bossuet  {Traiti  du  libre  arbitre),  la  Iievv£  ec- 
clesiastique  (n'*  2),  Mah6  (Dialogues),  pour  expli- 
'  quer  son  op6ration ,  partent  de  la  conservation  consi- 
d^r^e  comme  cr6ation  continu^e. 

Arnauld  suppose  que  Dieu  produit  en  nous  nos 
perceptions  (sources  de  nos  connaissances)  par  sa 

4.  La  maxime  est  de  saint  Augustin;  c'est  encore  un  point  sur 
lequel  les  disciplesde  Jans^nius  Tont  suivi  trop  servilement.  £d. 
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puissance.  II  le  fait  agir  pr6cis(^ment  comme  Spinosa; 
dans  sa  discussion  avec  Malebranche,  il  differait  donc 
surtout  en  ce  que  Malebranche  nous  faisait  eclairer 
par  la  sagesse  divine ,  et  Arnauld  par  la  puissance. 

Ceux  qui  supposent  rhomme  detruit  par  la  chute 
et  Dieu  oblig^  de  tout  faire  surnaturellement,  se  ren- 
contrent  avec  Bossuet,  Arnauld.  Cependant  Bossuet, 
comme  th^logien,  soutient  que  l'on  r^siste  k  la  grdce 
tres-r^llement ;  il  admet  des  grAces  suffisantes.  Les 
autres  partisans  de  la  gvkce  efficace  par  elle-mfime* 
croient  en  g^n^ral  que  la  grftce  a  toujours  reffet 
qu'elle  peut  avoir,  eu  6gard  h  la  disposition  de  la 
volont^. 

Molina  part  ^videmment  du  principe  que  Dieu  ne 
fait  rien  dans  Thomme.  La  gr^ce  est  pour  lui  comuie 
une  habitude ,  dont  la  volont^  d^coule.  Elle  influe  sur 
Taction,  dit-il,  et  non  sur  le  principe  d'action 

Avec  le  concours  de  la  volont^,  les  mots  indeclina- 
biliter  et  les  autres  de  saint  Augustin  s'expliquent  tres- 
bien ,  et  Bossuet  le  fait.  Car  on  demande  k  Dieu  de 
nous  donner  une  volonte  pour  le  bien ,  qui  ne  puisse 
6tre  vaincue  par  la  volont^  pour  le  mal. 

Le  sens  divisi  ne  signifie  rien,  a  moins  que  ron 

4 .  Saint  Augustin,  selon  Bossuet,  n'emploie  nuile  part  l'expres- 
sion  de  gr^ce  efficace  par  eile-m^me.  Lettre  204,  k  r^v^uede 
Lugon. 

2.  Voyez  Mah6,  Dialogues  sur  la  grdce. 
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n'admette  que  la  volont^,  lors  m6me  qu'elle  s'est  d^ter- 
min^e,  peut  toujours  changer  sa  d^termination.  Sans 
doute,  elle  ne  peut  a  la  fois  agir  bien  et  mal ,  mais  a 
tout  instant  elle  peut  changer  son  action  bonne  en 
mauvaise  et  r6ciproquement. 


GRACE  EXCITANTE  DES  JANS^NISTES. 

Sans  la  volont^  corrompue  qui  est  en  nous ,  elle  suffirait 
seule  pour  bien  vivre  :  Arnauld ,  cit^  dans  la  Tradition  de  la 
grdce,  par  Quesnel,  t.  III,  p.  /|/|7.  —  Voir  Nicole,  &rdce  gem- 
rale,  1. 1,  p.  530.  Cause  seconde  arrive  k  Tacte pat» Fapplica- 
tion  actuelle  de  la  cause  premifere. 

«  Un  canon  tir^  contre  un  rocher  est  incapable  de 
le  renverser  :  donc  ce  rocher  ne  r^siste  point  aux  coups 
de  canon.  Un  petit  remede  est  incapable  de  gu^rir  une 
grande  maladie  :  donc  une  grande  maladie  ne  r^siste 
point  a  un  petit  remede.  Qui  ne  voit,  au  contraire, 
qu'un  rocher,  etc.  »  On  voit  bien  Ik  que  ce  n'est  pas 
lavolont^  qui  r6siste,  mais  la  cupidit^,  ou  que  la  r6- 
sistance  de  la  volont^  est  passive,  qu'elle  n'a  point  une 
force  ^gale  k  la  cupidit6. 

Voir  la  Defense  de  la  constitution  dlnnocent  X,  in-4",  p.  285. 
—  ^oxvIq  Predestinatianisme,  de  Duchene,  p.  450,  citant 
Jans^nius. 

4 .  Cas  de  conscience,  t.  III,  p.  B67. 
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*  DES  DESTINEES  DE  l'eGLISE  :  LA  REVUE  ECCLESIASTIQUE 
ET  PORT-ROYAL*. 

. . .  A  notre  tour,  nous  reprocherons  a  la  Revue  ec- 
cUsiastiqae  d'6tre*  exclusivement  theologique ,  quand 
elle  6tudie  Texistence  de  rEglise  sur  la  terre,  et  de 
ne  pas  consid^rer  la  liaison  qui  existe  entre  ses  desti- 
n6es  et  celles  de  la  soci^te.  Elle  annonce  la  prochaine 
conversion  des  juifs  et  de  tous  les  gentils ;  depuis  long- 
temps  nous  Tannongons  aussi.  Mais  pour  rexpliquer 
et  en  assigner  T^poque,  elle  ne  consulte  que  les  pro- 
ph^ties  et  les  maux  de  rEglise,  comme  si  une  telle 
r6volution  allait  s'op6rer  ind6pendamment  de  T^tat  du 
monde. 

Depuis  le  retour  de  la  captivit^,  les  Juifs  n'ont  plus 
leur  ancien  et  terrible  penchant  pour  ridolAtrie ;  mais 
leur  ^glise,  c'est-Ji-dire  la  sytagogue,  est  corrompue 
par  les  subtilit^s  (ou  casuisme) ,  les  superstitions  et  la 
domination  du  pharisaisme  ou  j^suitisme  d'alors ;  ce 
qui  annonga  la  fin  du  judaisme. 

Chez  les  gentils,  la  philosophie  grecque  pr^pare  aux 
dogmes  spirituels  du  christianisme;  et  la  politique  ro- 
maine,  qui  reunit  tous  les  peuples  sous  un  m^me  gou- 
vernement,  servira  a  la  propagation  de  TEvangile. 

\ ,  Voir  RSponse  k  la  m6me  Revue,  k  la  fin  des  Pouvoirs  consti- 
iutifs  de  Viglise,  £d. 
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Aux  semaines  de  Daniel  correspondait  cette  pr^pa- 
ration. 

Aujourd'hui  le  j^suitisnae  ou  rultramontanisme,  qui 
est  le  pharisaisme  d'alors,  corrompant  la  morale  par 
le  casuisme,  le  culte  par  les  superstitions ,  le  gouyer- 
nement  par  le  despotisme,  et  qui  a  chass6  de  rfeglise 
une  si  grande  partie  des  peuples,  qui  en  chasse  chaque 
jour  et  aveugle  ceux  qui  restent,  qui  abaisse  incessam- 
ment  rEglise  et  qui  marquerait  sa  fin  si  elle  devait 
mourir,  comme  la  synagogue ;  le  j^suitisme  annonce 
son  renouvellement.  La  Revue  le  voit,  mais  ce  qu'elle 
ne  voit  pas,  c'est  la  pr6paration  sociale,  r^tablissement 
de  la  cit6  chr^tienne,  le  d^veloppement  de  la  civilisa- 
tion  chr^tienne  :  le  triomphe  de  Thomme  sur  la  nature 
mat^rielle,  les  merveilles  de  Tastronomie,  de  la  phy- 
sique ;  par  la  thterie  de  la  chaleur,  Tatmosphfere 
bientdt  soumise  au  calcul,  ainsi  que  les  vents  et  les 
pluies. 

Cette  civilisation ,  dissolvant  toutes  les  civilisations 
non  chr^tiennes  :  judaisme,  brahmisme,  confucia- 
nisme,  ouvre  tous  les  peuples  au  christianisme. 

Les  deux  timoins  doivent  s'entendre  du  clerg^  et 
des  laiques  renouveles ,  ou  m^me  du  clerg^  avec 
les  laiques  et  de  la  civilisation ,  qui  chassent  Terreup 
et  rignorance  de  la  nature,  et  restaurent  le  regne  de 
Dieu. 

La  Revue  ne  parait  pas  s'apercevoir  que  la  cause 
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de  la  corruplion  de  rfeglise  est  son  amalgarae  avec  la 
soci^t^  paienne  k  Constantin... 

L'adoration  de  rhumanit6  prouve  k  sa  maniere  la 
r^novation  chr^tienne. 

Cette  adoration  remonte  k  Molina,  qui  est  le  contre- 
coup  de  Luther,  contre-coup  de  Gr^goire  VII,  succes- 
seur  de  Constantin.  Vous  remontez  k  Gr^goire  VII 
Gr^goire  VII  ne  fait  que  poser  comrae  droit  ce  qui  se 
passe.  La  th^ocratie  constantinienne  ext^riore  la  reli- 
gion,  la  transmute  en  c^r^monies,  enlfeve  rhomme  k 
Taction  int^rieure  de  Dieu ,  tuant  la  foi  et  la  charit^. 
Le  protestantisme  tue  rext^rieur,  et  reporte  tellement 
k  Taction  int^rieure  de  Dieu  qu'il  an^antit  la  nature. 
Molina  la  releve  trop.  Port-Royal  Tabaisse  trop  en 
th^orie.  La  philosophie  du  xviii*  siecle  Texalte  trop, 
mais  abus6e  par  le  sentiment  de  la  r^novation. 

Le  p^lagianisme  moderne  a  une  autre  cause  que 
Tancien. 

Port-Royal :  air  de  secte  par  ses  convulsions.  Pour 
Tadmirer,  il  faut  d^toumer  les  regards,  et  lire  l'^loge 
qu'en  fait  Colbert,  cit6  par  la  Revue  et  par  Silvy. 

Quesnel  est  moliniste  avec  saint  Augustin,  en  disant, 
dans  sa  34*  proposition,  que  rhomme  innocent  etait 
maltre  de  la  gr^ce  et  que  la  pers6v6rance  eut  6t6  son 

I.  Voir  ^vSfi.  de  la  Constiiution,  in-IJ. 
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m^rite*.  Les  jesuites  se  montrerenl  peu  habiles  de  ne 
lui  avoir  pas  dit :  Vous  ^tes  des  ndtres ;  si  le  premier 
homme  se  discernait,  ainsi  fait  Thomme  actuel,  quoique 
aid6  par  une  plus  grande  grAce.  Les  port-royalistes  se 
montrerent  plus  habiles,  disant  aux  j^suites  :  Quoi! 
vous  voulez  la  grftce  pour  tous  les  hommes,  sans  quoi 
ils  ne  seraient  point  responsables  de  leurs  fautes ,  et 
vous  voulez  que  le  premier  homme  ait  pu  6tre  cr66 
dans  r^tat  pr^sent  avec  la  concupiscence ! 

4.  Saint  Augustin,  De  la  Pr^destin.  des  Saints,  ch.  xv  ;  De  la 
Correct.  et  de  la  Gr.,  ch.  x.  Voir  aussi  saint  Gr^goire  le  Grand. 
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S*il  est  constant  que  riiomme  se  trompe,  qu'il  fait  le 
mal,  qu'il  souffre,  il  faut  admettre  qu'il  est  tomb6, 
qu*il  a  besoin  pour  se  relever  du  secours  de  Dieu,  c'est- 
k-dire  de  la  puissance  surnaturelle  du  sacerdoce ;  ou 
renoncer  k  la  philosophie  de  Platon,  de  saint  Augustin, 
de  Bossuet  et  de  Leibnitz. 


La  nature  humaine  qui,  dans  son  union  complfete 
avec  Dieu,  trouvait  son  appui  immediatement  en  lui, 
est  forc6e,  par  sa  d^sunion  qui  Timpuissante,  a  s'aider 
des  cr6atures,  son  entendement  manquant  de  force 
pour  r^gner  sur  son  imagination.  Ce  renversement  de- 
venu  son  6tre  habituel ,  Toblige  k  se  prendre  tel  quel , 
et  a  s'en  servir  pour  se  redresser. 
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La  chute  primitive  se  trouve  dans  Job,  xiv,  4. 


Uinfaillibilit^  de  Tfeglise  est  n^cessaire  au  genre  hu- 
main  tomb^,  pour  qu'il  ne  tombe  plus.  Elle  revient  au 
fond  k  la  pers6v6rance  finale  des  saints. 


Unit6  du  sacerdoce  :  saint  fipiphane  dit  qu'on  peut 
en  exercer  les  fonctions  partout.  Eusebe  de  Samosate 
le  fait.  (Th^odoret,  I.  IV,  ch.  xiii.) 


Le  laique  est  pontife ,  et  le  bapt^me  est  son  sacer- 
doce  :  deponat  sacerdotium  laici^  id  est  baplisma,  dit 
saint  J6r6me,  Contre  les  Lucifiriens^  ch.  iv. 


Louis-NapoI6on  dit  au  cardinal  Patrizzi ,  16gat  pour 
le  bapt^me  du  fils  de  Napol6on,  que  le  pape  est  le 
reprisentant  de  Jisus-Christ  sur  la  terre!  {Moniteur, 
lijuin  1856.) 


La  violence  n'absout  pas  le  pape  Libere.  Bossuet 
erre,  en  matifere  religieuse,  disant  que  tout  acte  extor- 
qu6  par  la  force  est  nul  de  tout  droit  et  r^clame  contre 
lui-m6me. 
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La  parole  est  la  seule  puissance  ext^rieure  de 
i'Eglise,  comme  la  saiutete  sa  seule  puissaDce  int6- 
rieure. 

La  parole  cree  runivers;  la  parole  faite  homme 
instruit  les  hommes  et  les  gudrit. 

Les  miracles  de  J^sus-Christ,  ainsi  que  tous  les 
sacrements,  s'op^rent  par  la  parole. 

L'antiquite  disait  chaire,  au  lieu  de  pouvoir,  ju- 
ridiction^  terme  introduit  par  le  m^lange  de  TEglise 
avec  TEtat ,  el  emprunt^  au  droit  romain.  Tant 
il  est  vrai  que  rEglise  n'a  d'autre  pouvoir  que  la 
parole! 


Les  P^res  qui  voient  TEglise  couvrir  le  monde  alors 
connu,  prennent  le  mot  catholique  pour  cette  universa- 
lit6  et  pour  la  verit^  de  TEglise.  Ce  qui  aujourd'hui 
serait  faux.  Outre  que  rEglise  est  coinme  morte ,  on 
voit  k  c6t6  le  bouddhisme ,  Confucius,  Mahomet,  etc. 
La  seule  catholicit^,  c'est  d'avoir  toute  la  v6rit6 ,  d'oii 
runiversalit6  des  lieux  et  des  temps  comme  conse- 
quence.  —  Voir  Tobservation  de  saint  Augustin  , 
LettreSj  tome  II,  page  351  de  la  traduction  fran- 
gaise. 


Cest  par  la  loi  de  la  charit^  que  Dieu  fait  d6pendre 
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toutes  les  grAces  et  en  particulierl^efTet  des  sacremeots, 
de  la  priere  des  justes. 

Dans  Tantiquit^,  les  sacrements  ^taient  administr^s 
sous  la  forme  procatoire ,  et  le  sont  encore  chez  les 
Grecs.  Cette  forme  est  plus  convenable  que  Tindicative, 
qui  sent  la  domination. 


La  charit6  parfaite  anticipe  Teffet  des  sacrements,  et 
par  Ik  il  est  manifeste  qu'elle  a  un  autre  auteur  que  le 
ministre  de  ceux-ci.  —  Voir  M6sengui,  Exposit.  de  la 
Doct.  chrit.,  t.  IV,  p.  69^ 

Saint  Paul,  disant  aux  Philippiens  (ch.  iii  et  iv)  de 
rimiter  et  les  appelant  sa  joie  et  sa  couronne,  n'auto- 
rise  point  les  termes  exager^s  appliqufe  k  la  Vierge ; 
pas  plus  que  Moise,  appele  m^iateur,  d'appeler  Marie 
m^iatrice;  ni  les  apdtres,  qualiQes  lumieresdu  monde, 
de  la  qualifier  de  m6me.  Ainsi  du  reste.  Car,  dans  tous 
ces  cas,  on  voit  parfaitement  le  sens ,  qui  est  vrai,  au 
lieu  que  de  Marie  on  ne  le  voit  pas ,  ou  bien  on  voit 
que  le  sens  est  faux. 

Dans  rfeglise,  Tunion  est  telle  que  chacun  a  besoin 
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de  tous,  et  que  le  pouvoir  de  tous  doit  s'empIoyer  pour 
rutilite  de  chacuo.  Les  saints  qui  ont  quitte  la  vie,  et 
dont  le  sort  est  a  jamais  assure,  demandent  qu'on  les 
aide  k  rendre  grftces  a  Dieu  de  les  avoir  sauv6s. 


Les  justes  demandent  que  tout  s^opere  selon  la  jus- 
tice.  Dans  le  ciel,  ils  approuvent  la  condamnation  des 
coupables;  de  m^me  sur  la  terre,  dans  Texcommuni- 
cation,  ils  lient  et  delient  avec  les  pontifes.  Mais  il  faut 
qu'ils  connaissent  ce  qui  se  passe,  qu'ils  Tapprouvent, 
qu'ils  le  jugent  conforme  au  droit. 


«  Ces  passages  :  Mes  brebis  enlendent  ma  voix 
[Jean^  x),  Gardez-vcms  des  faux  prophetes  {Mat- 
thieuy  vii),  nous  apprennent,  dit  Bellarmin  {de  Sacra- 
mentis,  I.  I,  c.  xxv) ,  que  tous  les  hommes  doivent 
juger  des  dogmes,  non  en  les  examinant  d'apres  TEcri- 
ture ,  comme  les  h^r^tiques ,  car  si  tous  pouvaient  le 
faire  TEglise  n'aurait  pas  besoin  de  pasteurs  et  de 
docteurs;  mais  en  les  examinant  d'apr^s  la  doctrine 
anterieurement  transmise  et  d'apres  Tenseignement  des 
autres  pasteurs.  Tous  en  effet  peuvent  facilement  juger 
si  une  doctrine  est  nouvelle. »  Donc ,  suivant  Bellar- 
min,  les  pasteurs  n'auraient  sur  les  laKques  d'autre 
autorite  que  celle  de  la  science.  Nous  n'alIons  pas  si 
loin. 
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Parall^le  entre  le  passage  du  culle  juif  au  culte 
chi^tien,  et  le  passage  de  la  societ^  juive  k  la  societe 
chr^tienne.  Saint  Paul,  dans  son  EpUre  aux  Hdbreux, 
releve  la  grandeur  du  christianisme  aux  Juifs  que  frap- 
pait  la  niagnificence  du  Temple  et  des  c^remonies ,  et 
qui  se  troublaient  k  la  vue  de  la  simplicit^  du  culte 
chr6tien  :  un  peu  de  pain  et  de  vin ,  et  quelques  prie- 
res;  une  maison,  un  grenier,  une  cave  pour  temple. 
—  Voir  VAnalyse  de  VEpttre  aux  Hibreux,  p.  11. 


Uhomme,  chr^tien  parfait,  c^l^brera  une  f&te  6ter- 
nelle,  et  point  de  f^tes  particulieres.  Imparfait,  il  a 
besoin  de  CStes  particuli^res ,  mais  peu  multipli^es.  — 
Voir  saint  Augustin,  de  la  Vraie  religion;  saint  Ber- 
nard,  Lettreaux  chanoines  de  Lyon;  Thomassin,  Traitd 
des  f4tes,  au  commencement. 


Le  culte  materiel  et  la  lettre  de  la  loi  ^taient  arr^t^s 
et  invariables,  c'6tait  une  machine  faite  expres.  Au  lieu 
que  le  culte  et  la  loi  chr^tienne,  ^tant  pour  Tint^rieur, 
ne  gaiTOttent  point  et  laissent  une  grande  libert^. 
Comme  dit  saint  Paul ,  Thomme  spirituel  6tant  lui- 
m6me  sa  loi,  selon  laquelle  il  juge  de  tout  et  se  con- 
duit,  ce  qui  parle  aux  sens  et  agit  sur  le  corps  se 
trouve  ^  sa  plus  simple  expression.  Cependant  le  chr6- 
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tien  redevenu  hebreu,  rhomme  animal  domine,  dtoufTe 
le  spirituel :  alors  il  a  besoin  des  c^r^monies  hebrai- 
ques ;  entre  la  simplicit^  chretienne  et  la  multiplicit^ 
juive  est  un  abfme  qu'il  faut  remplir  par  des  inven- 
tions.  De  I^  cette  multitude  incroyable  de  pratiques , 
de  c^remonies,  qui  denaturent  la  religion.  La  supersti- 
tion  absorbe  et  tue  tout. 


L'ancienne  Alliance  consistait  d'abord  dans  le  d^ca- 
logue  et  le  sabbat;  des  c^r^monies  infinies  furent  ajou- 
t^es  apres,  k  cause  des  Juifs,  incapables  du  vrai  culte  : 
«  Je  n'ai  point  parle  a  vos  peres,  je  ne  leur  ai  point 
ordonn^,  au  jour  oii  je  les  ai  tires  de  la  terre  d'Egypte, 
je  ne  leur  ai  point  parle  d'holocauste  et  de  victimes. 
Mais  voici  ce  que  je  leur  ai  command^  :  Ecoutez  ma 
parole,  et  je  serai  votre  Dieu ,  et  vous  serez  mon  peu- 
ple.  ))  (JMmie^  vii,  22,  23.)  —  Des  lors,  d6calogue 
tout  ext^rieur  comme  le  culte ;  objet ,  les  biens  de  la 
terre  :  les  Juifs  ne  pouvant  attendre  qu'un  Messie  tem- 
porel,  devant  tuer  le  Messie  spirituel.  L'empire  tem- 
porel  qu'ils  poursuivent  leur  fehappe  par  la  destruction 
du  Temple. 

La  stupidit^  cl^ricale  fait  aujourd'hui  quelque  chose 
d'analogue,  ajoutant  mille  ceremonies,  sous  pretexte 
que  les  chr6tiens  sont  incapables  des  vraies  et  des 
pures. 

II.  29 
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Honorons  les  saints,  niartyrs,  moines,  docteurs,  qui 
onttant  contribut^  a  fonder  rEglise,  ou  nous  vivons. 
Quelles  soufTrances!  quelles  privations!  quels  travaux! 
Ils  se  reposent  eternellement,  a  nous  est  passee  la  tSche 
de  refonder  rEglise  ruin^e. 
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A  M.  N.  MARTIN  MATTEOS. 

Paris,  10  mai  1853. 

Si  je  n'ai  pas  plus  t6t  repondu  h  votre  question  : 
Comment  faut-il  ^tudier  rEcriture?  c'est  que  je  n'ai 
presque  rien  a  vous  dire  que  vous  ne  sachiez  deja ,  et 
que  la  chose  reellement  importante  ^tait  de  vous  four- 
nir  les  moyens  de  faire  cette  6tude.  Ce  qui  n'^tait  pas 
une  m6diocre  difficult^.  Heureusement ,  un  Belge  de 
nos  amis,  M.  H...,  etant  venu  nous  voir,  nous  a  mis 
en  mesurexie  vous  envoyer  deux  cent  cinquante-huit 
volumes... 

Quant  k  rEcriture,  elle  roule  sur  la  chute  et  sur  la 
r6paration  de  Thomme,  et  sur  J^sus-Chrit ,  qui  est  son 
r^parateur.  La  r^paration  se  divise  en  deux  periodes  : 
la  premiere  embrasse  la  pr^paration,  et  va,  dans  la  re- 
ligion,  jusqu'k  la  venue  de  Jesus-Christ ,  et ,  dans  la 
politique,  jusqu'a  la  Revolution  frangaise;  la  seconde 
embrasse  raccomplissement,  et  commence,  dans  la  re- 
ligion,  a  la  venue  de  J6sus-Christ ,  et,  dans  la  politi- 
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que,  k  la  Ri^volution  franfaise;  cette  periode  de  l'ac- 
complissenient  de  la  r^paration  s^etendra  jusqu'a  la  fin 
du  monde.  Quoique  rEcriture,  c'est-a-dire  la  Bible,  ait 
6l6  terminee  il  y  a  dix-huit  siecles,  elle  s'adresse  a  tous 
les  temps;  mais  ce  qui  conceme  chaque  temps  n'est 
en  gendral  compris  que  lorsque  ce  temps  est  arriv^. 
Ainsi ,  jusqu'ici  les  interpretes  n'ont  point  vu  la  reno- 
vation  sociale  de  Thomme ;  ils  ne  parlent  que  de  la  r6- 
novation  religieuse  :  ils  pensent  que  les  biens  promis 
aux  chr^tiens  sont  purement  spirituels,  et  que  Tan- 
cienne  loi  ne  Qgurait  que  le  bonheur  du  ciel.  II  est  vrai 
qu'il  s'agit  principalement  de  la  vie  future,  mais  secon- 
dairement  il  s'agit  aussi  de  la  vie  presente.  Ajoutons 
que  la  r^novation  sociale,  le  bien-Stre  temporel  servent 
k  la  renovation  religieuse  et  aident  a  obtenir  la  felicite 
eternelle;  carla  servitude,  la  misere,  Tignorance  en- 
tratnent  ordinairement  avec  elles  la  superstition  et  le 
vice. 

Etudier  la  Bible,  c'est  tftcher  d'y  voir  ce  que  je  viens 
de  dire. 

A  M.   l'aBB£  FORIGHON. 

Paris,  29  mars  1854. 

...  La  partie  qui  se  trouverait  convenablement  dis- 
pos6e  ( pour  recevoir  la  b^n^diction  nuptiale) ,  devrait 
attendre  Tautre,  et  jusque-IJi  toutes  les  deux  vivre 
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comme^tantrdellement  mariees.  Je  defie  de  trouver  un 
autre  moyen  general  d'eviter  les  innombrables  sacri- 
16ges  qui  se  commettent. 

Le  concile  de  Trente  attribue  a  TEglise  ce  qui  ne  lui 
appartient  point,  voila  tout.  II  a  decid^  d'une  chose 
qui  n'etait  point  de  sa  comp^tence,  car  le  mariage, 
union  naturelle,  en  tant  que  telle,  ne  ressort  que  de  la 
puissance  sociale.  Ce  qui  comp^tait  au  concile,  c'^tait  le 
sacrement  qui  sanctifie  Tunion  conjugale.  L'EgIise  a  le 
droit  de  juger  dans  quel  cas  les  ^poux  peuvent  ou  ne 
peuvent  pas  vivre  maritalement,  mais  elle  n'a  pas  le 
droit  de  rompre  ou  d'emp6cher  le  mariage. 

A  M.  HANEGRAEFF. 

Paris,  6  d^cembre  4850. 

...  La  difficulte  dont  vous  parlez  s'est  pr^sent^e  k 
mon  esprit  quand  j'ai  cherche  le  principe  du  gouveme- 
ment  eccl^siastique.  On  la  leve  en  songeant  qu'un  6v6- 
que,  dans  quelque  erreur  qu'il  tombe,  fut-ce  rath^isme, 
conserve  le  pouvoir  d'administrer  les  sacrements,  mais 
qu'il  perd  le  pouvoir  d'enseigner  et  de  gouverner.  Cest 
que,  pour  prendre  part  a  renseignement  et  au  gouver- 
nement  de  TEglise,  il  faut  etre  dans  son  sein,  c'est-Ji- 
dire  professer  la  croyance  orthodoxe.  De  meme ,  tout 
homme  peut  baptiser;  mais  il  n'y  a  que  le  laique  catho- 
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lique  qui  ait  le  droit  de  participer  k  renseignement  et 
au  gouvernement  eccl^iastiques. 

AU  M^ME. 

Paris.  t  octobre  1851. 

Comme M.  S...  peut  avoir  besoin  immMiatement  des 
r^ponses  k  vos  questions,  je  vous  les  adresse  sur-Ie- 
champ,  d*autant  mieux  qu'elles  sont  tres-courtes ,  et 
qu'il  me  serait  impossible  de  les  d^montrer  dans  une 
lettre. 

La  juridiction  ^mane  tout  entiere  du  caractere  de 
Tordre  et  lui  est  identique,  en  ce  sens  que  gouvernerei 
sacremenler  sont  deux  fonctions  du  m6me  pouvoir, 
c'est-k-dire  du  sacerdoce,  qui  est  communiqu^  par 
Tordination. 

La  juridiction  est  universelle  comme  Tordre,  c'est- 
k-dire  la  fonction  de  gouverner  comme  celle  de  sa- 
crementer.  Les  drpits  de  la  juridiction  ne  peuvent  [)as 
plus  6tre  d^l^gu^s  que  ceux  de  Tordre.  Lorsqu'il  y  a 
ddlegation,  elle  tombe  uniquement  sur  Texercice.  Cest 
pourquoi  un  ev6que  ne  peut  jamais  d^l^guer  un  pr6tre 
que  Texercice  des  droits  qui  appartiennent  k  la  pr^ 
trise.  Les  6v6ques,  le  pape  ont  des  commissionnaires  et 
point  de  lieutenants ;  et  tout  ce  qui  se  fait  par  ces 
commissionnaires  doit  etre  ratifi^  par  ceux  qui  les  ont 
envoy^s.  Tous  les  droits  sont  illimit^s.  L'ev6que  est 
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eveque  de  TEglise  universelle,  ie  pretre  est  pr^tre  de 
l'Eglise  universelle;  mais  pour  ^viter  la  confusion,  on 
renferme  Texercice  de  leurs  droits  dans  un  diocese  et 
dans  une  paroisse.  Quoique  le  droit  soit  absolu,  irres- 
trictible,  Texercice  peut  se  modifier  k  rinQni.  Mais,  si 
la  n6cessit6  Texige,  Texercice  devient  absolu  comme 
le  droit;  T^vSque,  le  pr^tre  peuvent  user  de  leurs  fonc- 
tions  en  tout  temps  et  en  tout  lieu. 

Les  laiques  ^tant  les  ministres  extraordinaires  du 
baptfime,  il  ne  leur  est  permis  de  le  conf(6rer  que 
lorsque  les  pr6tres  et  les  6v6ques,  qui  en  sont  les  mi- 
nistres  ordinaires,  ne  le  peuvent  pas.  Ce  qui  n'em- 
p^che  pas  que  tout  bapt^me  du  laique  ne  soit  bon  ou 
valide;  mais  tout  bapteme  n*est  pas  licite^  c'est-a-dire 
que  le  laique  qui  baptise  sans  n^cessit^  fait  mal,  quoi- 
qu'il  donne  un  bapt^me  bon. 

Le  fondement  du  gallicanisme  de  Dupin,  des  parle- 
ments ,  est  vrai ;  mais  ce  gallicanisme  et  celui  de 
Bossuet  sont  si  encrout^s  de  scolastique,  qu'on  n'y 
voit  gu^re  clair,  h  moins  qu'on  ne  possMe  les 
principes  du  gouvernement  ecclesiastique.  Quoiqu'il  y 
ait  beaucoup  de  v^rit^s  dans  leurs  ^crits,  et  qu'on 
doive  les  consulter,  les  m^diter,  il  ne  faut  point  les 
prendre  pour  guides.  Oft  peut  approuver  la  constitution 
civile  du  clerg^  de  1790,  dans  son  principe  et  dans  ses 
articles ;  cependant  le  mode  d'election,  qui  appelle  tout 
le  monde  ^  nommer  les  pasteurs  catholiques,  est  vicieux, 
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ct  quelques  autres  articles  aussi.  Ensuite  cette  consli- 
tution  ne  reconnalt  pas  assez  les  droits  des  laiques  ni 
des  pr^tres. 

AU  M^ME. 

Paris,  28  avril  4855. 

II  me  semble  que  j'6tablis  directement  le  pouvoir 
pr^catoire.  Par  les  passages  liturgiques  que  je  cite, 
il  est  manifeste  que  le  Saint-Esprit  opere  la  transsubstan- 
tiation  k  la  priere  des  fideles.  Par  les  passages  de  saint 
Augustin,  il  est  ^galement  clair  que  dans  le  bapt^me 
et  la  p^nitence  ii  remet  les  p^ch^s ,  aux  prieres  des 
justes  ou  vrais  fideles.  Les  sacrements  ^tant  de  na^me 
genre,  je  conclus  que  ce  qui  se  passe  dans  ces  trois , 
se  passe  dans  les  autres,  et  je  montre  que  le  pou- 
voir  qui  obtient  Teffet  ne  doit  pas  Hve  le  m6me  que 
celui  qui  administre.  La  theorie  de  la  substance  n'est 
point  donn^e  comme  une  preuve  de  Texistence  de  ces 
deux  pouvoirs ;  ce  n'est  qu'une  comparaison  propre  a 
^clairer  le  sujet. 

Non-seulement  il  est  ^vident  par  les  endroits  ou  il 
en  parle,  que  saint  Augustin  admet  le  pouvoir  pr^^- 
toire,  endroits  que  je  n'ai  pas  tous  rapportes;  mais 
c'est  une  doctrine  qui  lui  est  g^n^ralement  attribu^e 
par  les  theologiens,  et  que  Nicole  a  fort  bien  expliquee. 
Je  ne  puis  comprendre  que  vous  niiez  un  fait  si  avere. 
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Les  lignes  que  vous  mentioDnez  ne  prouvent  rien , 
puisque  saint  Augustin  ne  dit  point  la  comment  Dieu 
donne  la  gr^ce  du  sacrement. 

En  supposant  que  les  anges  eussent  demand^  la  r6- 
demption,  on  n'en  d^truirait  nuUement  la  gratuit^, 
puisque,  et  les  m^rites  et  la  volont^  de  prier,  tout 
vient  de  Dieu.  Comme  dans  Toeuvre  du  salut  tout 
est  gratuit ,  avec  votre  argument,  les  saints  ne  pour- 
raient  rien  demander;  ce  privilege  serait  r6serv6  aux 
p^cheurs!  Vive  la  th^ologie  au  xix"  siecle ! 

Outre  les  autres  pervertissements  qui  souillent 
TEglise,  comment  contester  celui  du  8  dtombre  der- 
nier?  L'immaculisme  fut-il  aussi  vrai  que  deux  et 
deux  font  quatre,  du  moment  qu'ii  6tait  seulement 
une  opinion,  il  n'est  pas  moins  her^tique  de  le  d^clarer 
dogme,  que,  s'il  avait  6t6  dogme,  il  serait  h6r6tique  de 
Tavoir  d6clar6  opinion.  La  chutedu  pape  etdes  6v6ques 
doit  etrangement  embarrasser  ceux  qui  placent  en  eux 
rEglise.  Mais  c'est  leur  afTaire. 

AU  MtME. 

Paris,  26  juin  4855. 

...  Votre  lettrie  et  une  que  M.  S...  m'avait  (^crite 
auparavant,  nous  ont  etonnes.  Huet  et  moi,  nous  vous 
croyions  plus  forts  en  theologie.  Vos  objections  nous 
paraissent  si  peu  objections,  que  nous  ne  pouvons  nous 
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les  expliquer  que  par  la  suppositioB  que  vous  aurez  ete 
d^sorient^s  par  ce  qui  se  passe  dans  TEglise.  Et  en  v6- 
rit^,  cela  est  bien  fait  pour  troubler  l'esprit.  Cependant 
je  ne  saurais  vous  pardonnerde  dire  quesi  i'incarnation 
avait  6t6  demand^,  elle  ne  serait  pas  gratuite.  Outre 
la  theoiogie,  c'est  un  attentat  contre  la  th^orie  des 
idees,  qui  vous  rend  philosophiquement  pendable. 

Au  m£me. 

Paris,  4"  d^cerabre  4855. 

...  11  parait  que  M.  S...  s'^loigne  un  peu  moins  de 
notre  maniere  de  penser  sur  T^tat  actuel  de  TEglise. 
Je  ne  doute  pas  que  le  seul  fait  de  rimmaculisme,  lors- 
qu'il  s'en  sera  bien  rendu  compte.  ne  le  fasse  convenir 
que  nous  n'exagerons  rien.  Aimant  la  v6rite  et  TEglise 
comme  nous  Taimons,  il  sentira  que  nous  devons 
unir  tous  nos  efforts  contre  leurs  ennemis ,  et  t^icher 
de  renverser  les  6v^ques  actuels  et  d'en  etablir  de 
bons. 

A   M.  STAPPAERTS. 

Paris,  30  mai  4852. 

Votre  travail  sur  Telection  des  ev^ques  paraft  en- 
trepris  fort  a  propos.  Dans  ce  que  vous  me  citez  de  la 
redaction,  je  ne  vois  que  Texpression  parfaitement 
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evSque  C[u'on  puisse  chicaner  avec  quelque  apparence 
de  raison.  II  faudrait  dire  bien  nettement  que  T^v^que 
sacr^  a  la  pl6nitude  du  sacerdoce;  seulement,  qu'il 
manque  d'une  condition  pour  le  bien  exercer,  pour 
rexercer  profitablement ,  s'il  est  plac^  sur  un  si6ge 
sans  le  concours  des  laiques;  en  d'autres  termes,  ne 
laisser  aucune  supposition  possible  de  croire  qu'il  em- 
prunte  quelque  pouvoir  pontifical  k  T^lection. 


Au  m£me. 

Paris,  41  mars  4853. 

Votre  difficult^  est  purement  de  mots.  Qu'est-ce  que 
rEglise?  Cest,  sans  doute,  les  ^veques,  les  pr^tres  et 
les  laiques.  Donc,  dire  que  les  clefs  ont  616  donn^es  a 
TEglise,  c'est  dire  qu'elles  ont  6t6  donn^es  aux  6v6ques, 
aux  pretres  et  aux  laiques.  Ceux-ci  les  exercent,  non 
comme  del^gu^s  de  rEglise,  mais  comme  membres  de 
rEglise.  II  n'y  a  point  deux  pouvoirsdes  clefs;  il  n'y 
en  a  qu'un,  lequel  a  plusieurs  sortes  d'exercices.  Cest 
par  le  m^me  pouvoir  que  le  prfitre  absout  au  tribunal 
de  la  p6nitence,  et  qu'il  excommunie;  et  on  peutdire 
ou  que  c'est  lui ,  ou  que  c'est  TEglise,  qui  produit  les 
deux  actes.  Cest  lui ,  si  on  ne  considere  que  ce 
membre  du  corps  de  rEglise;  c'est  elle,  si  on  consi- 
dere  qu'elle  agit  par  ce  membre.  Dans  tous  les  cas,  il 
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faut  i'approbation  explicite  ou  implicite  de  toute 
rEglise.  Pour  rexcommunication,  c'est  ^vident.  Pour 
Tabsolution  sacramentelle,  supposez  que  le  p^cheur  se 
confesse  publiquement,  en  pr^sence  de  tous  les  ^v^ques, 
de  tous  les  pr^tres,  de  tous  les  laiques ;  il  faudra,  si  ie 
confesseur  lui  donne  l'absolution ,  que  tous  jugent 
qu'il  doit  la  lui  donner,  et,  s'ii  la  refuse,  que  tous 
jugent  qu'ii  doit  la  lui  refuser,  ou  plutdt  tous,  selon 
leur  degr6  de  pouvoir,  Tabsoudront  ou  le  lieront  a 
la  fois. 

Les  Peres  n'ayant  parle  qu'en  passant  et  pour  un 
objet  particulier,  du  don  des  clefs,  ils  ne  se  sont  pas 
assez  expliqu^s  en  g^neral.  II  faut  ailer  au  fond  de  la 
chose  et  suppleer  k  leur  insuffisance. 


AU  M^ME. 

Paris... 

Les  deux  difficultes  que  vous  ^levez  proviennent  de 
ce  que,  sans  doute,  je  ne  me  suis  pas  assez  explique. 

1"*  Ce  n'est  point  le  dogme,  c'est  la  discipline  qui 
prescrit  au  laique  de  baptiser  seulement  dans  le  cas  de 
nec^essit^.  Oui,  Tusageest  ins^parable  de  la  propri^t^; 
mais  TEglise  a  le  droit  de  le  r^gler  dans  Tint^r^t  de  ses 
raembres.  Voyez  T^veque,  avec  la  plenitude  du  sacer- 
doce  :  peut-il  baptiser,  sans  necessit^,  hors  de  son 
diocese  ?  Cest  la  discipline  pareillement  qui  le  lui  in- 
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terdit.  Or^  que  le  laique  baptisAt  toujours,  rinconv^- 
nient  ne  serait  pas  moins  grand  que  si  T^v^que  bapti- 
sait  partout  oii  il  lui  plairait.  Tout  tomberait  en 
confusion. 

2°  Par  ordre  je  n'entends  point  nature  diflKrente, 
mais  degr4  dilTerent.  Par  cons6quent  il  faut  ^carter  de 
\k  toute  id6e  d'infini  et  d'annulation  d'un  pouvoir  de- 
vant  Tautre.  La  comparaison  qu^  j'ai  tir^e  des  mathe- 
matiques,  est  aussi  ^trangere  k  i'infini  et  k  ses  divers 
ordres.  11  s'agit  d'un  terme  qui  devient  nul  dans  un 
cas  particulier  k  T^gard  d'un  autre,  mais  qui  ne  l'est 
point  constamment  par  sa  nature.  Le  dissentiment  des 
laiques  n'annulerait  point  l'avis  des  6v6ques  et  des 
pr^tres ;  il  ne  Temp^cherait  que  de  passer  en  dogme, 
il  le  maintiendrait  au  rang  des  opinions  libres.  La 
d6cision  d'un  concile  n'est  obligatoire  que  lorsqu'elle 
a  6t6  accept^e  par  les  6v6ques,  les  pretres,  les  laiques 
qui  n'assistaient  point  au  concile.  En  g^neral,  Tunani- 
mit^  se  d^clare  assez  vite  et  manifestement.  Cepen- 
dant  TEglise  pourrait  se  partager  en  deux  grandes 
masses ,  comme  au  temps  de  rarianisme.  Alors  Tem- 
barras  n'est  pas  m6diocre  pour  les  gens  peu  instruits. 

1.  Dans  le  passage  suivant  de  la  Lettre  a  M.  VArchev4qiie  de 
Paris  :  «  Les  voix  n*6tantpas  du  m^meordre,  cellesdes  laiques  et 
des  pr^tres  ne  peuvent  se  compter  avec  les  voix  des  ^vftques,  ni  les 
Yoix  des  laiques  avec  celles  des  pr6tres.  »  Essais  sur  ta  Ref.  ca^ 
thol.,  p.  86.  '  £d. 
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A  M.   COXE  *. 

Paris,  40  mai  4853. 

Voila  plus  de  quatre  mois  que  j'ai  regu  votre 
interessant  ouvrage  sur  les  Sympathies  du  Continent; 
des  circonstances  independantes  de  ma  volonte  m'ont 
empfich^  de  vous  adresser  plus  t6t  mes  remerciments. 

II  parait  qu'en  Am^rique,  comme  en  Europe,  le 
besoin  d'une  r^novation  qui  amene  le  monde  a  la 
m6me  doctrine  religieuse  pr^occupe  vivement  les 
hommes  qui  pensent.  Sans  s'6tre  communiqu6s,  iis 
se  rencontrent  dans  les  mfimes  voeux  et  les  m6mes 
esperances  :  signe  presque  infaillible  que  c'est  Tes- 
prit  de  \6vii6  qui  les  travaille,  et  que  leurs  efForts 
ne  seront  pas  vains. 

Nos  peres  furent  grandement  coupables  de  ne 
point  reformer  i'Eglise;  mais  les  vdtres  le  furent  en- 
core  davantage  de  la  d^chirer;  car,  suivant  saint 
Augustin  et  ia  raison,  il  n'existe  jamais  de  motif  suf-' 
fisant  de  rompre  i'unit6.  Instruits  par  les  evenements, 
eclaires  par  les  lumieres  actuelies,  second6s  par  les 
progres  de  la  civilisation ,  tAchons  de  r^parer  leur 
lamentable  faute.  Vous  dites  que  j'abhorre  le  protes- 
tantisme.  II  faut  s'entendre.  Le  protestantisihe  sabra 
les  abus ,  et  il  fit  tres-bien ;  ii  sabra  le  dogme ,  et  il 

\ .  Membre  de  Tfeglise  ^piscopale  d'Am6rique,  alors  recteur  de 
Teglise  de  Saint-Jean  de  Hartford,  dans  le  Gonnecticul.  fio. 
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fit  tres-mal.  Maintenant  nous  sabrons  les  abus;  de 
votre  cdte^restaurez  le  dogme,  et  nous  voilk  d'accord, 

Le  concile  de  Trente  semble  vous  faire  dresser  les 
cheveux  sur  la  tete*  Que  pensez-vous  que  soit  pour 
nous  ce  concile?  11  est  uniquement  raffirmation  des 
dogmes  que  le  protestantisme  niait.  Par  exemple , 
raffirmation  que  le  iibre  arbitre  n'a  pas  ete  entiere- 
ment  an^nti  par  la  chute  origineile;  I'affirmation  qu'il 
y  a  sept  sacrements;  Taffirmation  qu'il  y  a  une  hi^- 
rarchie ,  compos6e  de  diacres,  de  pr^tres  sup^rieurs 
aux  diacres,  d'6v6ques  sup^rieurs  aux  pr^tres,  et, 
parmi  les  ^vdques,  un  ^veque  central,  charg^  sp6- 
cialement  de  veiller  k  Tex^cution  des  canons;  Taf- 
firmation  que  les  saints,  vivants  et  morts,  nous  aident 
de  leurs  prieres,  et  qu'il  est  utile  de  les  invoquer; 
Taffirmation  que  rEglise  a  le  pouvoir  d'adoucir  les 
p^nitences  quand  les  dispositions  des  penitents  le  m^- 
ritent;  Taffirmation  qu'elle  a  le  pouvoir  de  rendre  obli- 
gatoires  les  jeunes  et  les  abstinences,  comme  moyen  de 
p^nitence  et  de  mortification ;  Taffirmation  qu'il  est 
aussi  l^gitime  de  placer  dans  les  temples  la  croix, 
rimage  de  J^sus-Christ,  les  images  des  saints  et  leurs 
reliques,  que  d'y  placer  le  volume  de  la  Bible;  Taf- 
firmation  qu'outre  la  vie  chretienne  ordinaire,  qui  con- 
siste  a  observer  la  loi,  il  y  a  une  vie  extraordinaire, 
consistant  dans  la  pratique  des  conseils  6vang(^liques , 
la  premiere  obligatoire,  la  seconde,  libre. 
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Quant  aux  preteQtions  ultramontaines  et  aux  autres 
choses  plus  ou  moins  detestables  qui  se  trouvent  dans 
le  concile  de  Trente,  elles  ne  font  point  partie  du  con- 
ciie ;  ce  ne  sont  que  des  immondices  dont  il  faut  le  net- 
toyer. 

Pour  ia  r^union  des  diverses  communions,  vous 
voudriez  remonter  au  concile  de  Nicee ;  nous  le  vou- 
lons  bien,  et  meme,  pour  que  vous  ne  soyez  pas  expos^ 
k  vous  enrouiller,  nous  remonterons,  si  cela  vous  est 
agr^able,  k  la  mort  des  apdtres;  car,  dans  les  choses 
essentielles,  l'Eglise  enseigna  aux  premiers  jours  de 
son  existence. 

Je  ne  suis  qu'un  simple  laique ;  mais  je  vous  assure 
que  beaucoup  de  prStres  pensent  comme  nous ,  qu'ils 
soupirent  apres  la  destruction  des  abus,  et  qu'ils  la 
demanderaient  hautement,  s'ils  n'6taient  reduits  au  si- 
lence  par  le  despotisme  des  6v^ues,  qui  les  ecrasent 
et  gouvernent  TEglise  par  la  terreur. 

AU  Ml^ME. 

Paris,  10  fevrier  4854. 

Loin  de  trouver  votre  lettre  trop  longue,  je  Taurais 
plutdt  trouvee  trop  courtQ,  car  je  Tai  lue  avec  beau- 
coup  de  plaisir  et  plusieurs  fois.  Voici  pourquoi  je  ne 
vous  ai  pas  encore  repondu.  L'ouvrage  de  M.  Huet, 
dont  vous  avez  eu  un  exemplaire,  a  6ie  mis  a  Vindex 
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a  Rome.  II  veut  publier  dans  un  journal  une  protesta- 
tion.  J'attendais  de  jour  en  jour  qu'elie  parut,  afm 
de  vous  l'envoyer  avec  ma  lettre.  II  n'a  pu  jusqu'ici 
obtenir  qu'elle  fut  imprim6e.  Comme  raffaire  tralne 
toujours,  je  me  d^cide  a  vous  6crire  tout  de  m6me,  et 
je  regrette  de  n'avoir  pas  pris  ce  parti  depuis  long- 
temps.  M.  Huet  est  si  partisan  de  la  libert^  des  opi- 
nions,  que,  puisque  vous  n'approuvez  pas  certaines 
choses  dans  son  livre,  il  applaudit  k  Tid^e  que  vous 
avez  de  les  critiquer,  et  il  attend  votre  travail  avec  im- 
patience. 

D'un  c6te,  il  semble  que  vous  soyez  catholique,  non- 
seulement  de  coeur,  mais  de  doctrine ;  que  vous  admet- 
tiez  tous  les  dogmes,  m6me  la  papaute,  puisque  vous 
dites  que  vous  6tes  tous  comme  on  etait  aux  jours  de 
Gr^oire  P';  mais,  d'un  autre  c6te,  il  semble  que  vous 
soyez  au  fond  calviniste,  car  vous  vous  d6clarez  en 
communion  avec  rEglise  d'Angleterre,  et  d'apres  quel- 
ques  ouvrages  de  polemique,  elle  passe  pour  un  calvi- 
nisme  encadre  dans  une  hi^rarchie  romaine.  Les  angli- 
cans  conservent  les  formes  de  la  religion,  mais  des 
formes  vides.  En  attendant  que  vous  veuilliez  bien  vous 
expliquer,  je  me  place  dans  le  premier  point  de  vue. 

Vous  seriez  donc  catholique,  mais  catholique  s6par6, 
schismatique,  et  vous  comparez  votre  position  k  celle 
de  saint  Cyprien.  Le  rapprochement  paratt  manquer 
d'exactitude.  Quoiqu'en  vive  querelle  avec  le  pape 

II.  30 
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fitienne,  samt  Cyprien  ne  rompait  point  avec  lui;  il 
croyait  seulement  qu'Etienne  faisait  un  mauvais  usage 
de  son  autorite  dans  la  question  de  la  rebaptisation. 
En  outre,  saint  Cyprien  etait  en  communion  avec  les 
^glises  de  rOrient,  de  i'Espagne,  des  Gaules,  tandis  que 
vousn'avez  pas  de  communion  avec  un  seul  catholique. 

Vous  voulez  un  concile  pour  vous  reunir  a  i'Eglise 
catholique.  Alors  vous  resterez  s^pares  jusqu'a  la  fin 
du  monde,  car  elle  ne  vous  i'accordera  jamais  pour  le 
dogme.  Dans  les  decrets  dogmatiques  du  concile  de 
Trente,  elle  a  reconnu  sa  foi.  Elle  les  a  adopt6s,  et  elie 
ne  saurait  les  livrer  k  l'examen  d'un  concile  nouveau 
qu'en  doutant  qu'elle  soit  infaillible,  et  qu'en  s'anean- 
tissant. 

Apres  avoir  signal6  la  pression  de  Rome  sur  le  con- 
cile  de  Trente  pour  abolir  les  eglises  nationales ,  vous 
ajoutez  que  TEglise  gallicane  a  conserve  son  indivi- 
dualite,  en  expliquant  k  son  propre  gout  les  d^cisions 
dogmatiques  et  en  rejetant  les  canons  disciplinaires. 
Elle  n'a  eu  besoin  d'interpr6ter  que  les  decisions  rela- 
tives  au  pape.  D^cisions  plutdt  de  discipline  que  de 
dogme.  Quant  a  la  discipline  proprement  dite,  elle  en  a 
pris  plusieurs  articles  qu'elle  a  trouv^s  bons.  Mais 
enfin,  quelle  que  soit  la  part  qu'elle  s'est  faite,  pourquoi 
rEglise  anglicane  et  les  autres  Eglises  protestantes  ne 
Tont-elles  pas  imitte  ?  Quand  il  n'y  aurait  pas  eu  un 
seul  Frangais  a  Trente,  que  dis-je?  quand  le  concile  ne 
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se  serait  compse  que  de  deux  membres,  et  que  ces 
deux  membres  auraient  ^te  deux  legats  de  la  cour 
romaine,  s'ils  avaient  decid^  comme  le  concile  a  fait, 
FEglise  gallicane  aurait  adh6re  k  leurs  dfeisions.  En 
soi,  il  importe  peu  que  les  protestants  n'aient  pas 
assiste  k  Tassemblee  tridentine.  Vous  paraissez  6tre 
dans  l'erreur  de  penser  que  le^  concile  oecum^nique 
prononce  en  dernier  ressort ;  tandis  que  c'est  TEglise  qui 
le  fait,  en  acceptant,  ou  en  rejetant,  ou  en  modifiant  les 
decrets.  Si  la  France  n'avait  pas  trouv6  la  \6r\i6  catho- 
lique  dans  les  d^crets  dogmatiques  de  Trente,  elle  ne 
les  aurait  point  regus. 

Vous  voulez  une  r^union  fond^e  sur  le  concile  de 
Nic^e.  Mais  de  quelle  regle  peut  servir  aux  protes- 
tants  et  aux  catholiques  un  concile  assembl^  pour  d6- 
cider  entre  les  catholiques  et  les  ariens?  fetes-vous  dis- 
ciples  d'Arius?  Niez-vous  la  divinite  de  J^sus-Christ  et 
ne  niez-vous  que  ce  point  ? 

Les  catholiques  ne  peuvent  se  r^unir  en  concile  avec 
les  protestants  que  pour  ia  discipline,  et  auparavant,  il 
faut  qu'ils  soient  d'accord  sur  le  dogme.  Cest  pour- 
quoi  je  ne  crois  point  que  la  reunion  des  communions 
chr^tiennes  doive  s'op^rer  au  moyen  d'un  concile; 
elle  ne  se  fera  que  par  propagande.  Cest  par  propa- 
gande  aussi  que  TEglise  catholique  se  r^formera.  Nous 
travaillons  k  r^pandre  la  foi  pure.  Quand  elle  aura 
conquis  un  assez  grand  nombre  de  personnes  pour 
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qu'elles  influent  sur  la  direction  des  afTaires  eccl^sias- 
tiques,  elles  feront  nomnier  de  bons  ^veques;  ces 
6v6ques  suppriraeront  les  abus,  regenereront  TEglise, 
et  alors  les  protestants,  les  deistes,  les  incr^dules  qui  la 
fuient  k  cause  de  son  pervertissement,  la  voyant  dans 
sa  beaut^  naturelle,  reviendront  a  elle.  Nous  aimons  a 
penser  que  vous,  et  votre  Eglise  am^ricaine,  n'atten- 
drez  pas  jusqu'alors,  et  que  bientdt  vous  joindrez  vos 
effbrts  aux  ndtres  pour  ^abattre  i*ultramontanisme. 


A  M.  LE  R^DACTEUR      Bien  pMic^ . 
Monsieur  le  Redacteur,  * 

On  nous  coramunique  le  num6ro  de  votre  journal  du 
28  juin  1856,  oii  il  est  question  de  nos  Essais  sur  la 
riforme  catholique. 

Nous  ne  venons  point  discuter  avec  vous.  Pour  le 
faire,  il  faudrait  commencer  par  vous  apprendre  les 
premieres  notions  de  la  theologie  et  du  droit  cano- 
nique,  dont  vous  ne  semblez  pas  avoir  la  moindre  idee. 
Or,  probablement,  vous  n'eles  pas  plus  dispose  a  rece- 
voir  des  legons  de  nous,  que  nous  n'avons  envie  de 
vous  en  donner. 

Continuez  donc  a  glorifier  Theresie,  et  k  invectiver 
contre  les  defenseurs  de  la  foi  cathoUque.  Boulever- 

\.  Journal  publi^  a  Gand  (Belgique).  fio. 
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sez  le  christianisme,  achevez  de  ruiner  TEglise,  puis- 
que  teile  est  votre  mission  et  celle  de  vos  pareils  en 
Belgique,  en  France,  en  Italie,  en  Espagne  et  ailleurs; 
raais  ne  d^naturez  pas  les  faits  qui  nous  concernent. 

Vous  dites  qu'au  m^pris  des  d^crets  d'un  concile 
gen^ral,  nous  nous  rions  des  indulgences,  et  vous  indi- 
quez  Y Avertissement  de  notre  ouvrage,  ou  justement 
nous  t^moignons  prendre  si  bien  au  s^rieux  les  indul- 
gences,  que  nous  posons  un  moyen  de  les  appliquer, 
par  lequel  seul  elles  peuvent  cesser  d'6tre  vaines  et 
ridicules.  Traitez,  si  vous  le  voulez,  ce  moyen  de  jan« 
sdnisme,  de  protestantisme,  d'ath6isme  m^me  :  nous 
pourrons  vous  plaindre,  mais  nous  ne  nous  en  plain- 
drons  pas. 

Paris,  le  8  juillet  4856. 

Bordas-Demollin.  F.  Huet. 


A  M.  LE  R^DACTEUR-PROPRi^TAiRE  DU  Joumal  historique 
et  litteraire^, 

Monsieur, 

Dans  votre  derniere  livaison,  vous  avez  eu  la  bont^ 
d'annoncer  les  Essais  sur  la  r4forme  catholique.  Nous 
vous  en  offrons  nos  remercfments. 

Apres  avoir  cite  Y Avertissement^  et  ^num^re  les  ma- 

4.  Revue  publi^e  k  Liege  (Belgique).  fio. 
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ti^res  trait^es,  vous  ajoutez  :  «  Ce  n'est  pas  une  simple 
r^forme  que  les  auteurs  proposent,  mais  une  Eglise 
nouvelle,  une  ^glise  r^g^n^r^e  et  toute  differente  de 
TEglise  existante.  Aussi  n'esperent-ils  rien  de  la  part 
du  c\erg6  et  des  fideles  qui  forment  cette  demiere ;  ils 
comptent  sur  un  nouveau  peuple.  D'ou  il  faut  conclure 
que  rEglise  actuelle  a  cess6  d'6tre  l'Eglise  v^ritable,  ou 
qu'elle  ne  Ta  jamais  ete.  Dans  Tun  et  Tautre  cas,  c'est 
donner  un  d^menti  k  son  divin  Fondateur,  qui  a  pro- 
mis  d'6tre  toujours  avec  elle,  et  qui  a  "predit  que  les 
puissances  des  t^nebres  ne  prevaudraient  jamais  contre 
elle.  Et  des  lors,  appartient-il  a  MM.  Bordas-Demoulin 
et  Huet  de  fonder  un  christianisme  quelconque?  Si 
Jesus-Christ  s'est  trompe  ou  a  tromp^  ses  disciples,  il 
ne  peut  plus  etre  question  d'Eglise...  La  question  n'est 
pas  de  savoir  si,  parmi  les  abus  que  les  auteurs  signa- 
lent,  il  s'en  trouve  de  reels;  on  sait  bien  qu'il  y  en 
aura  toujours,  et  que  c'est  un  moyen  qui  ne  man- 
quera  jamais  aux  reformateurs.  Mais,  a  notre  avis, 
aucun  abus  n'est  comparable  a  celui  dont  ils  donnent 
eux-memes  Texemple.  » 

Nous  ne  pouvons  nous  expliquer  que  Tauteur  de 
VEssai  sur  VactiviU  du  principe  pensant  et  de  la  R^fu- 
tation  de  M.  Doney^  6veque  de  Montauban,  qu'un  homme 
qui  sait  penser  et  ecrire,  et  qui  apparemment  doit  sa- 
voir  lire,  ait  vu  dans  notre  livre  justement  le  contraire 
de  ce  que  nous  y  avons  mis.  Oii  avons-nous  proposi 
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une  Eglise  nouvelle?  A  la  page  201,  nous  disons  que 
le  gallicanisme,  ou  la  r^forme  orthodoxe  dont  nous 
sommes  partisans,  «  c'est  rimmutabilit^  de  Tinstitution 
^vangelique  maintenue  contre  les  innovations.  »  Par- 
tout,  et  notamment,  aux  pages  595  et  605,  nous  rap- 
pelons  que  «  TEglise  a  regu  des  promesses  d'immor- 
talit^;  ))  nous  nions  que  meme  au  milieu  des  plus 
efTroyables  abus  elle  ait  jamais  failli ,  ou  qu'on  ait 
jamais  le  droit  de  se  retirer  de  son  sein.  Partout,  en 
^tablissant  que  rinfaillibilit^  n'appartient  qu'k  TEglise 
dans  son  indivisible  unite  et  en  r^clamant  les  droits 
que  rinstitution  divine  confere  aux  laiques,  nous  re- 
servons  des  pr^rogatives  non  moins  sacrees  par  leur 
origine,  les  prerogatives  de  la  hi^rarchie,  et  en  parti- 
culier  runiverselle  et  supr^me  autorit^  du  Saint-Si^ge. 
Enfin,  p.  610,  nous  exhortons  les  protestants  k  «  re- 
venir  k  TEglise,  qu'ils  ont  trahie  par  leur  d^sertion.  » 
Est-ce  Ik  donner  h  entendre  que  VEgliseactuelle  a  cesse 
d'etre  1'Eglise  viritahle^  ou  quelle  ne  l'a  jamais  Mi? 
Lors  donc  que  nous  attendons  un  nouveaupeuple  catho- 
lique,  il  s'agit  6videmment  d'un  peuple  form6  au  sein 
de  TEglise  actuelle,  qui  en  garde  les  dogmes,^les  sa- 
crements,  la  hierarchie,  qui  en  garde  tout,  except^  les 
abus;  qui  soit,  en  un  mot,  rEglise  meme,  continuee  k 
la  fois  et  reform^e.  Est-il  possible  de  se  meprendre  sur 
des  intentions  que  le  titre  seul  de  notre  6crit  revele,  fdX^ .  v; 
qui  ^clatent  a  chacune  de  nos  pages?  ■'^'■f1''if 
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En  attaquant  les  abus,  en  atlaquant  surtout  rher^sie 
de  rimmaculee  conception ,  nous  n'opposons  pas  des 
raisonnements  humains,  ou  de  faibles  raisons  de  conve- 
nance,  unique  ressource  de  nos  adversaires ;  nous  em- 
ployons  les  armes  catholiques  de  rEcriture  et  de  la 
tradition.  A  en  juger  par  le  langage  de  ce  qu'on 
appelle  la  presse  religieuse,  il  est  plus  facile  de  nous 
r6cuser  que  de  nous  r^pondre. 

Agreez,  Monsieur,  Tassurance  de  notre  considera- 
tion  distingu^e. 

Paris,  le     aoiHt  4856. 

Bordas-Demoulin.  F.  Huet. 


Les  deux  lettres  pr^c6dentes  ont  it6  ins^r^es,  la  premifere 
dans  \e  Bien  public  du.  13  juillet  1856,  la  seconde  dans  le 
Joumal  historique  et  litteraire  du  1®^  septembre  1856.  fio. 
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A  LA  TROISIEME  PARTIE 


NOTES  DE  L'ED1TEUR 


NOTE  I 

J'ai  entre  les  mains  un  exemplaire  des  Pouvoirs 
constitutifs  de  TEglise  et  un  des  Essais  sur  la  riforme 
catholiquey  sur  lesquels  Tauteur  a  fait  quelques  cor- 
rections  et  annotations.  J'en  extrais  ce  qui  int^resse 
Texpression  de  ses  id^es- 

POUVOIRS  CONSTITUTIFS  DE  l'^GL1SE. 

P.  16,  on  lit :  «  Pourquoi,  agissant  hors  de  TEglise, 
le  pontife  aurait-il  plus  de  pouvoir  qu'agissant  dans 
TEglise?  Et  de  ce  qull  ne  sanctifie  point  hors  de 
TEglise,  peut-on  m^connaftre  son  existence,  puis- 
qu'il  ne  sanctifie  nullement  dans  TEglise? »  Pour  plus 
de  clart6,  Tauteur  a  mis  :  «  Peut-on  m^connattre  son 
existence  hors  d'elle,  etc.  » 

P.  17-18,  k  la  phrase  :  «  Si  les  protestants  s'en- 
tendaient,  ils  devraient  abolir  le  bapt^me  comme  les 
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autres  sacrements ;  »  Tauteur  ajoute  :  «  puisqu'ils  ont 
ditruit  le  sacerdoce.  » 

P.  84  :  «  Saint  Bemard  parle  des  lettres  de  saint 
Ignace  d'Antioche  k  la  Vierge;  »  au  lieu  de  la  Vierge, 
Tauteur,  se  corrigeant,  a  mis  Cassabole.  II  ajoute,  a 
la  fin  de  Talin^a  :  «  Placer  ici  un  chapitre  ou  Von 
montre  1'apocryciti  des  textes  ramasses  par  Crasset  » 
en  rhonneur  de  la  Vierge. 

P.  17i,  ou  il  est  parl6  des  ameliorations  que  le 
clerg^  constitutionnel  apporte  k  Torganisation  d^cr^tee 
par  l'Assemble  constituante,  Tauteur  ^crit  en  marge  : 
«  Ce  qui  est  Ik  analys6  appartient  au  concile  (1797) 
et  non  pas  a  rencyclique  (1795).  » 

P.  242,  k  la  fin  du  chapitre  v,  i'auteur  ^crit  : 
«  Mettre  un  chapitre  sur  la  sup^riorit^  des  6v^ues. 
—  Pluquet,  sur  Airius.  —  Travers^  confondant  les 
deux  ordres.  —  Voir  Duguet,  Confirences  ecclesias- 
tiqueSy  2  vol.  in-4,  l""' confer.  » 

P.  259  :  «  Agier  tombe  dans  Terreur...  de  faire 
le  pouvoir  eccl6siastique  oommunicable ;  »  au  lieu  de 
communicahle  rauteur  met  deligahle^  et  de  m6me 
plus  loin  indiUgahle,  indiUgahilitiy  au  lieu  de  incom- 
municahUy  incommunicahiliti. 

P.  266  :  «  ...  pontificat  que  J^sus-Christ  a  com- 
mence  d'exercer  en  s'incarnant  et  mourant;  »  Tau- 

4.  Cure  de  Nantes,  dans  son  ^crit  sur  les  Droits  des  pasteurs  du 
second  ordre.  fiD. 
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teiir  modifie  ainsi  cette  phrase  :  «  pontificat  que 
Jesus-Christ  a  commenc^  d'exercer  aussitdt  apres  la 
chute  primitive,  mais  surtout  en  s'incamantj  etc.  » 

P.  313,  ou  se  lit  le  mot  sacramenter^  rauteur  met 
sacrementer.  Cest  Torthographe  qu'il  avait  dejk  adop- 
t^e  dans  les  £ssais  sur  la  riforme  catholique,  et  que 
j'ai  suivie  dans  le  pr^sent  ouvrage. 

P.  533,  h  la  phrase  :  «  Le  sulpicianisme,  degra- 
dation  de  la  science  eccl^siastique^  est  devenu  T^ime 
de  renseigriement  et  a  livr^  le  clerg^  concordataire 
au  j^suitisme ;  »  Tauteur  ajoute  :  «  dont  la  mission  est 
de  corrompre  VEvangile  et  de  chasser  de  la  terre  la 
viriti  chritienne.  »  Puis  il  modifie  la  phrase  sui- 
vante  en  c^s  termes  :  «  Chaque  ann^e  les  seminaires 
vomissent  une  temp^te  de  ministres  de  Fignorance  et 
du  mensonge,  qui,  tombant  sur  TEghse  comme  les 
dix  plaies  sur  TEgypte,  distillent  leur  neant  dans  les 
^mes  et  travaillent  k  les  empoisonner  de  leur  misere. 
Quelques-uns  se  poussent  sur  les  si^ges  ^piscopaux, 
oii  la  pratique  du  despotisme  et  la  passion  de  s'attirer 
un  sourire  de  la  cour  romaine,  les  rendant  encore 
pires,  ils  redoublent  la  perversion  des  s^minaires.  » 

ESSAIS  SUR  LA  R^FORME  CATHOLIQUE. 

P.  100,  au  lieu  de  inferiorise,  mot  de  sa  creation, 
Tauteur  met  inferiore.  Cela  est  conforme  a  Tanalogie 
de  extiriorer,  autre  verbe  par  lui  employ^. 
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P.  111,  parlant  de  la  constilution  civile  du  clerge, 
Tauteur  avait  dit :  «  La  Revolution  frangaise  extirpe 
tous  les  abus  qu'elle  peut  atteindre  sans  le  concours  des 
sacerdotes^  »  il  corrige  ainsi  :  «  La  Revolution  frangaise 
extirpe  tous  les  abus  qu'elle  peut  atteindre  dans  le  gou- 
vernement  eccUsiastique.  »  .  . 

P.  189  :  «  M.  Dupanloup,  malgr^  son  enthousiasme 
marianique,  se  borne  a  consid^rer  «  Marie  comme  un 
«  commencement  de  Jesus-Christ  et  de  la  sainte  huma- 
«  nite  du  R6dempteur*.  »  Mais  les  allures  seront  bien- 
t6t  plus  decidees ,  et  les  m^nagements  cesseront.  » 
Passage  prophetique,  que  Tauteur  put  bientdt  modifier 
et  completer  en  ces  termes  :  «  M.  Dupanloup,  malgr^ 
son  enthousiasme  marianique,  ne  dit  pas  que  Marie  est 
Jesus-Christ ,  ce  serait  encore  un  peu  trop  fort;  il  se 
borne  a  considerer  «  Marie  comme  un  commencement 
«  de  J6sus-Christ  et  de  la  sainte  humanite  du  R6demp- 
«  teur.  »  Mais  les  allures  seront  bientdt  plus  d6cid6es, 
les  m^nagements  cesseront.  Quelques  mois  apres  que 
ceci  ^tait  ^crit ,  ils  avaient  effectivement  cess6 ,  et  le 
P.  La\igne  disait ,  devant  le  16gat  Patrizzi  et  douze 
^v^ques,  que  la  « Vierge  et  Jesus-Christ  c'est  tout  un. » 

J'ai  trouv^,  comme  piece  justificative,  dans  les  car- 
tons  de  Bordas ,  le  Discours  prononci  a  Notre-Dame- 
des-Victoires  devant  S.  E.  le  cardinaUUgat,  le  di- 

Instr.  pastor.  sur  rimmac.  Concep.,  p.  60. 
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manche  22  juin  1856,  par  le  /?.  P.  Laxngne,  de  la 
compagnie  de  Jisus.  Paris,  chez  Douniol,  1856.  II 
faudrait  citer  en  entier  cette  etonnante  piece;  les  pas- 
sages  suivants  en  donneront  au  moins  quelque  id^e  : 

«  Qu'il  me  soit  permis,  saints  pontifes,  de  vous  re- 
mercier  solennellement. . .  Comment  ne  pas  ^tre  k  vos 
pieds,  quand  vous  etes  aux  pieds  du  supr^me  Pontife, 
et  ne  pas  recevoir  votre  parole  comme  la  parole  de 
Dieu,  quand  vous  recevez  la  sienne  comme  la  parole 
de  J^sus-Christ^  ?... 

«  L'Ecriture  semble  s'interpr6ter  dans  le  verset  siii- 
vant :  «  Rappelez-vous  Abraham,  votre  p^re,  et  Sara 
«  qui  vous  a  enfant^s.  »  Et  en  traduisant :  «  Rappelez- 
«  vous  J^sus-Christ  vivant  dans  son  Vicaire,  et  Tau- 
«  guste  Marie  qui  a  enfante  rEglise.  »  J^sus-Christ 

ET  MaKIE  ,  COMME  AbRAHAM  ET  SarA  ,  NE  FONT  QU'l]NE 

SEULE  KT  m£me  chose  :  unum  vocavi  eum;  benedixiei 
et  multiplicavi  eum,  La  vocation  de  Jesus-Christ,  c'est 
la  vocation  de  Marie.  La  ben6diction  de  Jesus-Christ, 
c'est  la  benediction  de  Marie ;  et  la  fecondite  de  Jesus- 
Christ,  c  est  la  f6condit6  de  Marie. 

«  J'ai  donc  le  bonheur  de  voir  en  ce  moment  rEglise 
prostern^e  devant  Marie  comme  devant  sa  mere.  Toute 
sa  force,  toutes  ses  consolations,  toutes  ses  gr^ices,  lui 
viennent  par  Marie^...  Ah!  combien  la  presencede  tous 

^  P.  46. 
2.  P.  20. 
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ces  pontifes,  r6unis  autoiir  de  Tauguste  envoy^,  me 
rappelle  vivement  cette  circonstance  solennelle,  et  si 
voisine  de  nous,  lorsque  de  tous  ies  points  du  monde 
catholique,  les  ^v^ques ,  r^pondant  k  la  voix  du  prince 
des  pasteurs,  formaient  autour  de  lui  la  plus  brillante 
couronne!  Quelle  majeste,  quelle  grandeur  environ- 
*  naient  alors  Timmortel  Pie  IX!  Mais  loute  sa  puis- 
sance,  il  Ta  mise  ce  jour-la  au  service  de  Marie.  Jamais 
son  infaillibilit^  ne  fut  plus  incontestable  et  plus  incon- 
test^.  II  en  paraissait  lui-meme  jaloux.  Seul  il  decide, 
seul  il  prononce^... 

((  En  ce  jour-la  Pie  IX  n'6tait  pas  seulement  un  pon- 
tife,  mais  il  etait  encore  un  prophete  :  tous  les  voiles  de 
Tavenir  se  d^chiraient  devant  lui...  II  apercevait,  dans 
un  temps  qui  ne  peut  6tre  61oign6,  la  paix  du  ciel  s'u- 
nissant  a  la  paix  de  la  terre ,  et  Tauguste  Marie  recon- 
naissant  par  des  benedictions  et  des  gr^ces  choisies  ce 
nouvel  hommage,  le  plus  cher  a  son  coeur  immacule. 

((  Depuis  ce  grand  jour,  nous  attendons...  Ne  pou- 
vons-nous  pas  dire  qu'il  est  temps  de  sommer  Marle 
d'6tre  fidele?  Cest  elle  qui  inspirait  le  pontife;  c'est  le 
pontife,  hautement  repr6sente,  qui  la  conjure  ici  de 
v^riQer  roracle^.., 

((  0  Marie,  sauvez-nous...  Sans  vous,  plus  d'esp6- 
4.  P.  t\. 

2.  P.  22. 
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rance^...  Vous  seule,  6  Marie,  pouvez  nous  consoler, 
vous  seule  pouvez  r^parer  toutes  ces  ruines,  consolati- 
bur  omnes  ruinas  Sion.  Oui ,  par  votre  divine  puis- 
sance,  de  nos  campagnes  vous  pouvez  faire  encore  un 
lieu  de  d^lices^!... 

«  La  paix  est  faite  dans  le  monde  materiel...  Que 
reste-t-il,  sinon  que  Marie  etablisse  encore  la  paix  dans 
les  ^imes?  Je  ne  comprendrais  pas  qu'elle  eut  donn6 
cette  premiere  paix,  si  ce  n'^tait  un  symbole.  Le  regne 
de  Marie ,  comme  celui  de  son  Fils ,  n'est  pas  de  ce 
monde...  Si  donc  elle  pacifie  les  choses  du  temps, 
c'est  qu'elle  veut  nous  apporter  aussi  la  paix  ^ternelle. 
0  Marie,  tout  est  pr^par^  pour  ce  grand  triomphe  de 
votre  maternelle  bonte  * ! . . . 

«  Ne  laissons  pas  s'6couler  cette  journ^e  sans  nous 
consacrer  tous  au  Goeur  Immacul6  de  Marie.  Ces  Ev6- 
ques  et  ce  Prince-Pontife  se  chargent  de  porter  aux 
pieds  de  notre  Mere  le  nouveau  serment  de  notre  in- 
violable  fid^lit^^... 

«  Si  nous  honorons  le  Coeur  de  Marie,  elle  nous  coo- 
duira  au  Coeur  de  J^sus;  car,  engore  une  fois,  Jesus 
ET  Marie  ne  font  qu'un...  Oh !  si  a  cdte  de  ce  monu- 
ment  consacre  a  la  gloire  du  Coeur  de  Marie  allait  s'^le- 

^  P.  24. 

2.  P.  23. 

3.  P.  26. 

4.  P.  27. 
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ver  un  temple  auguste  en  rhonneur  du  Coeur  de  J^sus! 
Paris  est  la  ville  des  grandes  choses Par  le  Coeur  de 
Marie  nous  irions  au  Coeur  deJesus,  et  la  glorification 
de  ces  deux  Coeurs,  eternellement  unis,  realiserait  a  la 
fois  toutes  les  pensees  et  toutes  les  esperances  de 
rEglise^.  ,) 

On  a  quelquefois  taxe  de  violence  le  langage  de  Bor- 
das  stigmatisant  les  attentats  du  pharisaisme ;  mais  les 
paroles  qu'on  vient  d'entendre ,  et  qui  ne  sont  point 
un  scandale  isol6,  ne  suffiraient-elles  pas  a  le  justifier  ? 
N'attestent-elles  pas  en  particulier  la  rigoureuse  verite 
de  ce  qu'il  disait  tout  a  Theure,  que  «  le  jesuitisme  a 
pour  mission  de  corrompre  TEvangile  et  de  chasser  de 
la  terre  la  v6rit6  chr^tienne?  »  Non,  la  post6rit6  chre- 
tienne  ne  pourra  croire  k  un  tel  delire.  Et  pourtant  il 
est  quelque  chose  de  plus  incroyaWe  encore,  c'est  que 
ces  folies  sacrileges  passent  sans  exciter  ni  r^clamation 
ni  surprise. 

P.  209  :  ((  Si  les  sens  et  les  organes  ne  peuvent  dis- 
parattre,  il  feut  que  leur  domination  soit  abolie;  que 
Tamour  divin  ou  la  charit^  y  regne  seule  et  y  enfante 
une  vie  cachee  en  Dieu,  comme  Test  celle  de  J6sus- 
Christ  dans  reucharistie.  »  Passage  ainsi  modifi^  par 
Tauteur :  ((  Si,  dans  le  chretien,  les  sens  et  les  organes 
ne  peuvent  disparaitre,  ii  faut  que  leur  domination  y 

^  P.  28. 
2.  P.  29. 
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soit  abolie;  que  Tamour  divin  ou  la  charit6  r^gne  seule 
en  lui  et  y  enfante,  etc.  » 

P.  272.  Apres  avoir  dit  que  «  rAssembl6e  consti- 
tuante,  -compos^e  des  trois  ordres,  le  clerg^,  la  no- 
blesse  et  le  tiers  etat ,  representait  T^lglise  gallicane, 
comme  les  autres  assembl^es  depuis  rorigine  de  la  mo- 
narchie,...  et  avait  le  droit  de  faire  tout  ce  que  peut 
faire  une  Eglise  nationale,  »  Tauteur  ajoute :  «  On  pour- 
rait  m^me  soutenir  que ,  compos6e  de  laiques  seule- 
ment,  elle  aurait  eu  le  droit  de  retablir  rancienne  dis- 
cipline,  qui  est  la  v6riteble;  bien  plus,  une  assemblee 
non  catholique  ou  un  gouvernement ,  sur  la  reclama- 
tion  des  catholiques,  en  aurait  eu  le  droit.  » 

P.  423.  Le  commencement  du  dernier  alin^a,  conti- 
nu6  k  la  page  suivante ,  est  ainsi  modifi^  :  «  Le  chris- 
tianisme  secompose  de  deux  parlies  :  de  la  loi  naturelle 
et  de  la  r^v^lation.  La  r6v61ation  doit-elle  remplacer  la 
loi  naturelle  ou  lui  servir  d'appui?  En  d'autres  termes, 
J6sus-Christ  est-il  venu  pour  d6truire  cette  loi  ou  pour 
raccomplir?  II  d^clare  que  c'est  pour  Faccomplir,  c'est- 
k-dire  pour  la  faire  v^ritablement  r^gner  dans  les  ac- 
tions  et  dans  le  coeur.  Ainsi  la  r6v61ation  est  un  secours 
k  la  raison  et  k  la  volont^ ,  et  nuUement  une  domina- 
tion.  Toutes  les  fois  donc  que  le  pontife  se  fait  domina- 
teur,  il  attente  h  la  r^paration  chr^tienne.  Mais  qui 
r^primera  cet  attentat?  Sera-ce,  etc?  » 

P.  431,  h  la  fin  du  premier  alin^a,  ligne  11 ,  Tau- 

U.  31 
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ieur  ajoute  :  «  Ne  pas  recevoir  la  ben^iction  nuptiale 
peut  6tre  un  p^h^  qui  exige  une  p^nitence ,  mais  ne 
saurait  infirmer  Tunion  matrimoniale.  » 


NOTE  II 


A  ces  corrections,  ecrites  de  la  main  de  Bordas,  j'a- 
jouterai  les  ^claircissements  qu'il  me  donna  de  vive 
voix  sur  un  certain  nombre  de  passages  des  Pouvoirs 
constitutifs. 

P.  290,  en  parlant  de  saint  Jean  Chysostome  injus- 
tement  persecut^,  il  dit :  «  Gontre  un  pareil  renverse- 
ment  de  Tordre,  il  pourrait,  sans  le  canon  de  Sardique, 
r^clamer  Tappui  du  chef  de  rEglise.  Gependant,  mfime 
avec  ce  canon,  et  lorsque  1'innocence  tyrannis^  et  les 
formes  viol^es  crient  si  haut  pour  lui,  il  ne  le  fait  pas, 
lant  Tantique  disciphne  imprime  de  respect!  »  Mais, 
observai-je  a  Tauteur  sur  ce  passage,  puisque  l'antique 
discipline  comprenait  le  pouvoir  ex^cutif  du  pape ,  on 
ne  voit  pas  ce  qui  pouvait  emp6cher  d'en  r^clamer 
Tappui.  Tous  ces  exemples  ne  prouvent-ils  pas  trop? 
—  II  r^pondit :  «  UOrient  etait  tres-jaloux  de  son  ind6- 
pendance ,  et  n'aimait  pas  a  recourir  a  TOccident.  II 
ne  le  faisait  qu'a  la  derniere  extr^mit^.  » 
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P.  402,  Tauteur  combat  l'opimon  d'apres  laquelle 
le  saint-siege  serait  de  droit  divin  attach^  a  rfiglise  de 
Rome  :  «  Par  un  droit  surnaturel  clouer  a  un  lieu  quel- 
conque  la  chaire  principale  de  TEglise,  ne  serait-ce  pas 
aussi  heurter  la  foi  nouvelle,  essentiellement  ind^pen- 
dante  des  lieux,  puisqu'elle  les  embrasse  tous?  Ne  se- 
rait-ce  pas  transporter  dans  la  cit6  spirituelle  de  TEvan- 
gile  Tunit^  mat^rielledu  temple  mosaKque,  et  judaiser 
le  christianisme?  »  —  Ne  pourrait-on  pas,  dis-je  a  Tau- 
teur,  vous  objecter  que  vous  le  faites  vous-m^me,  lors- 
que ,  annongant  la  future  translation  de  la  papaut^  k 
J^rusalem,  vous  jugez,  p.  556,  que,  d'apres  les  pro- 
phetes ,  le  choix  de  Sion  comme  centre  religieux  du 
monde  semble  irrivocahle  ?  —  a  Oui,  r^pondit-il,  Sion 
a  de  magnifiques  promesses;  mais  ce  n'est  toujours 
qu'une  convenance,  quoique  fond^e.  En  tout  cas, 
rEglise  peut  subsister  et  a  subsist^  eflTectivement  ail- 
leurs.  Je  ne  me  suis  point  contredit.  » 

A  Toccasion  des  explications  sur  la  gr^ce  que  ren- 
ferme  le  chapitre  ii  du  livre  VI,  j'avais  soumis  k  Tau- 
teur  une  note  oii  j'essayais  de  d^finir  la  grftce  efficace 
et  la  grftce  suffisante,  parladifTiSrence  de  Faction  divine 
necessaire  pour  convertir  le  p^cheur  ou  pour  soutenir  le 
juste.  Bordas,  s'en  r^ferant  a  Touvrage  qu'il  pr^parait 
sur  la  matiere,  me  r^pondit  brievement :  «  Les  termes 
de  gr^ce  efficace  et  de  gr^ice  suffisante  sont  6quivoques. 
Pour  pers6v6rer,  il  faut  une  grace  de  m^me  nature , 
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bien  que  moindre  en  degre,  que  pour  se  convertir.  Et 
il  fallait  aussi  k  Adam  innocent  un  secours  capable 
d'entratner  sa  volonte,  sans  diminuer  sa  libert^.  II  sub- 
siste  une  diflKrence  entre  la  gr^ce  d'Adam  et  la  gr^lce 
de  J^sus-Christ,  analogue  a  la  diflKrence  qui  se  trouve 
entre  un  aliment  et  un  m^dicament.  )^ 
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KRRATA  ET  ADDlITIONS 

DU  TOMB  SBCOND, 


Page  304,  ligne  19,  au  lieu  de  :  pr^ident,  lisez  :  pr^sidant. 

Page  384 ,  ligne  22 ,  aprds  le  mot  toutefois ,  ouvrez  les  guUlemets, 

Page  388,  la  note  i  doit  Stre  ainsi  rectifUe  et  complet4e  :  i.  Instructions 

sur  les  T^rit^s  de  la  gr^  et  de  la  prMestination.  Ayignon ,  i  745 . 

p.  i2i. 

Page  390,  ^n  note,  au  lieu  de  :  P.  i89,  lisez  :  Ibid.,  p.  ilO. 
Page  4i9,  ligne  2,  ajoutez  au  commencement  et  avaait  les  guUlemets  :  En 
disant. 

M6me  page,  ligne  3,  apris  le  mot  Dieu,  au  Iteu  d'un  point  mettez  une 
virgule. 

M6me  page,  ligne  9,  effacez  les  mots  :  et  elle  y  m^ne,  qui  ont  iti  intro- 
duits  par  une  faute  de  copiste. 
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